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19. — Note sur Hérodien, prince de Palmyre. 


Ün connail depuis trés longlemps le texte d'une dédicace gravée sous une 
niche de l'arc monumental de Palmyre, en Fhonneur d'un certain Hérodien, 
roi des rois. Mais l'identification de ce personnage n'a fail aucun progrès 
depuis le jour, lointain également. of Clermont-Ganneau à proposé M, avec 
toutes les réserves que méritait une simple hypothèse, dé reconnaitre en lui 
le fils mineur au nom duquel Zénobie avait pris le pouvoir en 267 ou 268, aprés 
l'assassinat d'Odénat, Les textes lilléraires, de valeur trés médiocre, s'anc- 
cordenl à nommer ce prince Hérennien, ee qui n'aurait pas créd une difficullé 
insurmontable si Videntification avait eu pour elle un argument positif. Or, 
M Cantineau a donné dans son utile Zncentaire des anseriptions de Palmyre, il үа 
qu. — esannées, une lecture extrémemenl améliorée de celle dédicace, Il est 
aisé ue montrer que la nouvelle leçon ne se borne pas à ruiner les hypo- 
Ihése& antérieures : elle permet d'identifier le prince à coup sûr. р 

Voici, à peu de chose près, le texte donné par M. Cantineau comme lisible 
Мешти : tous mes efforts n'ont abouti à le perfectionner qu'én des détails 
insignifiants *.. Le nom du prince est altesté par des lectures plus anciennes. 


(Bars Beginn Hiel. Jah! viet тіз вата 
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(у CuxnoxT-Gaxsrau, Recueil @archéologie Palmyre, 8, 3. — Ligne |: aprés Bogis, 
nlite, 3. p. 104-201. loul semble indiquer que l'on doit lire spozi 
anneau, laventaire des inscriplions de puis vient une lacune de deux lettres, puis un 
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Le point sur lequel M. Cantineau a fait faire au texte un progres décisif, 
езі celui qui concerne la victoire persique d’Herodien, que l'on ne pouvait 
mème soupçonner jusque-là. Mais quelle est cette victoire? 

On se rappelle que l'armée perse, après la défaite de Valérien (fin de 259 
ou début de 260), avait occupé une partie de la Cappadoce et de la Cilicie, 
ainsi qu'Antioche et la Syrie du Nord. Pourtant, les Romains s'étant res- 
saisis, Sapor jugea prudent de se replier. Odénat, indécis jusque-là, prit parti 
contre lui, et, dans une campagne dont les détails restent problémaliques, le 
vainquit. Rappelé sur ces entrefaites en Syrie pour y comballre Fusurpateur 
Quietus, il parvint à supprimer celui-ci (еп 262), sur quoi Gallien lui conféra 
le commandement de toutes les troupes dans les provinces ortentales, et 
deux ans plus tard le titre d'imperator. Odénat fit alors contre les Perses une 
seconde campagne, où il descendit jusque devant Ctésiphon (264). Trois ou 
quatre ans plus tard (267-268), il périssait assassiné (9, 

Les Palmyréniens n'ont fait la guerre aux Perses ni avanl la campagne 
de 261, ni aprés celle de 204. La victoire mentionnée dans notre lexle a donc 
élé remportée sous le règne d'Odénat, ce qui suffit à éliminer l'hypothèse de 
Clermont-Ganneau, qui regarde Hérodien comme un enfant mineur à la mort 
de ce prince. Le problème se réduit donc à chercher un personnage qui rem- 
plisse les trois conditions suivantes : 1° porter le titre de ror des rois, lequel 
n'est pus un titre de courtoisie, mais celui d'un prince régnant 1; 2* avoir été 
vainqueur des Perses ; 3° n'avoir pas survécu à Odénal, comme ce fut le sorl 
d'Hérennien, car lui survivre, avec un pareil lilre, c'était lui succéder, ce qui 
serait contraire aux données historiques que Fon possède. Or, VHistoire auguste 
mentionne un personnage qui salisfail à toutes ces exigences (5, C'est le fils 


omicron ou un oméga, puis sans douté NTH ; 
la lacune suivante est de 12 lettres, y com- 
pris [82]. A Ia fin, on reconnait le titre de la 
colonie, qui semble avoir été placé en. cul-de- 
lampe au milieu de la ligne. Peut-étre Ia 
ligne 4 1neulionnall-elle les 2:5av5y0: de 1а 
colonie. 

ü Sur celte date : Paxmtane, cilé par Seis, 
Herennianus 1 (Panly-Wissowa]. 

m G'est le tre port? par Odénat Iui-méóme 
à l'instar des rois de lerse : CasrintAU, op. 


% 


cil, 3, 19; Journal asiatique, 4933, p. 217 s. 

|! Seriplores historiæ augusti, iriginla fy- 
ranni, I5: (Odenalus) assumi nomine primum 
regali cum uxore Zenohba el filio majore cai 
eral nomen Herodes... conlra Persas profectus 
езі. -- (Шет) а consobrino suo Mirónia... inle 
remius est cum suo filio Herode, qui et ipae, 
posl reditum de Perside, eum palre imperator 
ені appellatus ; Їб: Herodes, hon Zenobia 
malire sed priore urore genibus, cum palre 
aecepit imperium. 
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ainé d'Odénal, d'un premier lit. I fit avec son père la guerre persique ; au 
retour de celle-ci, il fut associé par lui à la royauté ; enfin, il parlagea son 
destin funeste dans l'atlentat de Méonius. L'Histoire auguste appelle ce jeune 
prince Hérode, ce qui vaut. bien Hérennien. C'est évidemment lui que men- 
lionne notre texte, en nous faisant connaitre son nom. véritable, ou du moins 
la transcription la plus officielle de son nom palmyrénien !!!, 

Un heureux hasard me permet d'ajouter à cette identification le portrait 
du prince retrouvé. Cette image, frappée sur un jeton de plomb (pl. VI. 

1-2)!* avec la légende HPGJAIANOC O BACIAEYC, donne les traits d’un Romane 
imberbe, coiffé d'une haute tiare conique ®, qui est ornée d'une espèce de 
eréte comme celle des rois d'Osroëne ses conlemporains (pl. VI, 3). Sur la 
nuque, la tiare laisse échapper un gros flot de cheveux, qui rappelle les effi- 
gies des Sussanides, Une bandelette, dont on voit flotter les extrémités, servail 
à nouer, soit ces boucles, soit peut-être un diadème, qui ceignait très habi- 
luellement les liares royales. — L'effigie du revers est moins facile à com- 
prendre. Personne n'hésiterait sans doute à y reconnaitre une femme, avec sa 
coiffure cótelée et son chignon, s'il ne s'y ajoutait une couronne de laurier, 
peu habituelle aux princesses, el la même légende qu'à l'avers. Est-ce une 
image maladroite du mème Hérodien, qui serail liguré d'une part en roi de 
Palmyre, d'autre part, en imperator romain? Je n'oserais l'affirmer. 

Le musée de Damas à acquis ce plomb d’un collectionneur dont presque 
loutes les pièces avaient élé recueillies à Antioche, el sa légende grecque 
permet de croire que c'est bien dans cette ville, el non à Palmyre, qu'il a été 
frappé. Hérodien et son père durent être maîtres d'Antioche aussitôt après 
s (tre débarrassés de Quietus. — Cette origine est encore. confirmée par un 
autre jeton du méme musée (pl. Vl, 4-5) ^, qui a été acheté, lui, comme pro- 
venant d'Antioche. On y voit, d'une part, le buste d'une femme couronnée de 


i On a proposé parfois d'identifier Lo prince *! Diamélre 21 mm. Aprés la Légende 


que THistoire auguste nomme Hérode avec Те 
fameux Woród des inseriptions de. Pnlmyre 
(voir la discussion dans Féviukn, Essai «ur 
l'histoire de Palmyre, p: 80 $.) : notre identi- 
lientjon paralt devoir mettre un. terme. au 
débal, puisque le nom de Word est transeril 
en grec pûr Doped, 


grecque, on distingue un signe qui ressemble 
un peu à la lettre palmyrénienne P. Je ne 
sais comment l'inlerpréler, I1 est à peine ntile 
ile dire qu'en araméen, le nom de Palmyre est 
TOM Wir, 

?! Sur cette tiare, voir plus loin, p. 26, 

а) Diamètre actuel 47 mm, 
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tours ; est la reine Zénobie elle-méme, comme le montre la légende 
[ZHINOBIA H BACIAICCA. De l'aulre côté, on distingue, malgré l'usure de la 
pièce, une Victoire tournée à droite, debout sur un globe (sur notre planche, 
par suite d'une erreur, ce rovers a ótó figuró la tèlo en bas), Les deux jetons 
appartiennent évidemment à la même série. 


20. — Armes et costumes iraniens de Palmyre. 


Les seuls mémoires que l'on ait sur le costume palmyrénion M remontent 
à une époque où les monuments do Palmyre n'avaient été publiés qu'en petit 
nombre. Aujourd'hui les recueils de MM. Chabot et In gholt, ainsi que les rap- 
ports de la mission de Doura, fournissent la base qui manquait jusqu'ici, et à 
laquelle il me suffira d'ajouter, gràce aux dessins que je dois à l'amitié de 
M, Amy. un choix des fragments qui gisent encore duns les nécropoles. De 
plus, le champ des comparaisons a été notablement élargi pur 
lions rêcentes qui donnent accès aux antiquités des Parthos 
nide, de la Bactriane et du Turkestan chinois 


les publica- 
, dela Perse sassa- 
comme à celles des Scythes, 
des Sarmates el des nomades de l'Asie centrale. La brève esquisse que je 
voudrais présenter se borne au costume viril. Elle ajoulera cependant quelques 
Laits à l'image de plus en plus nette que l'on se fail des rapports de la Syrie 
avec l'empire des Parlhes, rapports dont un mémorable travail de М, Rostov- 
lzeff ® vient à la fois de tracer les grandes 
détail. 

La dualité qui marque si fort toute la civilisation des Palmyréniens so fuit 
sentir aussi dans lour mode. De môme que leurs inscriptions sont bilingues, 
de meme que leurs artistes mélent les molif: helléniques à ceux de l'Orient ®, 
de même leur costume est-il tantôt le Vôtement drapé des Grecs, tantôt l'habit 
coupé des Iraniens, notable à première vue par son pantalon. 

Il est singulier que les Palmyréniens n'aienl transmis 


lignes et de préciser plus d'un 


leur image à la pos- 


UU Lipznanski, Ephemeris für semilisehe Purlhian Ari, Yale Classionl Sludiss, 5, 1038, 
Epigraphik, 4, p. 81-89: Heure, Пенин ar- p. 157-304. 
chéologique, 34, 1930, p. 1 a. 


I) Syria, XV, 4084. p. 485, 
f! Hosrovrzerr, Dura and. ihe Problem of 


ARMES ET COSTUMES IRANIENS DE PALMYRE 5 


ferité que sous ces deux costumes, tous deux étrangers. Le costume indigène 
est absent de leurs portraits (7. peut-être parce que cette sculpture funéraire 
esl un art d'apparat, où il semblait plus flatteur de paraltre à la mode de 
Séleucie du Tigre ou d'Antioche. Quoi qu'il en soit, c'est dans les scènes 
mythologiques qu'il faut chercher le vétement local, simple tunique à 
manches, accompagnée d'une étoffe qui enveloppe Les jambes el se roule en 
boudin sur les reins, selon un usage déjà altesté chez certains soldats assy- 
riens (5, Ce costumo est porté par tous les personnages mâles (divins ou 
mortels, оп ne sait) dans la scène de la procession du chameau, qui est 
sculptée sur une poutre du temple de Bël, et dont le caractère arabe est 
certain M, À quoi l'on ajoutera que les dieux arabes Azizou !), Маап, 
saad, Abgal, Ashar ©, sont vèlus de même, et que la mise de ces protec- 
leurs des caravanes devait bien avoir quelque chose de commun avec celle des 
caravaniers. — Peut-ètre faut-il meltre encore parmi les costumes indigènes la 
longue robe à manches (, parfois curieusement troussée comme sur les reliefs 
du monument de Commagene © et du temple de Bol re. 

Les bourgeois de Palmyre ont donc préféré au costume local le costume grec 
el le costume parthe. Le premier, et le plus simple, est de beaucoup le plus 
frequent ; il orne presque seul les innombrables bustes funéraires. On a pu 
se demander si le second étail la marque d'une casto où d'une nation, 


i Voir cependant cerlains costumes très 
simples, par ex. Inanour, Studier cvér palmy- 
rénak Skulplur, pl, 1, 4, 

(i) Tuuneau-Dancin el liusaxp, Til Barsib, 
p, 49, 

i Syria, XV, 10315, p. 159. Cf, Vaux, Revue 
hihlique, 44, 1035, p. 307 x, 

HI Inunonr, Sludier over palmyrenuk Skul- 
plur, pl. VII, 3. 

^! Les images delous ees dieux sont àenlptées 
sur les monuments découverts par M. Schlum- 
berger dans la Palmyring du Nord-Onest, et 
qui seront prochainement publiés, Voir, en 
outre, lo dieu Keraunos (Syria, 13, 1034, 
pl. XVIII, £) et deux. dieux sur le relief du 
Wali ol-Miyah (itid, pl. LVI) dont l'un eut 
peul-éire . Ashar (Bcntounenaks, Archaeolo- 
qiseher Anzeiger, 1935, p. 620). Enfin, à 


Donum, Ashar ou Sand, armé d'un bouclier 
rond (fosrovrzrrr, Yale Classical Studies, 5, 
1935, fig. 40) oi un dieu chamelior ІШІН 
lig. 44). 

"J Voir certains prétres de Doura (Сбимикт, 
Fouilles dé Doura, pl. XXXII, et divers per- 
sonnnges palmyróniens (GCuanot, Choir d'ins- 
eriplions de Palmyre, pl. XXVII, 13 et 40. 

(2) Hümann eb Pocusreis, Reise in Kleinaslen 
ind Nordsyrien, p. 330, 

{ Syria, XV, 4934. p. 116 s. 

(9 arrive, par exemple, que de deux per- 
sonnages couchés amr le même lil, dana ut 
bas-relief funéraire dont le carnctóro familial 
semble évident, l'un solt vota à In grecque, 
l'autre à la parthe, C'est lo ons d'un des reliats 
de l'exèdre Ouest du tombenu dé lürhni : 
Syria, V7, 4936, nl. XLVI. — Dans 1e reliel fu- 
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mais il ne le semble pas, Toujours brodé, et presque toujours chargé d'une 
ou deux armes d'apparat, il ne se voit guère que dans les sacrifices et les 
banquets, où se déployail un certain faste : ce devait être un habit de gala 
pour les riches el leur maison, 

La mode du pantalon régnait en Iran depuis une époque reculée. Nous 
le savons par les reliefs funéraires des Achéménides M, où le trône du grand 
roi est soutenu par de nombreuses figures, dont chacune représente avec son 
costume une province : Ie pantalon y est donné aux peuples du Nord, exposés 
a un climat rigoureux !* : Médes, Parllies, Baclriens, Sogdiens, Chorazmiens 
établis prés de la mer d'Aral, Arméniens, Cappadociens, Thraces et Saces, 
auxquels il faut ajouter trois nations qui y joignaient une botte ou jambiére à 
haute tige : les Ariens, les Arachosiens et les peuples de la Drangiane, tous 
trois indigènes des hautes régions qui forment aujourd'hui le Sud de ГАГеһа- 
пікі е! ва frontière vers le Chorassan, Les peuples du Sud, au contraire, ont 
des vêlements drupés, parmi lesquels on distingue celui des habitants de la 


néraire de Baraleh, re personnage est veto i 
la parthe, ses fils à la grecque (Syria, 15, 194, 
pl. XXIV, 3). D'autre part, le relief du lemple 
бе ІІ, ой l'on voit une scène d'oftrande prés 
an palmier (ibid., pl. XXI, fait alterner 1es 
sacrificateurs vMus à la greequeetà la parthe, 
et il semble bien que l'on soit on droit de re- 
garder les uns et les antres commè des prètres. 
Enfin Vhabit parthe revet aussi bien des per- 
sonnages imberbes et eoiffés du mortier, que 
des personnages barbus dépourvus du mortier, 
еп qui l'on voil avec raison sans iloule, res- 
peetivement, des prétres ei des. lies. Voir 
Ixanorr, Berylus, 9, 4035, p. i4. 

ІП Ненеғкы», dans Sannz et Henzritn, Ira- 
nische Felsreliefs, p. 48 в, L'identification des 
diverses figures doll être corrigée d'aprés ce 
qui est dit, dans un addendum au même on- 
Wrage, p. 251. — Je ne distingue pas ‘bien 
la contradiction que l'on parait trouver entre 
les deux textes où Hérodote parte du costume 
des Perses ol les monuments où ce costume 
est représenté. Hérodote écrit d'une part 
1, 135) que les Perses ont. adopló le costume 


des Mèdes, ot, d'autre part, décrivant les cn- 
lingents perses (1, 61), il leur attribue le pan- 
tion, ee qui semble confirmer son premier 
dire, puisque le pantalon, d'après les reliefs 
ie Persépolis, est l'habit des peuples du Nord, 
en. particulier des Médes. Cepenilant les reliefs 
de Persépolis habillent les Perses de la robe 
ürapée, Mais ees monuments, les plus officiels 
que nous ait laissés la civilisation perse, s'en 
tiennent aux données les plus strictes de ln 
tradition, ils nous montrent le costume na- 
tional sous son aspect le. plus pur, aspect qui 
parall d'ailleurs n'avoir jamais été complète- 
ment abtndonné par la cour des Achémé- 
hides, comme en témoignent les images (du 
grand roi el celles de l'aristocratie phénicienne 
qui limitnit. Le passage d'Hérodote sur le 
changement de mode semble done clair, Cf. 
Sciorra, Darstellung der Perser in der grie- 
chischen Kunst, Cobourg 4933, р. 4б в, 

'* Voir les intéressantes remarques que fait, 


sur la diffusion de cette mode, le vovageur 


chinois Yi-Tsrso, cité par Fovcua, Art gréco- 


bouddhique, à p. 93 3, 
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Perside et de la Susiane, une ample robe, sans manches rapportées. Le grand 
roi porte toujours celle robe, comme fail aussi l'aristocratie phénicienne, qui 
imitait la mode de ses suzerains perses (*. Le pantalon dut être bientot pré- 
féré comme vétement de chasse et de guerre, Hérodote dit qu'il étail porté 
mème par les contingents de Perside !?, et les satrapes, les guerriers en sont 
vélus sur les monnaies el les inlailles iranisantes d'Asie Mineure®. Le sarco- 
phage d'Alexandre, qui semble donner une image fidèle de ce qu'était la 
lenoe de campagne sous les derniers Achéménides Û, en revet tous les Perses. 

Il est probable que le pantalon resta surtout un vêtement militaire jusqu'à 
l'avènement des Parthes. Les villes phéniciennes, où Гоп а porté la robe per- 
sique jusqu'à la eonquele romaine, ne l'ont méme jamais connu, En revanche, 
son port est atteslé à Samosale dés le début du i** siecle avant Jésus-Christ sur 
le monument royal ?, à Palmyre dès le règne de Tibère (sur les reliefs du 
temple de Bèl). Dans les régions intermédiaires, notre information semble 
Wabord contradictoire. Hérodien™ décrit l'empereur Héliogabale, qui était 
issu des rois-prétres (’Emése, accomplissant les rites syriens autour de la 
pierre noire qu'il avail apportée de sa patrie à Rome : or, ce jeune prince 
avail ies jambes entièrement couvertes, des myles dr cuisses, d'un rétement brodé d'or 
et de pourpre. I se peut done que les grandes familles d'Emése se vélissenl à 
liranienne comme celles de Palmyre. Mais s'il est vrai que ces régions inter- 
médiaires ont fourni un grand nombre de monuments où le pantalon est 
revélu par des dieux (comme à Doliché &, à Chaleis du. Bélus , à Épipha- 


и Тхомогт, Kunstmuseels. Aarskrift, 4030, 
p. 81 s. ; Unu£nan, Herylia, 1, 1934, pl. XII. — 
GI. Syria, XV, 1934, pn. 158, nole 2, et Horkixs, 
daus Ezcavations af Dura, Si rh Season, p. 239. 

i* Hssopor., 1, 61 s. 

| Bangtos, Perses achémenides, p. 26, pl. IV, 
155. — Sur les gemmes dites gréco-perses : 
FunrwaksüLEn, Antike беттеп, pl. XI s.: 
Maximova, Archaeologischer Anzeiger, 4938, 
p. 047 3.; MoonrGar, Hellas und die Enns 
der Achaemeniden, p. 11 в; 

i Mexor., Catalogue des sculptures des mu- 
ses impériaur ollomans, 1, p. 181; sur le 
degré de véracité de ces has-reliefs (pour се 
qui est du costume), voir Scuorra, Darsiel- 


ling ter Perser in der griechischen Kunst, 
p. 48; 5l. 

(5) Homans ct Puocusrk vs, Reisen in Klein- 
asien und Nordsyrien, pl. XXXV s. 

("1 Henomax., 5, 4, 19. Toto: ûi <o Û û 
Brsavavog tepoduevng троа т турат Baptizm, 
Илтазуа; үзәтоірі; жаі Siouregt girpiuten. ка? 
лобира iÇ ugil; Ta ti TxiA* пайтын тета ас" 
Ad ue рардн ісійшу бибі; үрәтф жа! көорорҙ 
megaa, 

C Cuuoxr, Eludes syriennes, p. 194 ; ef. mes 
notes dans Syria, 14, 4933, p. 313 s. 

Syria, XV, 1934, pl. XXI, 2.11 est probable 
que les spécialistes pourraient assigner une 
dale assez précise à ce torse, gràce aux carac- 
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шесі, д Émése 9, à Baalbek 9, à Dionysiade en Balanée 9, à Pétra (9), elles 
n'en ont pas fourni un seul où un mortel soit accoutré de la sorte, et ce silence 
est frappant, au moins dans des contrées où les monuments sont aussi nom- 
breux qu'en Auranitide et en Batanée (3. Cette contradiction se résoudra si 
Гоп admet que la population civile n’a jamais, ou presque jamais, adopté le 
costume iranien, tandis que ses dieux l'ont adopté en leur qualité de dieux 
militaires, en un lemps ou il personnifiait le guerrier, Le plus ancien exemple 
syrien de cette mode, pour un dieu, se trouve sur une curieuse monnaie du 
second règne de Démétrius 11 (129-135), monnaie dont le lieu d'émission 
n'est malheureusement pas eonnu ?, Plus tard, les memes dieux ne man- 
querent pas d'adopler la euirasse hellénistique pour se mettre au goül du 
Jour ^. Sans doute Ie costume ancestral des Parthes n’entra-t-il dans l'usage 
de la cour qu'à l'avènement des Arsacides!?, el ne se répandit-il qu'alors dans 
la population civile des régions où s'exercail l'influence de la nouvelle 
dynastie, A Palmyre, il fut porté jusqu'aux derniers jours de la ville. 

La forme la plus simple est celle que porte le dieu Aphlad sur une stèle de 
Doura ^ : c'est un pantalon uni, ajusté au mollet, et dont les plis forment 
comme autant d'anneaux autour de la jambe, Cette forme se rencontre à 
Palmyre sur un fragment de calcaire tendre, découvert sous le sol de la cour 
du temple de Bêl, où il était remplové dans une fondation avec des frag- 
ments épigraphiques et archilecturaux qui sont parmi les plus aneiens de la 
ières do la cuirnase. Celle-ci, par ia grande 
simplicité de son modelé et de son ornemen- 


tation, par le tracă presque droit de son bord 
inférieur, par l'absence (sauf aux épaules) ile 


7! Hoszrvattx, Arélhuse, 1930, p. 10. 

! WikaanD, Baalhbek, 2, n, 83 s. 

I Dosasp, Musee de Soueida, pl. XUL 1. 

|) BacswOw ul Dowaszgwski, Provincia 


la parure lobée qui distingue cc genre de sin. 
tues dis l'époque de Néron (Mespzt,; (o lalogue 
des sculptures iles musées allomans, n* 584], 
semble se classer dans un croup don) les 
exemplaires les plus réconts ne «ont pàs pos- 
lérieurs à l'époque de Claude (бикттігіг, He- 
rylus, 2, 4535, p. 136 8.), ei remontent parfois 
tres haut dans le 17 siècle avant notre ère 
(comme la salue de C., Billienns à IMos : 
Counny, Porligue if Antigone, p. 41 s.). 

TI Dax gp, Syria, V, 1934, p. 120, pl. 
XXXI, 4. Egalement Lassus, Invenlaire archéol. 
de la région au. N.-E. de Hama, pl. ХІІ, 3. 


Arabia, 4, p. 336, fig. 365, 

(H Danann, Musde de Soneida, 

I Масгохацр, Calniogue of the Hunterian 
Collection, 3, pl. 1„ХҮП, 24. 

™ Rostovtzner, Fale Classical Studies, 5, 
19:35, p. 224 s, 

M C'est ce qu'attestent les monnaies өй ils 
figurent assis sur le tráno : British. Museum 
Galatogue, Parthia, pl. XI, 4: XVIII Ss," ol un 
gralTite de Doura : Соимозт, Ғаз ез de Doura, 
p- 231 8., pl. XCIX, 9. 

^ Rosrovrzgrr, Ezxcavations af Duüra-Eüro- 
pos, Fifth Season, pl. XU. 
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ville W. La stèle d'Aphlad elle-même remonte d'ailleurs à la première moilié 
du er siècle. Par la suite, cette forme n'apparait 
plus que sur certaines images divines '9, qui 
doivent reproduire d'anciennes idoles, notamment 
celles de Bèl. 

Les reliefs monumentaux du temple de ce dieu, 
qui remontent aussi au r siécle “, figurent divers 
personnages en panlalon, mais ce vétement y est 
presque entièrement dissimulé par de hautes jam- 
hiéres. Son éloffe n'y apparail qu'une seule fois, 
sur là cuisse du dieu Malakbél, dans l'échancrore 
ile la jambiére. Sa forme semble large et tombante 
(on ne voit pas de plis), et sa couture est. parée 


d'un galon sur la face inlerne (seule visible) de la 





jambe. Sor les monuments plus tardifs, le pantalon 
esl assez étroil, el le galon, loujours placé sur 


Fia. 1. — Costume palmyrénien 
(musée de Palmyvre; 100204) 
aprés J.-C). 


la face antérieure, va s'amincissant vers le bas 
(lig. 1). Ce gulon ne fait défaut, je crois, que 
sur deux reliefs du 1° siècle, dont il sera question plus loin (p. 20). Le pan- 


ІҢ Comme le montre une série de faits qu'il 
est impossible d'exposer ici, la conr du sane- 
tuaire de RAL fol considérablement agrandie, 
probablement au milieu du 17 siècle, après la 
construction du temple. Les terrassements 
qu'entralnérent ces travaux se firent en partie 
au moyen dé malérinux de construction qui 
avaient appartenu À des édifices démolis du 
sanctuaire. Une partie de cea débris, qui pré- 
sentent un intérél considérable pour l'histoire 
de Vart palmyrénien dou début du i slècle, n 
ft) exhumée, mais reste encore inedite. 

I" Syria, XIII, 19032, pl. XLI; LV; p. 194, 
fig. 15; ete, 

jb Syria, XV, 1934, pl. XXII et XXIIL — Une 
heurvuse hypothése de M. Bosrovrzgrr (Yale 
Classical Studies, 5, 1995, p. 255) suppose que 
chacun de cea reliefs û pu être dédié par un 
donnteur différent, qui choisissait son sujèt et 

Synta, — XVII 


son sculpleur, Celui porall ossex probable en 
effet, el rendra un peu plus incertaine In dale 
de ces lableaux, puisque la décoration des 
parties hautes du temple, qui n'a jamais él 
achevée, a pu s'échelonner sur un cerinin 
nombre d'années, Mais je crois, en gros, que 
ces seulplures remonlent toutes à In pre- 
miére moilié du 1** siecle. Leur style, que j'ai 
analysé ailleurs, est si différent de celui que 
l'on rencontre à la fin du siècle (lrenozr, 
Аша urchirologica, 1, 1930, p. 191 s: : buste 
date de 65-60, à comparer avec le buste du 
dieu Shadenfa, dalê de 55; Cuavor, Choir 
il'inscriplions ile Palmvre, pl. XXIIL 1; Isanorcr, 
Sludier orer palmyrensk Skulptur, pl.1, 11, 
qu'il [aut bien supposer quelques décades pour 
aon développement. 

("^ Par exemple, Guasor, Choir d'ingerip- 
lions de Palmyre, pl. XX, 1 et 2; Iscuorrs 


1 
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lalon esl toujours rentré dans la chaussure : une fresque de Doura!" et certains 
vêtements très analogues trouvés en Mongolie ©! semblent montrer quil n'était 
pas ouverl, mais pouvall chausser tout le pied, comme faisaient au moven âge 
certaines chausses, terminées par ce que l'on nommait le chausson. 

Ce pantalon semble pareil, jusque dans son ornementation, à celui que 
l'on porlait en. Perse sous les derniers Achéménides, el que montre le sarco- 
phage d'Alexandre M, 


La jambière était un long tube d'étoffe ou de cuir, échancré à la cuisse et 
généralement pourvu d'un large galon. Sur les reliefs du temple de Bal, ce 
galon règne devant, et la jambière est échanerée derrière : sur les reliefs 
plus lardifs ?, le galon regne sur la face externe, et la jambière, montante 
derrière (fig. 32), est échancrée sur la face interne (fig. 2) ou sur le devant 
(pl. 1). Le galon devait servir à la suspension et s'attacher à une ceinture de 
dessous. Ce système n'est pas visible sur les monuments syriens, parce que la 
jupe de la tunique ou de la cuirasse le cache, mais certains reliefs perses Ù 
en montrent le détail (pl. I, 4). Peut-être qu'il permettait de remonter à 
volonté la jambière, par exemple pour l'équitation : l'échancrure disparaissait 
alors sous la tunique et l'on réduisait ainsi les plis, qui tombaient sur le pied 
quand. l'individu était. debout 6!, 

Ces jambieres n'étaient pas spéciales aux Palmyréniens, comme le montre 
une statue trouvée à Chalcis du Bélus, et qui pourrait remonter, d’après les 
formes de sa cuirasse, au début de notre ère #, Leur origine est évidemment 


Berylus, 2, 1935, pl. XXXIII, 4. — Des pantn- 
lons de ce type sont figurés & Assour sur un 
monumenl parilie(Aspna rk, Parlherslad! Assur, 
pl. LVIII, e) et dans un graffite (ibid, p. 105, 


steppes asiatiques. 
P! Voir plus haut, p. 1, note 4. 
i! Syria, XV, 1934, pl. XXII. 
^l Ixcnorr, Berylus, 2, 4935, pl, XXIX, CI. 


fig. 46). 

!! Cuwosr, Fouilles de Doura, pl. XLIII. 

It Tnkvkn, Ercavations in Norihern Mongo- 
lia, pl. XX, À et 3 I s'agit de pantalons de 
soie, d'une forme qui rappelle ceux de Pal- 
шуге, её сш sont munis d'un chausson ide 
leutre. H est trés possible que les Parthes 
mieni apporté avec eux ce vilement des 


Syria, XVII, 1936, pl. XXXVI. 

M Voir plua loin, 

I" Voir les trois reliefs de cavaliers que noua 
publions, pl, I, et celui du cavalier combat- 
lant l'auguipéde : Syria, XV, 1934, pl. XX. 

I" Ibid. pl. XXI, 8. Voir plus haut, p. 7 
nole B. 
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iranienne comme celle du pantalon. ll est vrai que les rares monuments 
parthes n'en offrent pas d'exemple apparent, mais la mode en езі rápandue 
chez les Sassanides dès le début de leur règne. Ces rois prolégeaient leurs 
jambes d'un vêtement dont les plis légers forment comme un nuage au flanc 
du cheval, et qui, décrit par les modernes comme un pantalon, peut sembler 
lel en effet sur la plupart des images. Mais si l'on examine de prés les reliefs 
de Sapor I" (241-272), on voit que la tunique, sous 


ce prince, élait fendue particulièrement haul sur les TT = 
côtés el montrait le bord supérieur de la jambiére. M 
pourvu d'un gros boulon : à celui-ci s'allachait un 
ruban, qui disparaissail sous la tunique pour être fixé 
à une ceinture invisible. Ce système apparait au mieux 
sur le relief de l'investiture de Sapor I, à Nakch i 
Radjab, dont je donne une vue de détail (pl. I, 1), 
mais on le distingue aussi sur les autres images du 
méme roi, el le bord de la jambière se voit mème 
sur un plat d'argent, à l'image équestre de Sapor II 
(310-279) '*5, Tl est donc permis de reconnaitre des 
jambiéres dans le vétement de tous les rois de cette 
dynastie. 

Comme les Sassanides n'ont pas emprunté cette 
mode aux Palmyréniens, chez qui elle avail cessé de 
régner soixante-quinze ans avant lour avénement |), 
il faut que les uns et les autres l'aient reçue des 
Parthes. On peut se demander dès lors, si les lourds pantalons que portent les 
seigneurs parthes sur les stèles d'Assour ( ne sont pas plutôt ces jambières 





Fig. 2.— Torme d'un échan 
son palmyrénien (ише 
dë Palmyre; 100-150 aprés 
J.-C.}, 


Ui Une description d'ensemble de ces reliefs 
a été donnée par M. HeEnzFRLD, Revue des Artx 
asiotiques, 5, 1938, p. 132 s. Voir le détail 
dans Sanne et Henzreco, franische Felire- 
liefs. On se rend compte, lorsqu'on a ou le pri- 
vilège de voir lous reliefs sur place, qu'ils 
sont encore trés loin d'avoir été adéqualement 
(ludiés et publiés. Dans la plupart des cas, la 
photographie est impuissante à en rendre le 
détail, et devrail être accompagnée de dessins. 


(D Smimnorr, Trésors d'argenterie arientule, 
п* 60; OankLt eb Tagvkn, Orfésrerie sassa- 
nide, pl. XV; Sanner, Kunst des allen Persien, 
pl. СУШІ. 

M Elle disparait vére {50 : Inonour, Бегу 
lus, 3,1935, p. 68 &, Voir plus bas. 

(#1 Аконак, Die Partherslad! Assur, pl. LIX, 
où sont indiquées les discussions sur la dale 
(de 90 av. J.-C. à 141 aprés J.-C.). 
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que les Palmyréniens leur ont empruntées, et dont les Sassanides devaient 
renouveler plus lard Vaspect en les taillant dans un tissu vaporeux. 
Certaines fresques du Turkestan chinois ajoutent sensiblement 4 notre 
connaissance de ce curieux vêtement. Les tableaux de la « grotte des seize 
porle-glaives », à Kyzil , peints sans doute dans la première moitié du 
vu’ siècle, représentent des chevaliers « tochariens », vêtus de hautes jam- 
bières dont l'échancrure, ouverte sur la face postérieure de la jambe, laisse 
échapper létoffe boulfante d'un pantalon aux vives couleurs (hg. 3) : la sus- 
pension est dissimulée, comme à Palmyre, sous la tunique. Certaines fresques 
de Bezeklik ™, postérieures d'un siècle à celles 
de Күші, figurent des marchands de la même 
nation, aux jambes revétues soil de jambiéres 
soit de botles, dont la tige monte jusque vers le 
genou : un œillet percé près du bord supérieur 
livre passage à un cordon, par lequel celle lige 
était suspendue à une ceinture placée sous la 
tunique (pl. IE, 2) ‘°. On se demandera si ces ilis- 
positifs n'ont pas été empruntés aux Sassanides, 
avec lesquels les « Tochariens » ont en commun 





plus d'un accessoire de leur costume el de leur 
armement. Mais le mème systòme, dont la- singu- 
larilé est si frappante, passe pour se rencontrer, 
bien des siècles auparavant, sur les stèles de 
pierre que les nomades iraniens ont laissées derrière eux entre Caucase et 
Mongolie , Si celle assertion élait prouvée, la suspension des jambiéres ou 
des bottes à la ceinture serait donc un usage très ancien des steppes de l'Asie, 


Fio. 3. — Ghevaliers « Loehuriens s 
(d'apres Grünwedel ; Кух, ў 
siècle} 


|! GnCswEpEL, Allbuddhislisehe Коеп 4 Photographie duc à la courioisie du Mu- 


in. Chinesisch-T'ürkislan, p. 58, fig. 446; All 
Kutscha, p. 37 8. (d'oti natre figure), 

"Lx Coo, Auf Hellus Spuren. in. Osl-Tür- 
kislan, p. 15; Von Land und Leulem in Osl- 
Türkislan, p. 154: Warpscuwipr, Gandhara, 
Kulscha, Turfan, pl. XVIII c. — Nous devons 
à l'abligeance du Museum fir Vilkerkunde, à 
Berlin, la. pholographie que nous publions 
ігі. 


erum für Völkerkunde, à Berlin. 

Wibe Cog, Auf Hellas Spuren. in Ost-Tür- 
kislin, p. 79. L'assortion ide Le Coo ma été 
confirmée au musée de l'Erinitage, sans ton- 
tefois que l'on ail pa me montrer un monu- 
meni où elle se vérifidt, Sur les sièles en 
queslion, où baba, voir Srnivoowast, Asiens 
hildende Kunst, p. A10, fig. 410; Engnr, Slain- 
mütterchen (Rcallexikon der Vorgeschichte]. 


PL Il 


SYRIA, 1937. 





Détail d'un relief de Sapor 1 à Nakch i Rustem 





: marchands tochärtiens. 


Détail d'une fresque-de. Bezeklil 
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d'où sont descendus les Parthes, On a vu, d'autre part, que de hautes bolles 
ou jambiéres accompagnaient le pantalon, aux temps achéménides, chez les 
Arachosiens et leurs voisins. Tous ces faits montrent assez de quel milieu le 
coslume de Palmyre est sorti. 

La mode des jambières, à Palmyre, est tombée en désuétude vers le milieu 
du second siècle, Ce lourd vêtement n'élait sans doute plus qu'une survi- 
vance 9, eb les cavaliers eux-mémes se contenlérent désormais d'un panta- 
lon'?, Pourtant cel usage perse ne disparul pas entièrement du bassin méditer- 
ranéen. Le sol de l'Egypte a conservé quelques paires de jambières, dont 
M. Pfister a reconnu la parenté avec le costume palmyrénien, et qui se lixaient 
à la ceinture par un lace. A vrai dire ces vêtements datent du vë siècle, el 
leur usage a peul-élre alteinl le Nil en passant par Byzance, où il était de 
règle chez les soldats et les voyageurs PL 


Lu tunique orientale se dislingue, à Palmyre, par ses longues manches 
ajustées : il est loujours aisé de la reconnaitre, même sur un buste. car les 
sculpteurs représentent lidélement les plis annelés de sa manche, tandis qu'ils 
figurent par des plis lâches et verlicaux, sur les épaules des personnes vélues 


it Lepnotz, Berylus, 2, 1935, p. 68 s. 

N La disparition des jambières & Palmyre 
semble montrer en effet qu'il ae s'agit pus d'un 
vitement de cheval, mais bien d'une prolec- 
tion contre les broussailles, comme lest leê 
large pantalon des Moxicnins. Un Lel vétement 
n'a plus de raison il'éL re dans le désert de Syrie. 

A) C'est ce que l'on voil sur Je sarcophage 
ite Maggai (Ixenoir, Ibid., pl. XXVI 4), ой се 
personnage, accompagne de deux écuyers, el 
vta idu. simple pantalon, s'appréle à monter $ 
cheval. Voir aussi les reliefs des sanctuaires 
ilu désert: p. 33, note 2. 

0) PrisrkR, Hevue des arts asiatiques, 5, 
1028, pn 931 (ef. Torr, Recueil Kondakav, 
pl. XY); 7, 1032, p. 139 s. (sur la. date de ces 
jambiéres); 8, 15H, p. 83 s. 

i Nous emprunleroms nos exemples nux 
fresques des églises de Cappadoce (Jenrius- 
sion, Églises rupesires de la Cappadoce), yui 


pérmellent, à cause de In grande variôlé «е 
lones figures, do voir 4 quels porsonnages ce 
eostome vat nlleibus Ce sont les officiers 
(pl. G, 1; CV, 5; CXVI, 2, ote.); les soldals 
(pl. GH, UL: CXXI, 2, ele; eb saint Mammnaa, 
parce qu'il est an soldat, pl. CXVIII, 1); les 
voyageurs (c'est-àaline saint Jacques quand il 
tient Mane de ia Vierge dans le voyage à 
Belhiléem, pl; XXXVI, 2; LXV, 2; СШ, 4; е 
les rois mages, pures qu'ils soul aussi ile 
grands voyageurs, pl. XLVII, 1; LXXIIL, 2, ote, j; 
onlin, parfois les servileurs (Malelius, pl. CV, 
5; el un antre, pl. CXXX, 2). Mois le pro- 
phéie Daniel ipl. XXXIX, 4 ; CHI, З, ее. 
porte des jambiéres parce qu'il esl vétu à la 
perse, — Quant À la formo, avec son bord su- 
périeur oblique, il me semble qu'on peut còm- 
parer ces jambieres byzaunlines à celles de 
rertaines [resques du Turkestan chinois : Lk 
Cog, Neue Bildiserke, 3, pl. XIV. 
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à la grecque, la chute molle des fausses manches que forme le vètement 


drapé МҮ. 


Soil par hasard, soit plutòt que les modes anciennes fussent encore em- 


preintes de simplicité, les premiers reliefs palmyréniens représentent des 


luniques dépourvues de galons. Sur la poutre du temple de Bél '* où des sacri- 





Fig. 4. — Tore dun prétre 
(asr el-übiad, 100-150 aprés 
JC) 


licateurs sont vèlus alternativement à la grecque et 
à la parthe, ces derniers porlent sur leurs pantalons 
une longue tunique sans ornement, qui ne parail 
plus sur les monuments postérieurs. De méme deux 
cavaliers, sculptts peut-être encore au premier 
siecle (pl. 1), portent-ils une irès élégante tunique 
plissée, mais unie. Au second siècle, il n'en esl 
plus ainsi, el de nombreuses images permettent de 
suivre les progrès d'un luxe croissant. 

sur les reliefs de la première moitié de ce 
sièele , la tunique parthe est une simple blouse, 
coupée comme un fourreau droit, qui forme par 
devant el par derrière une sorte de tablier arrondi, 
soil par une coupe appropriée, soit qu'il ft troussé 
sur ses coulures lalérales, Tantôt celte forme est 
seulement esquissée! (fig, 4 et 5), tantôt très pro- 
noncée 1 (fig. 1), mais elle doit répondre à la 
forme analogue que Von observe sur les reliefs 
sassanides de la seconde période, comme à Тат 


Bostan" el sur les coupes des mêmes rois (lig. 8); 


ol peut-ètre, plus tard encore, sur certains reliefs du Gandhara et dans cer 


laines fresques du Turkestan chinois 0. 11 semble que nous ayons là, une 


"| Comparer par exemple les deux bustles de 
militaires en tonique à manches que j'ai pu- 
hliés dans Syria (XIV, 1933, pl. XX i, avec les 
bustles de prétrea officiants en luniquegreegque, 
Iscuorr, Studier over palmyrensk Skulptur, 
pl. 1l, 3; IV, 2; IV, 4. 

I" Syria, XV, 1934, pl. XXIII 

U! Ce sont les reliefs idn Ier groupe de 


M. Incuarr (Sludier over palmyrenk Sku (nur, 
p. 9U 8. , Berylus, 2, 1035, p. 68). Cf. Srría, 41, 
1936, pl. XXXVI. 

“) Incno.t, Berylus, pl. XXIX et XXX. 

М Іш, Syria, ҮП, 1926, pl. XXXIV, 1. 

4 Нкнаккы, Ат Tor von Asien, p. 64; 
Revue des arts asialiques, D, 1928, p. 138. 

(1 Le Cog, Rilderallaz, fig. 233 (divinilé de 


P, 


Т 


1931 


ЗҰША, 
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fois de plus, un usage parthe dont les rares monuments de cette nalion n'ont 
pas conservé la trace, mais qui a été adopté à Palmyre et a survécu chez les 
*ussanides, ou a été remis en honneur par eux. — Cette blouse est serrée par 
une mince ceinture, souvent posée trés bas, et sur laquelle la chute de l'étoffe 
tend & former un repli, Des galons parent l'encolure, le bord inférieur et les 
poignets. II arrive aussi qu'un large galon descende de l'encolure sur ТЕ 
devant, soit jusqu'en bas (, soit pour finir en cul-de-lampe au-dessous de la 





Ето. 5. — Défunt au banquet (hyvpogée d'Athénatan, 100-150 aprés J.-C.) 


ceinture '? (fig. 5) : mais c'est là une particularité trés rare, probablement due 
à l'influence d'un vêtement qui devint courant à l'époque suivante, et que 
nous allons décrire. 

Vers le milieu du second siècle, en effet, avec le pantalon porté sans jam- 
bières, parait une tunique d'une forme nouvelle 9. coupe pour faire au-dessous 
de la taille une large jupe fendue sur les côtés, et dont le bord inférieur, parfois 


Qumtura). GT. Henzrern, Jahrbuch der preus- 
sischen Kiinstsammlongen, 41, 1920, p. 413, 
Cependant, celle forme ne semble guère se 
voir que sur les images de personnages nc- 
croupis, de sorle qu'elle répond peut-étre 
plutôt à la position du vêtement qu'a ai 
forme, Voir aussi Hackix, Recherches archéa- 
logiques au col de Khair Khaneh, p. 8 в. 

!! Ixanorr, Berylus, 2, 1035, pl. XXX, 1. 

| Le relief que nous publions est inédit. Il 
a été découvert dans l'hypogée d'Athénatan 


fila de Zubdateh (IsámnLr, op. cil, p. 58-15) 
par M. Aur, qui en lerminait le déblaiement. 
Celle opéralion a montré que l'hypogée con- 
lennil, outre lex?édre de Maga, d'autres 
lricliniums, aujourd'hui ruinés, û l'un 
desquels appartenait nolre relief. 

1 Les exemples de cetle tuniqné sout très 
nombreux: Cuanvr, Choix d'inseriplions de 
Palmyre, pl. XX, 4; XX, 1; XXXII, 42 ; Incuotr, 
BHerylus, 2, 1835, pl. XXVIL ; XXXII ; XXXIII, 
1; pour la date: ihíd., p. 69. 
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droit (lig. 1), dessine parfois aussi a droite et & gauche comme deux pointes 
dig. Get plV.): ce dernier détail se rencontre surtout à Palmyre au i siecle, et 


caractérise également divers monuments sassanides tardifs (Пр. 8). La 





Fun. (, — .Ieune page de l'exbdre de Fro. 7 


Maggai (coll, Sarre: 224 apres JL CA 


Arous ?! [fig, 14), De tels vétements, i 


l'encolure au hord mférieur = 


ceinture, cette fois, est placée à la taille. Les 
galons, devenus plus larges, sont presque tou- 


jours" augmentés d'un galon médian qui joint 


се galon orne 


également la tunique de la statue trouvée à ATn- 





— DéfunL au banquet (tombeau 174 ек {ШИЛГИ 


apres J.-C; voir note 2). 


‘ourants aussi à Doura el encore atteste 


chez les premiers "assantdes !!, représentent tin retour de la mode parthe à un 
р | 


!^ Conpe de Chosroës fr: OusrLi et Tnz VEH, 
Orfevrerie sassanide, pl. XIII (notre lig. 9); 
conpe de Chosroee If: Sanne, Kunal dea allen 
Permen, pl. CXLIV. — A Palmyre, ce détail 
caractérise encore le costume de Могой, À 
l'époque zénobienne : 
1936, pl. XIX. 

5 Hl y a quelques exemples où une tunique 


Incuo.t, Beryius, 3 
` a 


de ce Lype est dépourvue dé galon пап: 
relief inédit, an second étage de in tour funé- 
rure A'Elablél, figurant un serviteur en 
pantalon et en tunique, celle-ci dépourvue de 
gnlon médian, servant un personnage dont Іа 
tunique a les galons habituels: autre relief 
inédit, dans le {отһгап contigu an temple 
Пшетпіге, ап Nord de celui-el (n? 173 & sur 


le plan de Ia mission allemande] personnage 
ftend an banquet, dina le mème costume 
que Ie précédent (notre fig. T1. 

| Cette slatue, découverte par le baron Max 
Өррехкпкім, a été publiée pur M. Hensrein 
(Am Tor von Asien, p. 55 &,, pl. XXV), et at- 
lribuée À tort à Has el-Ain. Elle esl nujonr- 
hui conservée à ATu-Arous, aux sources du 
Balikh. J'en dois dés photographies à In grande 
obligeance Өш һагоп Өгреянкім. 

(1 Симохт, Fouilles de Doura, pl. XLV et 
XCIX; Io., Byzantion, 2, 1925, р. 181 а: 
Excavalions al Dura Europos, Fourth Seasan , 
pl. XX, 2; Pifth Season, pl. AXXVI, 3; Sirih 
Season, pl. XXVI, 6: oto.: Wosrovrzgrr, 
Fale Classical Studies, 5, 193% fig. 51; 14; 
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antique usage, très bien allesté sur le sarcophage d'Alexandre pour les der- 
niers. Achéménides 19, — Il arrive parfois '* qu'un petit ruban pende de l'en- 
colure sur l'épaule gauche : sans doute la lunique était-elle fendue sur celte 
épaule pour permettre le passage de la fée, et le ruban servaital à fixer les 
pans ainsi formés, Un autre détail. assez rare à Palmyre ™, mais commun 
à un grand nombre de figures dans les fresques de la synagogue de Doura, 
езі plus difficilement explicable. C'est un petit empiècement triangulaire. 


placé au-dessus du sein gauche dans l'angle formé par l'encolure et le galon 


médian (fig. 9) : c'est peut-être la survivance 
d'un revers qui se produisait quand on pratiquait 
l'eneolure dans la tunique, mais il est singulier 
que l'on ne trouve ce revers que d'un côté, alors 
quil devait se produire à droite également, Gel 


ornement esl parfois accompagné du pelil ruban 


dont nous avons parlé. 


Au mr siècle le costume devient plus riche en- 
core, el l'on. voit des tuniques ornées de deux ga- 


lons, qui tombent des épaules el vonl jusqu'au bord 





PFiG.H.— Coupé de Chosroës 1 
(Ermitage) 


inférieur (9 (fig. 10 64 16). À Doura, certaines tu- 


niques sont brodées de grands rinceaux 9. En méme lemps une certaine confu- 


sion parail se produire entre le costume oriental et le costume grec, el les 


16 s8.; MJ. Gomparer cerlaina des o2 grayés 
d'Olbia, reproduils ibid , fig. 3. — Pour les 
Sassanides, voir on graffite de Persépolis : 
Héusreuu, Archacological History ûf iram, 
p. 80, fig. 10. Enfin, pour le Turkestan chi- 
nois : Gatnwepew, All Kuiseha, fig. 43, 2" ге- 
gistre à gauche. 

(Voir plus haut, p. 7, note 4. 

|9) De Rippers, Calalogue ide la collection de 
Glereq, 4, pl. XXX. 

P") Dessaun, BHullelin ilex Musées ide France, 
4, 1932, p. 1390; Ixcnorr, Herylus, 2, 1935, 
p. 80 eb pl. XXXVII, 2; et les peintures de la 
synagogue de Doura. 

(9 Deux bas-reliefs inédits (nolre Tig. 10) dans 
le tombeau dit de l'aviation (n* 186 de Ia mis- 
slon allemande; cl. Gannet, Syria, 7, 1926, 

Svar. — ANIL 


p. 90 5.]; un autre dans le grand tombean de- 
vont le tomple funéraire (n* 173 de In mission 
allemande); un troisième, publié plus loin, 
fig. 16. Mime costume dans cerlaines fres- 
ques de Doura: HRósrowrzürr, Vale Classical 
Studies, 5, 1835, Dig. 725. Tous les mont- 
ments cités figurent des personnages au ban- 
quel, — II ne fnit pas confondre ce vélement 
avec la tunique grecque à deux bandes, sans 
vruies manclies [par exemple Exsuotr, Herylus, 
2, 1935, pl, XXXIV, 1: relief tiré du tombeau 
dit de l'aviation]. 

"I Synagogue Mê Dour, Ezcarvalíonz al 
Bird, Sith Season, p. 3525; les broderies ne 
sant pas visibles sur les planches, mais très 
nelles sur les [resques elles-mêmes. 
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longues manches de la tunique taillée sont remplacées quelquefois par de 


courtes manches flottantes, qui rappellent celles de la tunique drapée 1, 


Presque tous les ornements que nous avons vus jusqu'ici consistent en 
galons. Gel usage est bien parthe, comme Vallestent les reliefs du monument 


de Commagéne et les monnaies des Arsaciles. Ainsi les galons qui ornent les 


vélements d'Orodes I (57-58) représentent-ils l'aigle el le foudre ailé, ou en- 
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Fic. 9. — Détail dé encolure (musée de Palmyre: 


150 après J.-C.) 





core un grifon ? ; sur ceux de 
Phraate IV. (37-32), on. voit un 
griffon et une Victoire, ou un 
aigle et une étoile, où encore 
des torsades etl des rinceaux Mi, 
Ces sujets, pour oriental que soil 
le vétement, sont grecs, et il est 
inléressant de les relever dans le 
costume de ees rois philhellónes, 
A Palmyre, les motifs des galons 
sont de deux sortes, Les plus 
nombreux sont d'origine occiden- 
lale : on y trouve le chien-cou- 
rank |", la torsade, les rameaux 


de ehrn et de laurier, toute une variété de tiges d'acunthe, des rinceaux à 
(leurs. Les autres représentent des prerreries, el sont étrangers au répertoire 


méditerranéen. Le rang de perles se rencontre déjà sur les plus anciens mome 
ments de Palmyre ©. Mais dès be début du second siècle apparaissent des 


ıl ‘Tel est le cas d'un des deux reliefs ciles 
еп tôle de In nole 4, ek du relief eiit imimnesiia- 
lement aprés. 

D) Moucan, Numismalügue ide la Pers an- 
Hue, yl. XI, 14 ef 42; Collection Pirnovice 
(Lutalogue Naville, 12, 190261, 2251. 

Wi Montas, óp. cil, pl. XIV, 8z Brilish Mu- 
sum Олі одие, Parlhie, pl. XVIIL, 47 ; XIX, 9; 
Persovicz, 22909, 2395, 2310 as, Dé méme chez 
les Sassankles: Moncas, pl. XEVIL, 2, 4, ele. 

A5 pDéjà eouranl dans les bátisses purlhes 
d'Assour el de Warka. GI. Heszrktp, Samarra, 


1. p. 13, 

5! En dehors iles représentalions. figurées, 
dont nous publions un exemple, il convient 
de mentionner ici la pluce que tient le eng 
de perles (qu'il faut bien distinguer dn rang 
dé parles el dé pironcties de l'architecture 
chnssique) dns Farchitecture by plas псіні 
de Palmyre, place dont témoignent les fens. 
ments inédils cités plus hank, p. 9, mote 4. 
L'influence occidentale croissante (en nrehi- 
leciure comme eu sculpture) oa bas, tardé à 
chasser complélément се шаш, qui ne ge 


d 
oF 
БЕ" 
3 
ІЗ 
= 
i 
a 
= 
E 
= 
2 
"E 
— 


B 
"uH 
Е 


ovenant du tr 


"nr 
re 


ъ= е 








ARMES ET COSTUMES. IRANIENS DE PALMYHE 19 


galons!!! qui imitent de somptueuses parures de pierres fines, taillées à quatre 
faceltes, ou en cabochons, ou en miroirs (fig. 5, 6, 8; pl. V, 1)*. La statue de 
Ain-Arous porte un pantalon el une tunique dont les galons sont couverts 
d'un semis de petites perles (fig. 11), qui peuvent bien avoir été le produit véri- 
table des pêcheries du golfe Persique, et l'on se souvient des perles dont sont 
cousus les habits des rois de Perse. A Palmyre, les hommes portent rarement 
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Fia. 10. — Défunt au banquet (tombeau dit de l'aviation; mi siécleh 


des bijoux, mais l'ornement de leurs costumes prouvorail à lui seul que leurs 
modes sont celles du pays de la perle, celles de la cour parthe, où les parures 
de cette espèce, on le sail encore par les monnaies, коша pas en moind re 
vogue qu'elles ne le furent plus tard à la cour sassanide !*i, Ces rangs de perles 


rencontre plus, jé crois, sur ancun monumment pl. XXV. Voir plus ant, p. 16, note 3. 
eneore existant, mais dont le rMe à Palmyre i! Monnales d'Artaban p [428-133] et de ses 
rappelle celui qu'il devail jouer plus tard aneceasoute : hrillsh — Museum Catalogue, 
dana l'url ies Sassanides et dans. fes urls qui Parthia, pl. V 8s. — Cher les A 
en sont dérivés: HénxFELn, Ausgrabungen in ШІЛІК Am Tor pon Asien, pl. XLIV: 
Samarra, p. 16. Mongan, Numism, de la Perje ancienne, 
qu Ils aont déjà très courants ans les sculp- p. XLIV 8, = Déjà cher Ме Grecs к våte- 
tures dn premier groupe de М. bIxonorT ment const ile perles масе - ерен. 
(100-150). (m consullera utilement, sur اج‎ el sut 
(ti Syria, XVII, 1956, p. 340, fig. 7, 3 :p. 3H. influence que ees modes. exercerent à Rome 


| i l a | 
Ы Нешуғғі Am Tar van Asien, p. The Be même, les nombreux témoignages qua réunis 


ой SYRIA 


et de cabochons: constituent d'ailleurs un motif commun au domaine iranien, 
si bien qu'ici encore, on ne peut citer de parallèle plus étroit aux monuments 
de Palmyre qu'une fresque de K yzil, au tapis bordé de gemmes et de perles (tt), 

Les (tolfes découvertes dans le tombeaa d'Elahbel comprennent deux frag- 
menls, que M, Pfister publie dans sa seconile étude sur les textiles de Palmyre !*, 
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Fin. 11. — Statue trouvée à Alu Arous, 
aux sources du На ШЕВ, 


el qui paraissent prouver que ces riches galons 
étaient tissés. D'autres fragments de toile 
sont lissés de bandes et de pendentifs de laine 
d'une forme caractéristique, que terminent 
des feuilles de lierre ®. Celte derniére étoffe, 
dont la décoration rappelle les produils de 
l'industrie syrienne d'aujourd'hui, ne se voil 
presque jamais sur les monuments, mais il 
existe dans on tombeau de la nécropole Sud- 
Est deux reliefs inédits du an siècle (4, qui en 
allestenl l'usage. II s'agit (fig. 13) de tuniques 
à manches longues, sans galons ni ceinture, 
dont le bord est orné d'un rang de triangles 
qui s'arréte à droite et à gauche, à quelques 


centimètres de la fente latérale, sur un orne- 


ment rectangulaire d'où s'élèvent trois petites flèches terminées 
Un ornement semblable, disposé en pendentif, tombe de ehaque épaule 


en triangle, 
Jusqu'à 


hauteur du sein. Enfin, les poignets sonl bordés d'un rang de lriangles et de 


ot discutés M. Acvôcon (om zche Milleilungen, 
4D, 1934, p. 16 &.) 

" Le Cog, Nene Bildwerke, +, planelie Aa : 
ring ile cabochons séparés par des. Darreltes 
de deux petilés perles, On reconnait là un 
mobil courant de l'orf?vrerie palmyrénienne 
el des tissus qui l'imitent - notre figure 9, el 
Lux nor, Choir d'inecripilons de Райтуге, 
pl. ХХХ, 4; ХХАҰ, 5: XXXV, 11, ele.: et l'on 
relrouve le mémn dessin dans Їп mosaique dir 
Megalopsychiia & Antioche (Lassvs, dans An- 
liach on the Orontes, 1, p; 490, fig. 3) ot sur 
celle de Juslinien à S. Vital de Ravenne. 


H. Prisven, Nouvemie fertiles dé Palmyre, 
р. 47. 

із! Peisren, Textiles de Palmyre, D 47 
(T 14) er pl IY. 

HU! Hs se trouvent dans le Lombean dit de 
l'uvintion (volr plus haut, р. 17, nole AN, ot 
figurent des personnages étendus au banquet, 
— D'après la forme des bijoux de la femme 
“sise à côté du défunt, et d'aprés Lo style 
des draperies, era deux reliefs semblent 
appartenir ng Iroisieme groupe de M. Ingholl, 
c est-à-dire au mi* siécle di notre ère, 
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deux larges bandes unies, Tout ce décor trahit la technique du tissage. T était 
probablement exécuté en pourpre, comme M. Pfister a pu le démontrer pour 
les fragments qu'il a analysés. — Cette tunique se portait sur un pantalon 
sans galons. 

Parmi les élolfes trouvées dans le tombeau d'Elahbèl figure aussi un 
fragment de tunique à décor tissé en gobelin", formant sur chaque épaule un 
médaillon et denx pendentifs. Pai cherché vainement la trace de celle mode 
sur les sculptures de Palmyre. Les médaillons placés aux épaules sont connus 
surlout par des vêtements trouvés en Égypte, et par des monnaies et des 





Ето. 12. — Défunt au banquet (tombeau dit de l'aviation: rie siècle). 


mosaïques récentes ®}, [I est vrai qu'à Doura un relief en fournit un exemple 
douteux, el un graffite montre un officier dont la tunique porte, à défaut des 
médaillons d'épaules, un. ornement brodé aux genoux qui révèle une mode 
du méme genre M, Malgré ces deux monuments, je serais porté à voir dans 
la lunique de Palmyre un vêtement tardif, à ranger parmi les témoins qui 
altestent la persistance d'une agglomération urbaine après le sac ile la ville t". 


W Prisrin, Terliles de Palmyre, p. 49 (T 20) 
el pl. VI ; el malolenant: Nouveaux Textiles 
p. 18. 

ID Krkxbuick, Calalogue of Teller Tom 
Burying-Grounds in. Egypt, 1, p. 43, n* 4 et 
DI Is un vr siècle), ete. Mosaïque fund- 
taipe ide Trebios Jostos sor Ja vole. Latine 
[Archaeologischer Anzeiger, 1912, р. 2011. 
L'apparition de ces médaillons sur les por- 


' 


trails impérinux ne semble pas antérieure à 
la tétrarchie : Aurórpi, Romische Milleilungen, 
49, 1934, p. 60; 50, 1935, p. 60. 

D) CGvwoxr, Fouilles de Попға-Енгоров, 
p. 366, pl. XCIX, 1; Byzantion, 3, 4935, p. 196. 
— Hopkins, dans Ërcavalions al Dura Eu- 
ropos, Fifth Season, p: 153, pl XXXVI, 4. 

M Sur cette histoire tardive de Palmyre, 
voir Févaren, Essai sur l'histoire de Palmyre, 


dé 


SYRIA 


Son décor d'entrelaes rappelle d'ailleurs eelui des tuniques égyptiennes du 


iv siècle, 


Par dessus leur tunique, qui se passait sur la tête, les Palmyréniens en- 
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Fra. 13, — Stèle dt fils 
d'Apollonios (nusée 
de Palmyre; 100-150 
aprés J.-C.) 


dossaienl quelquefois une veste, Ce vélement, sans doute 
exceptionnel, est rarement figuré, 

Un petit bas-relief (fig. 413)!!! en montre, si fruste qu'il 
soil, une première variété, dont je ne connais pus d'autre 
exemple. On y voit un personnage tenant dans ses mains des 
attributs mutilés, et portant les larges jambières qui furent 
à la mode jusqu'au milieu du second siècle, une lunique 
dont on apercoit l'encolure, et une veste croisée à gauche, 
ornée de parements unis, qui lui descend aux genoux. 

Une veste analogue se voit sur quelques monuments du 
troisième siècle (fig. 14 et pl. IV), où elle parait réservée 
aux personnages les plus distingués, De même longueur 
que la tunique, elle est bordée d'un riche galon et fendue 
sur les côtés Pl, mais bien loin d'être croisée sur le devant. 
elle semble coupée pour rester ouverte. 

Enlin le relief romain d'Aglibôl et de Malakhal repré- 
sente le second de ces dieux dans une singulière jaquette 
ouverte qui est cerlainemenl une variété de la même 
vesle. 


Ces vétements ont leurs modéles dans le monde iranien, notamment dans 


р. 184 s, ot ma note dans Syria, XI, 1931, 


p. 321 s. 


sur celle photographie): et un fragment re- 
présentant la partie inférieure d'un parkon- 


W Ge relief porle denx inscriptions mutiltes 
ец caractires palmyréniens (axis Кап, Гина. 
Inire dés insoripliona da Palmyre, B, ШАЙ 

i" Outre les reliefa de Magqai (Ixanotr, Re- 
rylus, 3, 1955, p. 03 5,; notre pl. IV), je ai- 
terai un relief trouvé dans le tombeau de 
Aaïlami ét Zebida (Canrineau, Mélanges pu- 
blies par (a section des arabisunis, 4, 1939, 
P. 4$, el pl, II, fig, 2, au. second Шап, ot 
d'ailleurs impossible à discerner clairement 


nage debout, conservé an dépôt de Palmyre 
(notre figure 44). Enfin quelques figures des 
fresques de la synagogue dé Donra. 

7L On remarque ce détail sur te relief ou 
Maggai est debout, 

IU Hspno, Führer, 3« &],, 4, D Mai, wun, 
Cümonr, Fanilles de Maura, p. (05, — Je pi- 
hlierai dans 1e prochain fascicule de Syria una 
photographie satisfaisante de cot intéressant 
шиш. 
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la eandys des Médes, dont le monument royal de Gommagene fournit encore un 
très intéressant exemple. Plus tard les Parthes, et les Perses leurs successeurs, 


portent souvent une veste eroi- 
sée, fermée seulement à Taide 
d'une ceinture, et formant une 
jupe fendue sur les côtés IM, 
Les parements sont ornés de 
perles ou de pierres, imilées 
par le tissage où la broderie, 
Les vesles analogues se por- 
taient au Turkestan chinois 
ét certains peuples de l'Asie 
centrale en sont vétus dans les 
reliefs du Gandhara %, Mais il 
est instruclif, ici encore, de 
consuller les reliefs funéraires 
des Achéménides ©, On ү 
trouve un groupe de six na- 
lions, qui portent une longue 
vesle fermée devant, el serrée 
par time certire : ce sonl les 
Sogdiens, les Choraxmiens, les 
Amyrgiens, les Saces à bonnet 
pointu, les Saees d'Europe et 





Fio. 14. — Fragment d'm personage en veste ouverte 
(musée de Puumyre; 150-250 uprés J.-C.) 


les Skndra de Thrace. En d'autres termes ce costume était répandu sur les 
steppes du Nord, de la Russie aux confins du Thiliet. S'il em fallait une сөп 


|" Ge vétement remplace lo yéloment gre 
des premiers Arsaclüles sur lés monnaies dês 
le regne d'Artaban I*7; il est parlieuliérement 
nel sur les effigies de face (British Museum 
Galalogne, Parthia, pl, XI, lj. Chez les Sugsa- 
nides, voir par exemple la statue de Sapore I 
& Ghapour {Нквйкны›, Hevüe des arty asiati- 
ques, 5, 1928, pl. XL, fig. 12). Également In 
statuette d'un cavalier (Saane, Kunal des allen 


Persien, pl. LIV, 1) Enfin tme figurine tar- 
dive de In région de Samurcande, à l'Ermi- 
huge : Stuzvoówsm,, Aliei-Iran, p. 254 s. 

Ir Le Coy, Büderallas, passim. 

UP Wogcukn, Art gqrécosbouddhique, 2, p. 93, 
lig. 353; également Restowrserr, Fale Clas- 
sical Studies, 5, 1935, fig. 53. 

D Voir plus haul, p. 6, note 1. 
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firmalion, on la trouverait dans le costume des Seythes sur leurs propres 
monuments, par exemple, sur le vase de Tehertomlitsk. (fig. 15) DL Usenet 
done, une fois de plus, d'un vêtement eurasien, descendu avec les peuples du 
Nord jusqu'en Perse el en Syrie, 

Un mot suffira pour le manteau des Palmyréniens, formé d'une simple 
pièce d'éloffe carrée ou rectangulaire, souvent ornée d'un gland aux angles, 
souvent aussi bordée d'un galon, ou de franges, où d'une série de glands. 
Alors que la fibule, chez les femmes, agrafe le manteau sur l'épaule gauche, 
elle est placée sur l'épaule droite ches les hommes ™. Un relef inédit (fig, 46) 
daté de 260, montre un manteau orné d'un 
riche motif on forme de I, analogue à 
ceux qui parent le vétement de Conon sur 
la célèbre fresque de Doura el les man- 
leaux de lant de personnages dans les pein- 


tures de la synagogue. 





Fig. 15, — Scythes sur le vase do Teher- 
Lomlitsk (d'apres Minns}. 


П пу а раѕ grande variété non plus dans 
les chaussures qui accompagnent l'habit 
parlhe. Ce sont des bottines souples, où plutôt dés chaussons sans semelle, à 
très large tige où le pied pénétrait aisément et où les plis du pantalon pouvaient 
èlre ramassés. Un ruban el une boucle cireulaire permeltaienl de serrer un 
peu la tige, Celle chaussure, que portent aussi la slalue de Aïn-Arous el, 
sur le monument de Commagène, les ancélres perses du roi, est souvent 
brodée avec la plus grande richesse M; c'est la chaussure brodée d'or que les 
auteurs grecs attribuent aux Perses 9, el que certains Séleucides semblent 
avoir portée également (1. Mais c'était là une chaussure d'appartement, Pour 


M} Mixxs, Scylhians and Greeks, p. 159 8. ; de ls publication allemande)au Nord du temple 


cf. les monuments de Kul Oba, ibi4., p. 197 s., 
ella tiare de Karngodeuachk, ibi4., p. 218 ; ete. 

() Citons une exception & celle. régle : e'est 
le. buste du cavalier Vibius Apollinaris 
(Syria, XIV, 4935, pl XX, 2), où In fibule est 
aur l'épanle gauche. 

0) (e relief orne ti sarcophage que M. Aui 
vienl de découvrir dans un tombeau (n* 113 b 


funéraire, 

U Уо lrisren, Nouvenux lerliles de Pul- 
mire. 

Il Voir un type plus rre : Syria, V1, 1936, 
p. 245, fig. 10, 1. 

i0) Voir les textes réunis par M. ArróLbi, 
Rümische Milleilemigen, 48, 4934, p. 16 s. 

Ur Vatgn. Maxi, 5, 1, ext. 4, 
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sortir, on la protégeait d'un soulier bas, pourvu d'nne semelle, noué sur le 
cou-de-pied, et qui Таіѕкай la cheville libre“) (fig. 17). Ce soulier, qui n'a 
rien de proprement iranien *, est lui aussi représenté sur le monüment de Com- 
magene 0, où il est orné d'un galon brodé el où ses longs rubans, lorsqu'on 
les compare A coux des Sassanides, font comprendre que ces princes étaient 


chaussés de meine. 


OE ос y | 
DX COTRA 


Cn а е, NE 


E 





Pe, 10. — Défuni au hanquet (Lombend 173 b; 280 après J.-C. ). 


Les Palmyréniens sont généralement figurés sans couvre-chef, sauf lorsque 
la qualité sacerdotale leur impose le port du mortier еуішіігідше (9, Оп пе 
connail pas l'origine de celle coiffure, qui rappelle autant celle des Achémé- 
nides que celles des prètres phéniciens. Mais parfois aussi l'on portait un 
bonnet conique (pl. IL, 2), qui peut être orné de galons de perles. Ge bonnet 


!! Le. relief. doni nous. publlons la phola- 
graphic ost au Louvre z c'est oelui de Talmé 


fils de Hagwags (Cuanor, Ghote d'inscriptions 


de Palmyre, pl. XXXIL, 13). Le méme brode- 
quin : Syria, XVII, 1036, p. 919, fig. 10, 3. 
E Potrien, Colhurnus (Dlelionnalre des an- 
Higullésy, fig, 2080; Penonizet, Terres cuiles 
grecques d'Égyplé de ta vollection Fouquet, 
SVAIA. — XVIII. 


не" 390-401. 

4) Mumaxs et Ргсивтвім, Meigen in Klein- 
gelen gn Nordérrien, pl. XXXIX, 1. 

I!" Іманоагт, Негуінк, 1, HO, pn. 54. 

T Rasrovrzerr, Garaman Cities, pl. ХХШ, 1. 
L'exemplnire que nous publions appartient à la 
glyplothéque de Copenhague, dont la direction 
a bien voulu nous permettre do le roprodnire. 

4 


26 SYRIA 


semble une forme modeste du haut bonnet iranien" que portent les ancêtres 
perses sur le monument de Commagéne, les rois seythes dans les monuments 
de l'Inde 9, plus tard les Sassanules P^, et aussi, i Doura, les archégetes du 
mithreum V! et les personnages royaux de la synagogue. Une autre variété de 
la haute tiare semble avoir été portée dans les derniers temps de la ville 
par les princes de Palmyre, comme on le voit sur le portrait d'Hérodien, fils 
d'Odénat (pl. Vl, 1). Mais elle est ornée alors d'une espèce de crèle, dont la 
nature est douteuse. Ce couvre-chef est identique à celui des rois contempo- 
rains d'Osroëne, que montrent les 

Î monnaies d'Edesse (pl. VI, 3), et 

rappelle la tiare de certains Arsa- 


cides |, 


ka | 


; Sech: 
а 4p ge 


жн 


/ LP, AUN == АШУ” Le port de Thabit parthe est 
erum c 5 e 7. А е inséparable du pori des armes. 
8 ri АМА а ; b F 


P II Qu'il s'agisse de grands seigneurs 
P | | 





F қ F 


Zu 


X үй, "ү; к К! élendus au banquel ou des расі- 
VDP Uva ARR RS 


b 


fiques chansons qui leur versent 
Fie. 17. — Double chaussure (relief du Louvre; 


à boire, de pretres officiants ou de 
150-250 aprés J.-C.) 


petits porteurs de couronnes, dès 
l'instant qu'ils revélent le costume iranien, tous s'équipent d'une arme, sinon 
de deux. HH ne peul s'agir la que d'une parure, ear les Palmyréniens ne semblent 
pas avoir senli le besoin de s'armer lorsqu'ils s'habillaient à la grecque. Aussi 
bien cel usage frappail-il vivement ceux qui n'y élaient pas aceoulumés. 
Ammien Marcellin, contemporain de nos reliefs, mais nalif d'Anlioche, ou ces 


modes n'avaient pas le méme succès. les note comme une coutume remar- 


i Eur la forme de ce bonnet chez les anciens ancienne, pl, L, n* & s. (ihram Il e son fils. 
Perses : Scuorra, Darstellung «der Perser, | Bosrovrzkrr, Yale Classical Sludies, 5, 
p. 49 s. 1935, fig. 10 5. 

i WVocrn, Seulpture de Mathura, pl. IV ; i Brilish Museum Catalogue, Parlhia, pl. XI 
Ganpxsen, Coins of He Greek and Seythic Kings {Тиле Hllj ; pl. XXXVl(Artavasde V); ete. On 


in [he British Museum, pl. XXV s. 
gi Helef de Narsss hà. Nakch 1 Roustem : 
Sanne el HnzrrLp, lranische Felsreliefs, p. 83; 


voit déjà de ces Lares à créle sur les Perses 
que représentent cerlains vases grecs, comme 
une amphore dé Папова : Founruisaten el 
Nenzreno, Revue les arta astaligner, 5, 1928, eicmiotp, pl. LXXXVIMH ; (1. 5сиорға, Паг- 
pl. XLIV, 1; Moncan, Numismalique dela Perse islellung der Perser, p. 69, avec la note 26, 


SYRIA, 1937. FL VI 





| et 3, Tessére d'Hérodien. — 3, Abgar X d'Osrhoëne. — A et $, Tessére de Zë БУ А. 
2$, Contorniate. — 7, Bague d'or de Panticapée, — A, Tapisserie d' Achmin. „жй 


“- жа т, 
a ! 


9, Monnaie de Probus. — 10 et 11, Monnaies de Сіһута, | 
d b жы a" 1 e 
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quable des Perses W, qui fous, sens distinction, portent des glaives au flane jusque 
dans leurs festins et dans leurs solennités. Ainsi voit-on, à Kyzil, d'inoffensifs 
peintres de fresques faisant leur besogne avec une formidable rapiére au 
cûlê 17. En portant des armes avec l'habit parthe, les Palmyréniens se confor- 
maient done à l'usage iranien, 

L'épée des Palmyréniens, loujours portée à gauche, était longue et res- 
semble à celle que l'on voit sur les reliefs parthes 9, Si l'on prend mesure sur 
les reliefs de l'exédre de Maqqai, et si l'on admet que les jeunes 
gens qui y sont représentés mesuraient 1 in. TU, leur épée avait 
58 cm. La lame, dont la nervure est sensible sur les plats du 
fourreau, est à deux tranchants, el mesurerait 62 em. La garde 
est formée par une pièce droite, ou presque droite, qui s'ajuste 
à l'entrée du fourreau en dessinant par une pointe le départ de 
la nervure. Enfin, la poignée, cylindrique, s'évasait légérement 
pour former un pommeau, parfois ciselé (fig. 18), eL ne mesu- 
rerait pas moins de 25 cm., y compris la garde. Le fourreay 
est lisse, et la mutilation de sa pointe empêche de dire s'il était 
muni d'une bouterolle. Vers le tiers de sa longueur, une double 
incision, ou peul-étre un passant rapporté, permettait d'y 





е n 17 кы ووا‎ Š s Fio, 18, — Ры- 
passer le baudrier M, Celui-ci n'était pas mis en bandoulière, gnée de l'épée 
à la romaine, mais ceignait les reins, à la mode iranienne, = ни 

ste Pa 


lien distinct de la ceinture qui maintenait la tunique. Ce bau- 
drier semble toujours très làchè ; on se demande s'il бай fixé à la tunique, 


ІП AwwtAX Manckentis, 23, 6, 73 omnes lamen 
promisce, vel inter epalas festosque cies, dla 
diis cineli cernuntur, Ct. Francs, Epitome, 9, 
2i (où il s'agil d'Antoine en habit de [Me 


Kleinasien, pl. XXXVI, 2): escorte de Sapor I** 
А Makeh 1 Honsteimn (Sanne el Непхғыш,, іга- 
nische. Felsreliefé, pl. XI) ; statue de Ghastan, 
roi Konchan : Насиноғен, Frühindische Plas- 


cousu de gemmes, avec le poignard perse : 
nd lalus acinaces). 

(81 Lk Coo, Bilderallas zur Kunsl unid Kul- 
lorgeschichle Mitlelasiens, fig. 5-3. 

(5) Ая pitaE, Die Parlherstad! Assur, pl, LIN. 

i^ Détail particuliérement clair sur le relief 
du Wadi Miyah : Syria, XIII, 1932, pl. LV]. — 
5yslemes identiques chez Ia plupart des peu- 
ples iraniens ou iranisés : monument de (om- 
magéne iHuwass eb. PocusrEIX, Нешел {н 


lik, pl, 78 b; relief. gandharien du musée de 
Lahore (Foucnen, Ari qreru-bouddhigne, 1, 
p. 405; Ls Coo, Billerallaz, fig. iü) et sculp- 
tures de Hoddn (Bantnoox, Fouilles de Hilda, 
4, pl. CX 5.); plnque d'or sibérionne avec chasse 
"nu sanglier (Mixss, Seyihians and Greeks, 
p. 218). Voir Gisrkns, Das Schwert der Sky- 
then ond Sarmaten, p- G6 s., qui explique par 
ce syslóme de suspension certains akcesaoires 
ile fourrean tronvés en Russie el en Chine, 
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d'une manière où d'une autre, du côté opposé à l'épée, mais Les seul monuments 
sur lesquels il soit visible sur tout son pourtour, la statue d'un prince Kouchan, 
trouvée à Mathura, et celle de Sapor I à Chapour, ne laissent rien voir de lel. 
L'épée, du reste, devait pouvoir s'agraler à la taille, comme on croil le distin- 
aner sur certains reliefs (pl. V), pour ne pas rendre impossible l'oflice des 
servileurs, | 

Le caractère le plus marquant de cette épée, qui élait fort courante à 
Palmyre, lui vient de la hauteur considérable de sa poignée. I en est de 
méme chez la majorité des peuples iraniens, lesquels, dit-on, devaient se 
servir de cette arme à deux mains'!, Tacile attribue, en efel, ee mode de 
combat aux Sarmates Rhoxolans, et semble méme dire? qu'ils в'ү livraient à 
cheval, ce que la plupart des cavaliers modernes hésitent à croire. Si Je rap- 
port de Tacite est vrai, il convient de limiter sa portée, car je ne crois pas 
qu'aucun des nombreux documents qui figurent les diverses nations irantennes 
au combat n'illustre un tel usage, ni à cheval, ni à pied, Les monuments 
permettent d'affirmer au contraire que la règle habituelle de ces peuples était 
de manier l'épée d'une seule main 9, el que cette arme n'est donc pas faite en 
vue d'un service à deux mains. — La hauteur de la poignée s'explique, en 
réalité, tout autrement, Les longues épées sont difficiles à manier, el l'on voit 
parfois le guerrier passer l'index par dessus la garde, comme sur quelques 
plats sassanides el sur une certaine fresque du Turkestan chinois™, pour ne 
pas lâcher une arme dont loute la gravité est dans la lame, Mais justement ce 


(Ur Herren, Am Tor von Asien, p. 66; Lg 
Coo, Bilderatlas, p. 15. 

(8 TAcrr., Higlor,, À, 19.5 8. umillo die el go- 
llo gelu nequa conti neque gladii, quo: pros 
longos ulraque mane regunt, usi, lnpsantilus 
equis et calafraclarim pondere, 


tiles, Sur lê relief de Sar i Machhnd (Henz- 
FELD, Revue des arla asiatiques, , 1925, p. 131 
et pl. XLII 17), Bahram 1l, à pied, coupe un 
lion en deng avec une main, An Turkeslan 
chinois, dans une fresque qui ligure nn con- 
cours où il s'agit dé conper sept arlrres à ln 


I! Un ivoire médiéval (Joan Evans, Pallern 
in Western Europe, 4, p. 133, fig. 193 : vers 
1300, France) représente un cavalier se ser- 
vant fesa masso d armes À denx mains, Si ce 
motif représente aulre chose que la fanlaisie 
de son auteur, l'usage qu'il reflète resto ex- 
ceplionnel, 

(9 Les images de cavaliers brandissant leur 
6pée d'unemain sont Lrop [ruentes pour hire 


fois, ancun des concurrents ne tont son épée 
à deux mains (Le Goo, Wandmnlereien, 
pl VIT), On mulliplierail ces exemples. Au 
contraire, la hache est parfois brandie à deux 
mnins (Iu. , Nene Bilduerle, 2, p. 60, Tig. 193 &s.), 
mais pas i cheval. 

W) Rannu, Konst des allen Persien, pl. QIY 
(plat du Musee britannique); Le Gog, Aider- 
allas, tig. 9 (fresque de Beseklik, à Berlin), 
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danger disparait! si l'on rapproche de la main le centre de gravité '*, C'est là 
le vrai objet de la haute el lourde poignée des épées iraniennes, que ce soient 
celles dés rois de Commagène ou celles des rois Kouchan !, celles ides Sassa- 
nides ou celles des chevaliers du Gandhara et du Turkestan chinois (fig. 3). 
Comme de telles armes sont étrangères aux Achéménides, et qu'elles caractéri- 
sent en revanche les Sarmaltes et les Parthes 9. c'est aux moins de ces derniers 
qu'elles ont dû descendre des hauteurs de l'Asie centrale vers la Syrie, — A 
quoi Von ajoutera que le mode d'attache du baudrier au fourreau de l'épée se 
rencontre lui aussi dans tout le domaine iranien '?, I] est curieux 
de constaler qu'il fut adopté, comme tant d'autres particularités 
de l'accoutrement des Perses, dans l'usage de la tétrarehie !! et 
de Byzance lf. 

Outre l'épée, le costume iranien de Palmyre comporte encore 
un poignard, posé à plat sur la cuisse droile (fig. 6. 7, 10, pl. I, 





V): souvent, on porlait même un poignard sur chaque cuisse !", 


Fio. 19. — 
Ces armes semblent avoir été agrafées ou cousues au bas de la Ee 
tunique. Elles se distinguent surtout par leur fourreau obtus, (fresque du 
muni de quatre lobes latéraux, el parfois orné de dessins géomé- EE 
Iriques ou d'un rang de perles. La garde, engagée dans les deux MEO 


lobes supérieurs, semble droite, bien qu'une fresque lui donne, dans 
un cas, une forme singuliere (fig. 19) !; La poignée, souvent ornée de canne- 
lures hélicoidales, est terminée par un gros anneau. — Ces poignards n'ont 


M C'est à M. Claude Scuarrren que jé dois 
celle intéressante observation. 

if Aussi Dent-on l'épée toni pròs de In 
garde, Voir notamment one coupe gréco-stce 
four ou rer siècle après J.-C.) avèr chasse an 
lion : Sanne, op. cif., pl. CALV ;sur lo groupe 
auquel appartiont cette pièce ` Rostovraner, 
Seminarium Konilmtoriannm,6, 1933. p. 174 a.]. 

|i; Bacnmsorkn,  Frühindische Plastik, 
pl. LXXVI. (statue de Knnichka) ; British Ai- 
sum Galaloque of Indian Cains, Greek anil 
Seylhie Kings, pl. XXVI à XXIX (monnaies dé 
Клпісһіл eb de ses sueéeesseura) Kanirhkn 
aurait régné de 18 à 123 : ХҰкекка, /ніп- 
skythien (Pauly-Wissowa). 


19 GixTEns, Das Sechert der Shylhen und 
Sarmaten, p. T5 s. 

ióAnwpma&, Pariheratad! Assur, pl. LIX b: 
CuwoNr, Fouilles de Doura, p. 99, 1: Ros- 
rtovrzker iu. Excavations a! Dura. Europos, Se- 
cond Season, p. 196 eb pl. XLIL 1. 

DI Voir plus haut, p. 21, nol» 4. 

Ub Pruncok eb Tytkn, Arf hyzantin, pl. 2 s. 


(stalnes des tétrarques |. 


™ Detnaten, GConaulnrdiptyehen, pl. LAIN 
(Stilichon), 

(^ Plus hes. p. 34. CI. Syria, 17, 4936, 
pl. XXXVI: XLVI 

(0) Fresque du tombenn das trols frères (Cina - 
ттт, Єһөйт d'inseriptions de Palmyre, pl. 463. 
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leurs pareils en Syrie que sur le monument de Commagène, où il est vrai qu'ils 
sunl Grnés avec une autre richesse : cinq masques de lion s'y détachent sur les 
quatre lobes et sur la houterolle, Mais la garde est droite, la poignée travaillée 
en spirale, le pommeau annulaire, comme à Palmyre 11, — Les poignards de 
Palmyre et de la Commagéne ne forment qu'une variété locale d'une nom- 
breuse catégorie d'armes, répandue chez les peuples iraniens, du Bosphore au 
Turkestan chinois, et que distingue un fourreau lobé#. La genèse de ces 
lobes ressort des œillets qui y sont parfois percés ® : ceux qui se trouvaient 
près de l'orilice du fourreau servaient au passage d'une béliere ; ceux qui se 
trouvaient près de la pointe servaient, soit au passage d'un lacet qui faisait le 
tour de la cuisse pour empêcher le poignard de ballotter; soit, dans l'épée des 
peuples cavaliers, au passage d'une bélière supplémentaire pendue au cein- 
turon, el dont certaines fresques du Turkestan chinois montrent encore 
l'usage 9, conservé par quelques armées modernes. Comme les Commagé- 
mens, les Palmyréniens ont reçu cette arme des Parthes, chez qui un heureux 
hasard, cette fois, en a conservé l'image sur une stèle d'Assour (5), On en 
peut dire autant du pommeau annulaire, qui distingue les armes des Scythes 
etdes Huns, et présente un rapport évident, bien que mal défini, avec les 
poignards de la Chine sous les empereurs Han, Ajoutons que le port de deux 
poignards, lui-même un usage parthe, était suivi vers le vn siècle par les 
chevaliers « tochariens » M, et qu'il est attesté dans la Syrie du Nord sur la 
personne du dieu de Doliché M. Peut-être la mème coutume est-elle allée 
jusque chez les anciens Arabes M, 


"| Homans et Риснвтвкія, Reisen in Klein- la présence d'un poignard ізін sur chaque 
asien, p. 321, fig. 47. cuisse, mnis M. Dévaunez a bien voulu me 

19) GixTkns, Sehwerl der Skylhen, p. 59. — confirmer celte hypothèse après avoir examiné 
П faut ajouter les armes des rois Kouchan : l'original. 
Ваһ Museum Catalogue of Indian Coins, i^! Rosrovrzkerr, Monuments Piol, 26, 1924, 
Greek and Seylhie Kings, pl. XXIV, 9 (mon- p. 135; GinrEns, Schwer! der Skylhen, p. 13. 
пае Пе Hyreodes ; sur lû dale de ce prince, "I Lg Cog, Bilieratlas, p. 11. 
voir Өтте, s. v., in Pauly-Wissown |, I Syria, XIV, 1933, p. 212, nale 1. 

 fbid., p. 55; 18. СІ. Rosrovrzkrr, fra Passage de Agama sur lidole de Manûl 


nians and Greeks, pl. XXIV, 4 et 5: ete, 4 porlant une double cuirasse de fer sur la- 
(9 Lg Cog, Bilderatlas, p. 11 et fig. 7. quelle il y a deum précieuses épées » (Revur 
(51 Ахрвлк, Portherstadt Assur, pl. LIX b: la biblique, 35, 1936, p. 401 1, | 
photographie permet seulement de soupconner 
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Les remarques que l'on vient de lire, el les monuments sur lesquels elles 
s appuient, semblent faits pour illustrer le texte où Strabon | décrit l'accou- 
lrement des « Perses »: les chefs ont pour. cétement un. triple pantalon, une double 
(mie d munches qui leur descend aux genoux, el une double chaussure montante. 
Le triple pantalon, c'est le pantalon proprement dit, augmenté des hautes 
jambières, et probablement d'un caleçon. La double tunique, c'est la tunique 
proprement dile, sur laquelle est passée Félégante veste ouverte. La double 
chaussure, c'est la haute bottine molle par dessus laquelle on chaussait le 
brodequin de sorlie. Ce passage de Strabon semble done confirmer les 
résullals de notre enquéle, el permet de croire que les riches el nombreux 
monuments de Palmyre nous donnent aujourd'hui, en l'absence de témoi- 
gnages plus directs, l'image Ia. plus fidele que l'on puisse avoir du costume de 
la cour des Parlhies dans les deux derniers siècles de leur monarchie. 


21. — Sur quelques sculptures palmyréniennes. 


1. Buste archaique de Zalliból, — Le buste que représente notre ligure 20 
apparlient au musée de Damas '*, Son origine précise est inconnue. La plaque 
sur laquelle il se détache a été arrachée à un tombeau dont elle murait une 
case, selon l'usage de Palmyre, où les images des défunts, encastrées dans le 
décor architectural, se présentaient dans un cadre mouluré comme dans l'em- 
brasure d'une fenêtre, Au-dessus de l'épaule gauche est gravée, en caractère 
local, l'épitaphe suivante : 

HBL ZBDBWL 
BR ZGWG BR 
ZBDBWL 


Hélas ! Zabdibôl fils de Zagoug fils de Zaliliból. 


Ue buste, que l'on. peut attribuer au début. du ir siécle ou. aux dernieres 
années du I" gráce aux critéres établis par M. Ingholl 9), est parmi les plus 


(9 Sranan., 45. 3.19 (р, 7394 с), ізҢ; ZE toig Hauteur 50 cm. ; largeur 38 em. 
тнл үе азайа трілің, qium 8b унийшт® P) Incuorr, Sludier over palmyrensk Skulp- 
бише Bug ydvatbz, sses mha хоу ёт Аай, lur, p. 90. Le buste daté qui ressemble Ie plus 


®) Acquis ches un commercant damaseain. à celui de ZabdibÓl est celat de Inrhal fils de 
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archaïques de Palmyre, et l'on y distingue avec une clarté particulière la 
tradition et les influences qui s'affrontaient alors dans lart de la grande ville 
du désert. 

Le buste de Zabdiból, par son type, estentièrement occidental. Ce n'est pas 
que nous voulions y voir une tentative de reproduire les trails personnels du 
défunt: l'espèce éminemment abstraite de la représentation, qui semble carac- 
lériser toute Та sculpture palimvyrénienne de cette époque, est à peine compa- 
tible avec la notion que nous avons d'un portrait, Mais, outre le costume. qui 
esl grec, l'idée d'un buste est étrangére à la tradition orientale. On ne sait pas 
(гор où les Palmyréniens ont pris l'usage d'obturer lus cases de leurs tom- 
beaux avec des plaques à l'effigie des défunts (1, mais on croit reconnaitre une 
habitude analogue en Batanée *, et l'objet de tous ces reliefs ne peut avoir été, 
en tous cas, que d'imiter les bustes en ronde bosse de l'arl gréco-romain. Enfin 
l'idée méme d'un haut-relief est inconnue à l'Orient avant l'apparition. de 
l'influence grecque. 

Mais là s'arréle, semble-t-il, la part de l'Occident ®, La liguralion est 
strictement frontale, et ne lolère pas la moindre déviation, Les masses sont 
simplement équarries, sans aucune tentative de construction organique comme 
on lattendrait d'un sculpteur grec, méme à l'époque archaïque. La tête n'est 
qu'un bloc où les traits du visage sont inscrils, oü les oreilles sont suspendues: 
le torse n'est qu'une plaque arrondie, où l'étoffe esl dessinée, et d'où les 
mains ne s'enlévent pas. La draperie ne traduit aucune réalité sensible, el les 
plis du manteau se contrarient avec lant d'incohérence que l'œil en fuit à 


Barikhi; il remonte à 108 (Syria, XVII, 1936, 
Pl- XXXVII), mais. son style est un peu plus 
évolué que celui du nótre. Cf. Ixcuorr, p.28 
el pl. HH, 1 (buste de Bará); p. 98 e 

Syria, XVI, 1936, p. 233 a. 

“i Do moins serais-je porlé à comprendre 
ainsi ceriaines « stiles fuünéóralres o du musée 
de Sonelda : Dosasn, Musée de Soueida, p. 5, 


porte jamais nage dn défunt. Le pins ancien 
exemple palmyrénien d'un de ccs portraits eat 
daté de 65/55. (Inanotr, Acta archeologiea, 4, 
1930, p. 100), époque de laquelle. on. ne pos- 
#10 en Syric propre presqueaucun monument. 

M Sur les сағасійгея qui distingüent In өсшір- 
lure gréco-romaime de syrien, voir Val, Mii- 
LR, Zuel syrische На rimiseher Жей, 


n" 78; p. 53, n* 85, — Ош sall que Ii disposi- 
lion intérieure des sépuleres palmyréniens est 
empruüntée aux néeropoles alexandrines, évi- 
ilemmient par l'intermédiaire de la. Phénicle : 
Watzisarn, dans Witcasu, Palmyra, p. BL. 
Mais en Égyple, la plaque d'obturation ne 


p. T 83.; eb pour l'art plus proprement imli- 
zéne: Baun, Exreaeationa al Dura, Third Sen- 
fun, p, 103; WMorkixs, ibil, Fifth Senson, 
p. 00 s. ; #91; ИаятоФтжеғғ, Үйі» Classiral 
Studies, 1, DAB, p, 295-249, 
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peine la synthèse : le sculpteur ne cherche évidemment pas à rendre l'aspect 
du tissu plissé, il en communique la notion. De méme les oreilles sont-elles 
rabattues en avant pour se présenter en entier, telles quon les trouvait 
typiques, et non telles qu'on les voyait, telles qu'un esprit plus atlaché a la 
synthèse se les fit représentées. Ce détail montre d'ailleurs à quel point la 
lechnique du haul-relief était étrangère au sculpteur, qui n'a tiré aucun parti 
de la hauteur de la bosse pour mettre les organes dans leur vrai plan : il suit 
encore toutes les conventions du bas-re- 
lief. 

Parmi tant de formes indifférentes, 
une intention parliculiére semble animer 
pourtant les yeux. Ces yeux énormes |", 
lout aussi irréels que les plis du man- 
(ғап, semblent vouloir verser un torrent 
de vie, eb c'est sur eux seuls que repose 
la che magique d'animer ce buste où 
allaient manquer toules les apparences 
de Tétre. Le besoin violent de donner 
une àme à l'image, l'amour de la vie que 
décèle cetle déformation monstrueuse, 


frappent d'autant plus qu'ils s'allient au 





mépris de formes que la sensibilité occi- 


Fig. 20, — Нине de Zabdibol (nurse de 
Damas, vers 100 apres J.-C.). 


dentale ne regardait pas comme moins 
expressives de l'existence. Ce qui intéres- 
sail le sculpteur palmyrénien, dans l'étre, n'était au contraire que son contenu 
le plus profond et le plus permanent. Tout ce qui était perceptible aux sens ne 
lai semblait digne que de servir de support, i1 se bornait å l'indiquer, ol s'en ro- 
mettait, du soin d'exprimer ce qui lui importait vraiment, à l'organe par lequel 


la vie s'épanche avec le plus de passion. Peut-être cet intense et élémentaire 


"On les comparera à ceux des seulptures 
" parthes » de Dourn : voir les ouvrages cités 
à la note precedente, 1 ne s'agit pas senlo- 
ment de l'art parthe tel qu'il apparait dans les 
sculptures de Doura, mais bien de celui que 
revelent. par exemple les monnaies des. Arsaá- 


SYBHIA, — ХҮШ. 


cides, avec leura veux énormes el expressifs, 
lour stylo linéaire. Voir aussi les sonlplures 
phrygiennes du ıı" siècle Ropes WALDT, 
Jahrbuch des archaeologischen Гази, 35, 
1:49, p. 171 ss. 
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sentiment de la vie élait-il encore nourri par un désir religieux de rendre au 
défunt, dans une image fascinante, un peu de l'existence qu'il venait de perdre. 

Enfin, et c'est un fait essentiel, les caractères que l'on vient de voir sont 
inséparables de la conception générale que les Palmyréniens avaient. de la 
sculpture. Jamais ils n'ont vu en elle un arl ayant sa lin en lui-méme, comme 
nous le concevons en Occident : ils l'ont uniquement praliquée comme un art 
décoratif, destiné à orner les parois de leurs monuments. Tous les reliefs que 
nous possédons sont donc arrachés à un cadre qui leur est indispensable, et 
que l'on oublie lrop souvent quand on parcourt des yeux, dans une galerie de 
l’Europe, le triste aligaement de ces figures privées de leur raison d'être. 

Les facteurs de la représentation, chez un « primilif » palmyrénien, sont 
donc un espril essentiellement analvlique ; une recherche uniquement dirigée 
vers l'expression de la vie intérieure, expression d'autant plus intense qu'elle 
n'est distraite par aucun goùt des formes ; un asservissement rigoureux à la 
figuration frontale ; enfin, une dtroile subordination A l'architecture. Ces quatre 
caraclères sont parlicuhèrement sensibles dans les reliefs qui remontent, 
comme le nôtre, à une époque où le style local n'avait pas encore été conta- 
miné par l'art de l'Occident, fondé sur de tout autres principes, II est à peine 
besoin de rappeler que ce sont aussi les caractères de l'art byzantin, dont le 
huste de Zabdibôl nous olfre, dés les environs de l'an 100, le plus frappant 
présage que l'on puisse concevoir. 


2. Les statues de Kasr el-biad ( pl. lel lig. 4); — M. Ingholl a découvert en 
1928 dans la vallée des tombeaux, parmi les ruines d'un mausolée que les 
Arabes nomment Kasr el-abiad, lo eháteau blanc, les deux statues mutilées que 
nous reproduisons , On ne sail à laquelle appartiennent les. deux pieds, 
lrouvés en. méme temps. Les dos ne sont qu'ébauchés, el devaient étre tour- 
nés contre la paroi. Le costume, orná ide broderies que le seulpleur a minu- 
lteusement reproduiles (fig. 31), est parthe, el se compose d'un pantalon, de 
jatubières échancrées devant el montantes derrière (lg. 22), d'une blouse 
courte el d'un manteau. En poignard à fourreau ké pend sur chaque cuisse, 

"5 Pxcuott, Berylus, 8, 1945, p. 68 el Hont Fintérét n'est pas moinilre pour lhislorre 


pl. XXIX, 1. — M. Ixauorr m'a très пипа du costume que pour celle de lu sculpture, 
ment permis idle commenter ігі ces statuis, 
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Sous le sein gauche, le eontour d'allribuls mulilés permet de reconnaitre 
encore la cruche û libations el la boite à encens : ces objets élaient lenus 
dans la main gauche, d'une façon que j'ai décrite ailleurs I", et qui carac- 
lérise le moment où le pròtre procède de la main droile à l'offrande de 





Fig, 21. — Galons des Lorses de Kasr el-abiad (100-150 nprés J.-G.) 


l'encens. Ce détail nous renseigne sur la qualité des personnages el sur leur 
altitude : chacun devait se tenir à cóté d'un pyrée sur lequel il sacrifiait. Un 
fragment de lêle coilfée du mortier, découvert dans le mème tombeau, semble 
donc très bien convenir à l'un d'eux. 

` Comme a montré M. Ingholt, le costume que portent les deux statues dis- 


( Syria, XV, 1934, p. 12. 
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parait à Palmyre vers 150 aprés J.-C., de méme que la convention par laquelle 
les plis sont disposés en U, comme autant de colliers. Si l'on cherche un vête- 
ment el une convention analogues parmi les monuments dalés, on les trouvera 
sur le rehef de Мако, fils de Lishamsh, fils de. Hannabél, conservé à 
Copenhague el daté de 140 0, 

Les torses de Kasr el-abiad, bien que taillés en ronde-bosse, suivent la 
méme tradition que le buste de Zabdibòl. Le sculpteur. en effet, n'a manifes- 
lement pas choisi ce procédé pour y trouver plus de liberté, car ses statues ne 
somt que iles reliefs projetés en avant du mur, sans doute pour donner par leur 
saillie plus de splendeur au décor. Ici également, la masse 


T, du prisme de pierre s'impose au regard avant les formes hu- 

= * “À maines qui y sont indiquées. Cette impression est encore plus 
| р ` a) forte du fait que les deux prètres, presque identiques, se 
| , ae lennent parfaitement droits, ét que cette symétrie se poursuil 
Y. À dans l'arrangement de leurs habits, où les plis sont exacte- 
Em GE ment disposés dans l'axe du lronc ou de la jambe, Tout trait 
Nt W a individuel ou accidentel est exclu, et le groupement mème 
p. ae hh A les images, de quelque façon qu'on se le figure dans un en- 
“Ў ] 2 semble malheureusement inconnu, était dépourvu de fantai- 


DK caue И] Sie: célail un de ces alignements, fréquents dans les reliefs 
—**- 77 48 Райтуге, où des séries illimitées de prêtres identiques re- 
Fie, 22 — Tome gardent droit devant eux et jettent l'encens dans la flamme sans 
te ar eid, regarder ce qu'ils font, La tradition d’une seulpture analytique 
| et abstraite, rigoureusement consciente de son ròle décoratif. 
n'est done pas brisée, H est vrai que les statues de Kasr el-abiad atteignent plus 
facilement notre sensibilité que ne fait le buste de Zabdibôl. Elles n'ont pas 
d'incohérences majeures : si peu que ce soil, on croil sentir la forme du corps 
sous le vetement; les plis ide la tunique, leur chute sur la ceinture, ont un peu 
ile la mollesse du tissu: le manteau est jeté sur l'épaule d'une façon plausible, 
II esl clair que le sculpteur a voulu, cette fois, traduire certains agréments que 
son œil avail perçus, el qu'il était en outre servi par une main accomplie, 
Les qualités, qu'il n'est pas déraisonnable d'attribuer à l'influence de l'Ücci- 


"! Inanorr, Studier over palmyrensk Skulplur, p. 34 e. oi pl. HII, 4. Voir 


| nolamment les plis 
de la tunique sur lé ventre. 
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dent, tempérent la rigidilé du morceau sans nuire toutefois à celle impression 
de mesure et de concentration que donnent les œuvres archaïques, el c'est en 
partie grâce à elles que ces deux torses, ой règnent d’une manière si sensible 
la volonté de l'artiste el son parti d'ordonner les formes, semblent à Palinyre 
le meilleur produit du style ancien 


3. La représentation frontale. — Les deux prêtres sont figurés de face, con- 
formément à lu stricle tradition palmyrénienne, sur l'origine et les rapports 
de laquelle je voudrais dire encore un mot, 

La représentation frontale précède lu vue de profil chez les enfants et chez 
les primitifs. Dans les arts du bassin de la Méditerranée et de l'Asie antérieure 
(où lon s'en remet à la statuaire d'établir, quand il le faut, un rapport direct 
entre le spectateur et l'image ®), le relief et la peinture ont un caractère essen- 
tiellement narratif, et semblent avoir abandonné trés. lót. ce parli, qui nuil 
gravement au sens historique dès que la scene d evientun peu compliquée f". 
Il n'en est pas de méme dans l'art dont la sculpture palmyrénienne est un 
rameau, et dont lart byzantin marque le triomphe en Occident. Ici le besoin 
d'un lien intime entre le spectateur et l'image parait avoir été si impérieux, 
que la figure de face est exclusivement employée méme dans les images planes. 
Un coup d'œil jeté sur les reliefs du temple de Bèl suffit à montrer que l'ar- 
liste ne se préoccupe que très peu du sens historique. Sa représentalion est 
tonte analytique et symbolique : d'une part, il semble s'intéresser surtout à 
chacun de ses personnages en soi, el le représente sous sa forme la plus évi- 
dente 0: d'autre part, l'œuvre d'art, à ses yeux, n'a pas son objet en elle- 


4) Aucune sculpture ne ressemble davan- 
tage, par son ésprit, aux statues de Kasr el- 
abind que l'image des deux Sapor (383-388) 
dans leur grotte de Tag i Bostan (Henzrktb, 
Am Tor von Asien, pl XXXII) : méme vue ide 
face, méme symélrie dans lonlonnanee dés 
plis, même indifférence au rapport des vůle- 
ments avec l'articulation du corps, mème in- 
différence au rapport des figures entre elles. 
La forme individuelle des plis, sur nos sta- 
tues, ne rappelle pus seulement certains véle- 
mepts sassanides, mais encore les curieux plis 
do stuc fixés sur la surface plane du grani 


Bouddha de Bamiyan : Gonano el Hacsin, 
Anliq. bouddhiques de Bamiyan, p. 12 s. 

Gy Ropewwatpr, Honner Jahrbücher, 433, 
1999, р. 234 ; Gnomon, 7, 1934, p. 293. 

|) On s'en rendra compte en regardant 10 
relief du combat contre l'anguipède, Srria, AV, 
1934, p. 465 8.: 184, 

I Ce désir de saisir pleinement la personne: 
lité de l'individu dans sou image est bien 
Шіпзігб pur ue particularité dont je dois la 
connaissance à M. Gnaaman : c'est le fait que 
l'ieonographie chrétienne réserve le. profil à 
la figure de Judas, comme 4i elle ne redoutail 
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même, mûs reste délerminéé par sa fonction décorative. Aussi n'éprouve- 
lil pas le besoin d'échanger la face contré le profil, comme y ont été amenés 
les sculpteurs égypliens, samériens et grecs. 

Cette disposition a pour corollaire, chez les peuples où elle sé rencontre, 
l'absence de la sculpture en ronde-bosse, qui perd sa raison d'étre dans unarl 
où l'image plane parle directement (. Aussi — pour choisir un exemple local 
= lous les sanctuaires rustiques fouillés en l'almyréne par M. Schlumberger ne 
sont-ils ornés que de reliefs appliqués au fond de la cella 9, Pent-étro en était-il 
autrement dans les principaux temples de Pulmyre, où l'influence occiden- 
lale avail sans doute entrainé l'usage des statues de culte (H. Mais të statues 
semblent avoir été de bronze, et importées , comme celles qui se dressaient 
sur les innombrables consoles des colonnades., Quant aux Statues de pierre, 
laillées sur place, il n'en existe pour ainsi dire pasi“, et celles de Kasr el-abiad. 
qui proprement ne sont pas des statues, ne font que confirmer cette regle, 

Le goût de la vue dé face, qui devait peser d'un poids si décisif sur Le déve: 
loppement artistique de l'Occident, passe généralement aujourd'hui pour 
remonter aux Parthes (°. S'il est vrai que l'art officiel de là monarehie arsa- 
cide ait préféré Ie profil dans la plupart des ens, le Гай qu'il ne l'a pas préféré 
loujours est doublement significatif. Aussi l'image frontale du roi sur quelques 
monnaies frappées entre 100 et 50 avant notre áre (7 prouve-t-elle indéniable- 


d'offrir en plein quo le visage maléfique du 
traître, La même idée fait représenter de fuer 
les personnes apotropaiques (Bw, la déesse 
nue, Méduse), nióme dans les aris oi le profil 
est de régle. 

 Ronenwator, loc, cif, De IA Ja platitude 
des staties tardives. C'est certainement ainai 
que s'explique la platitude de lû thie de 
bronze récemment découverle à Philippes : 
Laranus, Bulletin ide correspondance hellè- 
nigue, 55, 1032, p. 360 s, 

(5) ScuLUMnERGER, Comples rendus de l'Acn- 
démie des. inseriplions, 4935, p. 354 ; Archaco- 
logischer Anzeiger, 1935, n. 593 s. 

(21 Le cella du temple de Bal ost certaine 
ment aménagée pour recevoir des sinlues de 
culte, et l'on a retrouvé daus üne саша 
de In cour le pied d'une statue colossale de 


bronze, qui peut avoir été celle d'un dieu. 

W C'est oe qui ressort du tarif de Palmyre, 
UI Sem., 9, 3043, ligne 1385.: quod allinel ad 
aereas imagines, shaluas, decrelim exi HI ert. 
gantur tanquam aes, elc, 

(++ Оп a trouvé à Palmyre tne statue de 
marbre, importée, et une statue de calcaire, 
cerlàinement falle aur place, mais de hype 
occidental, 

19 Outre les ouvrages que j'ai cités (Syria, 
XV, 1934, n, 185 5.) voir BRosrovrzgrr, Fale 
Glaisical Studies, 5, 1935, p; 999 s.; Horarss, 
Berytis, 3, 1036, p.4 e, WenzrkLp, Archaeo- 
loyital History af Iran, p. 87. 

I British Museim Catalogue, Parthia, gl. All, 
1-6, C'est la première fois, mbH que 
Image d'un monarque Apparat de face sup 
une monhbaie « greeque à, 
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ment que les artistes de Séleucie tendaient alors à cette représentation, qui 
domine complètement Part populaire parthe dès le moment où il nous est 
connu, quelques décades plus tard (M, A défaut de documents plus anciens, 
lon peut alléguer que les graveurs en monnaies n'ont probablement cédé qu'à 
une tradition populaire plus ancienne qu'eux: el peut-être aussi faut-il attri- 
buer à une influence parthe l'apparition de la vue de face dans la sculpture de 
l'Inde au. milieu du n* siecle avant J.-C. 9. Mais tout cela ne nous conduit pas 
Irés haut. À vrar dire, M. Roslovtzeff © à rapproché le Бой qu'avaient les 
Parthes pour la vue frontale du goût analogue que manifestent les Sarmates 
dans la. Russie du Sud dés le ur sibele avant notre ére, el en conclut que ces 
eux nations iraniennes auraient hérité cette disposition de leurs ancétres 
communs, les nomades de l'Asie centrale. Les documents font malheureuse- 
ment défaut pour faire de celle intéressante conjecture une certitude, et Роп 
peul se demander si le phénomène esl assez particulier pour qu'il Taille néces- 
sairement et toujours lui supposer une source unique, 

Les matériaux qui permettront de résoudre le problème en question sont 
encore loin d'être rassemblés, classés el datés. M. Rostovizeff a réuni les 
exemples parthes et sarmales. Ceux dela Thrace el de l'Asie Mineure devront 
enlrer en ligne de compte également, el je reproduisici le eroquis d'un relief 
du dieu Héron en cavalier (lig. 23), dédié le 28 septembre 67 av. J.-C. à la 


ІШ Par les graffiles d'Assour (Axpuar, Die — de Bactriane où d'ailleurs — yaut ici égn- 


Partherstadt Assur, p. 400) et de Doura. Les 
fresquits du Seistan, dont aucune photographie 
Dn malheureusement été publiée jusqu'ici, 
adoplent invarinblement, semble-t-11, la vue 
de trois quarts (H inzrro, Archaeological His- 
tory of Iran, p. 70 &.), qui n'est qu'une variété 
de ln vue frontale. Elles daleraienl du 
i* siècle de notre Gre. 

ID Ropexwator, Gnomon, 71, 1931, p. 299 8. 

|" RosrowvrzEre, Yale Classical Studies, 5, 
1935, p. 240. — J'hésite à parlager lopi- 
nion da l'auteur sur un très ancien empruni 
ilo la voe frontale mux peuples: montagnards 
dela haute Mésopotamie, ksquels emplayaient 
très bien aussi le profil. L'objeetion faile à bon 
il roit (ibidl,, p. $38) à M. Hauzrkrp, qui regarile 
la vue frontale comme empruniée aux (Grecs 


lement : « if that were жо, Іһе Palmyrene and 
Duran artis would use front viet and profile 
praomiscuonal v. ». 

!)Lrrenvng, Annales du Service des anti- 
quilés de l'Égypte, 90, 4920, p. 337 s, pl. I 
eb ПШ. — Les peintures el reliefs. égyptiens 
d'époque romaine, oà esl appliquée la vue de 
lace, ne sont pas encore classés chronologique- 
шеш. М. Rosrovrzerr еп апе quelques- 
uns au n* siéclo : Aegyptus, 13, 1933, p. 502. 
ll serait trés imporlant que l'on. parvint à da- 
ler ces monuments, comme tous les reliefs de 
la Thrace et de l'Asie-Mineure où la mème 
lendanee se fail jour. En Syrie également, 
loute la sculpture hauranaise, oñ le profit 
est praliquement absent (Dumaxp, Musee de 
бөшейілу, demande encore à tre dniée. 
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santé de Plolémée XII, qui montre — car il n'est pas seul en son genre — que 
des tendances analogues se faisaient jour dès cette époque en Egypte : le torse 
et le visage sont vus de face, ainsi que la tête du cheval, comme ils le sont 
chez nos cavaliers palmyréniens ©. D'autre part, M. Rodenwaldl a fait observer 
que le goût de l'image frontale se manifestait à Rome 
méme, dans l'art officiel du temps de Marc-Aurèle, et qu'il 
s agissail là d'une apparition spontanée, où aucune influence 
orientale n'avait de part '?, Tout se passe, en réalité, comme 
si l'art grec seul avait montré, à cette époque, une répulsion 





décisive à la transformation de la vue frontale en un prin- 
Ета. 23. — Le dieu Clipe de composition; comme s'il s'était trouvé seul au milieu 
Héron en cavalier, le peuples naturellement enclins à cette représentation qui 
d'aprés un relief 2 р ek 1 
égyptien de 67 av. rappelle celle des enfants, et qui lui semblait engendrer la 
J.-C. | E ааа. e E - 
confusion dés qu'on l'appliquait à une scene historique. Si 
celle tendance populaire a envahi peu à peu le bassin méditerranéen, elle 
n'a pu le faire qu'au fur età mesure que déclinaient l'espril grec, sa conception 
essentiellement dramatique de l'art, el ses exigences impérieuses dans l'expres- 


sion des rapports de causalité, 


+. Reliefs du triclinium de Maqqai. — Le petit musée ide Baalbek doit à la 
générosité de M. Michel Alouf un relief palimyrénien (pl. V), acheté jadis d'un 
collectionneur d'Alep. On y voit deux pages richement vêtus. Le premier porte 
un rhyton à tète de gazelle, que nous reproduisons en détail pour sa beauté, et 
dont id obturait sans doute l'orifice avec l'index, comme fait un aulre échanson 
sur un relief du Louvre ?!, pour laisser Jaillir le vin dans les coupes à la 
demande des convives. L'autre tient une couronne de banquet dans sa main 
gauche abaissée; la main droite, levée, était brisée. mais jai pu la recon- 
naître, lenunt aussi une couronne, sur un fragment trouve dans le trielinium de 


) Lattitude de Héron ot des cavaliers pal- Srnzvcowski, Axiens bildende kunst, p, 331, 
myréniens es! exactement calle que lon re- (î) Ropeswator, Bonner Jahrbücher, 133. 
Irouve dans les sculptures du stupa de Barhut 1929, p, 232; Gnomon, 7, 1931, р. 294: ҰҒқа- 
(Bacunorkn, Frühindische Plastik, pl, XYI) èt mER, Jahrbuch des archaeologischen Institulá, 
dans laquelle M. Rovcswaivr voit une 40, 1931, p. 106 e. 
inffuence iranienne : Gnomon, 1, 1931, p. 393. (% Іхоноһт, Негуіші, 2, 1936, pl. XXXII, 4, 


СГ. auss les cavaliers du stupa de Santchi: 
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Maat. Celle reslitulion ne complète pas seulement le relief, elle nous informe 
de son origine précise, 

Le triclinium de Maqqai, dont M. Ingholt à donné une publicalion exhaus- 
tivelt, a pu ètre complété récemment, comme le montre notre planche IV, de 
divers fragments que M. Amy a recueillis en déblayant le reste de Vhypogée 
où il s'élevait. On voit que le lit central et celui de droite subsistent seuls, 
alfectés respeclivement & Maqgai et i lun de ses parents. Le lit de gauche fait 
défaut, M. Amy n'ayant trouvé que l'effigie qui y était étendue, et qui ressemble 
en tous points à celle qui repose sur le lit de droite. Mais il est certain main- 
lenant, vu la stricte concordance de l'origine, du style ef des dimensions, que 
le relief de Baalbek n'est qu'un Fragment du lit perdu. On peut méme assurer 
que cen est le fragment de droite, car la composition de ces reliefs exige 
toujours que la jambe portante de chaque figure soit la plus voisine de l'axe du 
lableau ™. On restiluera donc à gauche des deux pages (comme c'est le cas 
sous le lit de droite), d'abord la figure centrale du relief, qui devait repré- 
senter le défunt, et Чоп! quelques vestiges sonl encore visibles; puis denx 
aulres pages, la jambe gauche portante. — Ce dernier détail me détourne 
d'attribuer au. méme tableau le jeune eriophore aequis jadis i Alep par 
M. Sarre (01 chez le même collectionneur, bien qu'il ressemblé au relief de 
Baalbek par son style; il ne semble plus y avoir de place sur la facade du lil 
pour une figure portée sur la jambe droite. Peul-être le eriophore ornait-il 
le petit cólé du méme lit. 

Datés de 229, les reliefs de Maqqai sont les plus agréables produits que 
l'on ait des ateliers palmyréniens du ne siècle: ils montrent où pouvaient 
alteindre les artisans qui avaient recu. des lecons prolongées de l'Occident, 
el se prétent à une ulile comparaison avec les reliefs précédents. 

Dès l'abord, les différences semblent prépondérantes. Alors que le sculpteur 


Ul fbid., p. 68-76, Dans d'antres cas, où le défunt n'est pas re- 
!*! Voir le relief sculpté sous Le lil de droite, présenté, où trouve d'autres ordonnances : 
ibid,, pl. XXVII, 2. Le dófunt, distingué par M. Incuotr a publié un relief où sont alignés 
lo rameau rituel qu'il tient à la main, est six servileurs, divisés en trois paires, op. cil., 
figuré enire deux groupes symelriques do pl, XXXIV. 
deux serviteurs, La môme symétrie est obsor- (GI Sanne, Studien zor Kunal des Oslena 
vee dans les portraits du tombean des trois |Festschrif! Strzygowski), p. 69 s, et pl. Ш, 2, 


[réres : Stnzvaowski, Orient oder. Hom., p. 30. 
ЖҰМА, -- XVIII. 6 
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de Kasr el-abiad, malgré les procédés de la ronde-bosse, n'avait pas délache 
ses figures du fond, les échansons de Magqai au contraire Dennen) au mur, 
mais ne font plus corps avec lui pour l'œil et semblent se mouvoir en avant de 
lui. Au lieu des alignements de personnages identiques qu'offrent les reliefs 
du temple de Bèl, et auxquels appartenaient sans doute aussi les prêtres de 
Kasr el-abiad, le sculpteur a tenté d'introduire dans la longue série des pages 
une certaine souplesse, il a varié leurs attributs, lcurs coiffures, et mème, 
dans les limites d'une exacte symétrie, leur aplomb, Les plis du vêtement, 
figurés jusqu'ici d'une manière théorique, sont maintenant plus liés aux formes 
du corps : de là cette insistance maladroite à souligner le hanchement, à mar- 
quer sous la lunique Іа pointe des seins. Le visage cherche à plaire par sa 
forme, par un cerlain goût des nuances, des demi-teintes, qui est surtout 
sensible dans le traitement des yeux, et qui devait trouver son complément 
dans l'applicalion de couleurs. Enfin, la représentation est moms strictement 
frontale, les regards sont légéremenk déviés vers le cûlê. 

Mais il imporle de ne pas s&exagérer ces nouveaulés, qui n'atteignent guere 
que chaque figure prise individuellement. La liberlé de l'attitude n'est proba- 
blement due qu'au type, et le sculpteur semblerait n'en. avoir eu qu'un, el 
l'avoir adapté aux allributs divers que portent les serviteurs. Quant à l'expres- 
sion du visage, il est vrai qu'elle est libérée de tout archaïsme, mais la vie qui 
s échappail si vivement des œuvres plus anciennes a disparu. D'autre part, la 
composition n'a pas changé depuis le temps déjà lointain des reliefs du temple, 
L'artiste ne connait toujours que l'alignement de figures isolées, et même la 
jolie scène du départ pour la chasse exige un coup d'œil attentif si l'on veut 
comprendre qu'il s'agit d'un seigneur entre ses domestiques: un. seul plan, 
une seule altitude, une seule expression obscurcissent toute hiérarchie, pour 
laquelle le sculpteur s'en est remis à d'infimes détails de costume, La règle de 
la vue frontale contribue d'ailleurs à cette confusion, car elle subsiste, malgré 
la timide vue de trois quarts, qui atleste plutot le poids de la tradition que la 
liberté de celui qui Penfreint, 

En d'autres lermes, les principaux caractères de la sculplure palmyré- 
піеппе n'ont pas changé. Les sculpteurs palmyréniens ont lenté de s'appro- 
prier les principes de la représentation grecque; mais les bases psycholo- 
giques de cette représentation leur ont fuit défaut, et la preuve en esl sans 
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doute dans le fait que les meilleurs parallèles que l'on puisse citer à des reliefs 
comme ceux de Magqai ( sont fournis par la sculpture du Gandhara?, par les 
[resques du Turkestan chinois et peut-être par celles du Seistan, C'esl le méme 
type de sensibilité, le même goût pour l'immobilité, pour le repliement sur soi, 
pour une sorte de grâce inanimée, le méme attachement au rôle décoralif de la 
sculpture. Nous avons reproduil (fig. 3) une fresque de Kyzil où des sei- 
zneurs « lochariens » sonl alignés selon les mémes règles, et avec le mème 
sentiment si étranger à l'art classique. Les rap- 
ports lointains ne sont pas fortuits, Hs altestent 
une profonde communauté de tendances, et 
nous orientent vers le domaine dont Palmyre, 
à la veille de la floraison byzantine, apparait 
clairement comme un avant-poste dans sà résis- 


lance à Ia sensibilité occidentale. 


5. L'attelage déployé. — Le détail reproduit 
par notre figure 24 esl emprunté à un relief 
découvert par M. Schlumberger dans le petit 
temple rustique ile Khirbet Aboudouhour, au 
Nord-Ouest de Palmyre *. On y voit un dieu 





cuirassé, debout dans un bige de guépards, 


dont le véhicule et Vattelage sont faits pour io, 24, — Dieu dans un bige de 
guépards (Khirbel Aboudouhour; 


| indre des veux accoutumés aux règles ba- 
surprendre des yeux accoutumés aux règles ba 96% арі 2:6). 


nales de notre représentation. Le char est vu 

de face: les roues. sorties des deux plans parallèles où les lixe une nécessité 
sans poésie, semblent avoir pivolé pour se mettre toutes deux dans le plan 
de leur essieu et offrir une orbe pleine aux regards du spectateur; enfin, les 


guépards, vus de profil, se tournent le dos dans une position symétrique. Les 


tètes de ces animaux sont brisées, mais — bien que les vestiges qu'elles ont 
üj Cmanor, Choir d'inseriplions de Palmyre, (f) Par exemple, le relief de Paitava: Наскіх, 

pl. XX; lxcuour, Berylus 2, (035, p. 66 &.; Monuments Piol, 8, 4925, p. 44. 

un relief du Louvre : Dussavp, Bulletin iles (1) Scurvcunknokn, Comples rendüs de l'Aca- 

muüsdes de France, 4, 1032, p. 149, et un frag- démie des inagcriplions, 1835, p. 251 : Archaeola- 

ment que j'ai publié naguére, Syria, XIV, 1935, giseher Anzeiger, 1935, p. 017, Пе. 19, 


p- 379, 
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laissés sur le fond n'autorisent par eux-mémes nucune conclusion — il me 


parait certain qu'elles faisaient face au spectateur pour le regarder des deux 


veux, comme le font les tètes de tous les animaux dans les reliefs palmyréniens 


à représentation frontale !", 


Diverses applications de ce thème chimérique ont joui d'une grande vogue 
dans les derniers siécles de lantiquité. M. Hersfeld en a étudié naguère 





Fia. 25, — Coupe de Kllmova 
(Ermitage). 


quelques exemples ©, en limilant du reste ses 
recherchés au monde iranien, Le plus ancien 
monument de sa série, d'ailleurs difficile à dater, 
remonterait « au n° siècle » : c'est un cachet 
sassanide où la Lune apparait sur un char flan- 
qué de bæufs cabrés. autres cachels plus tar- 
difs 9, ainsi que la célèbre coupe de Klimova 0 
(fig. 25) el diverses étolfes byzantines imitées de 
modèles perses (fig. 26 et pl. VI, 8), attestent 
la vogue de ce thème en Iran, Les exemples 
occidentaux que nous ajoulons à celle série 


ne démentent pas nécessairement son origine iranienne, mais plusieurs sont 


exactement datés, et parfois sensiblement plus anciens , Le theme en question 


D Par exemple, Le Ho figuré sûr Le mème 
relief, et dont les deux oreilles ont Inissé leurs 
traces ai fond, De mime, la le du cheval de 
Maqiyal: Incuour, Herylus, 2, 4836, p. 65. 

" HünzreLD, Jahrburh Her preussischen 
Kunslsummlungen, ИІ, 1920, p, 105 s. (Der 
Typus des Sonnen- und Mondivagens (n. der 
sassanidischen Kunst); Archaeologische Mittei- 
lungen aus Iran, 92, 1930, p. 128 5, — (eat 
dans le dernier de ees Iravaux qu'est publié 
lo acean attribué au 11* slocle, 

(^ I| faut y joindre maintenant un intéres. 
sant cnchel sassanide du musée dé Munich, 
publié par Mlle Rues, Revue des études mi- 
ciennes, 31, 1935, p. 214, fig. B. 

DI Suimnmxov, Argenterie orientale, pl. CAMI, 
n" 306; Onngkt el Tngvgn, Orfévurerie passi- 
nide, pl, XIX. 

Di Tissu de Cluny ou d'Aix-la-Chapelle : 


Farse, Geschichte der Seilemweberet, fig. 81; 
Prmcr et Tycgn, Art byrzantin, p. 487 a: digan 
de Münslerbilsen, Fata, loe. efl., fig. 14. 

/^ Voir les monuments Ies plua anciens nux 
noles suivantes, Vers In fin du un siecle, 
suns doute, le {уре ве répand dans tous les 
domaines. En voici quelques exemples : Mo. 
saique Albani, vv* aisele [8. Reisacu, Réper- 
loire des peintures, p. 990, B: sur In data, 
Muruses, Festschrift Schlosser, p. BB я„); pein- 
lures du clmetlare dt Trason, à Sulni-Satur- 
nin (Weisacu, p, 246, 2); mosaique du palais 
Massimi (ibid., p. 296, 5); mosarque de Ig švy- 
nhügogue ie Naaran en Palestine, svt siècle 
(Әиккмік, булг еше of Beth Alpha, p: 54, 
fig. 49); disque d'or avec quadrigae triom- 
phal, ır" siècle (Watrnns, Catalogue of the 
Jewellery in ihe British Museum, 3097): nom- 
breuses inlailles avec lo quadrige de Bol, 
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apparait sur la monnaie impériale de Rome (pl. VI, 9) sous Probus (276-282)™, 
donc peu d'années après avoir élé sculpté sur notre relief (263). Mais il figure 


dès le règne de Gordien IT (238-244) sur la mon- 
naie de Tralles!*, et, chose eurieuse, dés celui de 
Septime-Sévère (193-211) sur une rare monnaie 
de Madéba 9) (fig. 27). Ce dernier exemple, d'au- 
tant plus caractéristique que l'on ne saurait en 
attribuer l'invention à celte bourgade de Trans- 
jordanie, montre que le type est antérieur aux 
Sussanides. 
Mais quelle 
еп est l'origi- 
ne? L'art grec 
a connu de tels 








Fio. 26. — Tissu de Münsterbilsen 
(Bruxelles), d'aprés Herzfeld. 


motifs, mais ils y constituent des archaïs- 


Еб. 27. — Monnaie de Madéba en 
Transjordanie. 


mes, dont les exemples les plus récents re- 


montent jusqu'au 1v° siècle avant J.-C. — 


nous en publions deux, une bague de Panticapée t“ (pl. VI, 7) et un cratère 


ilont cerlaines peuvent remonler au rni* sieele 
(Warrkns, Calalogue of ... Gems in the Bri- 
tish Museum, 1663; Fossisa, Catalogue of s. 
Gems, Thorvaldsen. Museum, 903 bz 1680, elo.): 
пима оп de tapisserie d'Achmim, altribué au 
(ee on ûli Vv" siècle, avec Bacchus el Ariane 
tans un bige de cenutaires (Kisonicn, Cala. 
logue of Textiles from Burying Grounds in 
Egypt, 1, pl. ХШ, n° 4); verre doré iu 
ve siècle |?) roprésentant un nurige (Каза, 
Dia Glas im Altertum, p. ЕМ a, 873, 
liz. 359); un шиге (|элсицо-Роэттікй, в. v. 
Cireua, fig. 1536); mosatque de in synagogue 
de Heth Alpha, vit siecle (SukENI&, op. eil. 
р. 25 pl. X ei frontispioe): fresques du 
Turkestan chinois : Kvell, vus siècle (Le Coco, 
Bilderallas tur Kunslgésohichle Millelasiena, 
Dig. 222); Qumiura el Kirish Simalm, viii*siocle 
(ibld., fig. 220; 220), Survivance du motif au 
mover Age : relief de Venise avec l'ascension 
d'Alexandre, vers le xi" siecle (photo. Ali- 


nari 20697); coupe cloisonnée  d'Innsbruck, 
«nu siecle (van Bencnem, Amida, p, 190 s.);: 
ces deux derniers monuments disculés par 
Isnzrknb, Jahrbuch det preussischen Kunal- 
saminlungen, 41, 1930, n. 129 s. 

|І) Marrixaücy et SvpisuaM, Homan [Imperial 
Goinage, 5, 2, pl. V, 1, ele. Dès le règne d'Au- 
геп lè môme typa, mala sans roue, Glall 
appara sur uno rare monnaie, frappée par 
l'atelier de Serdique, à ce qu'il semble : ibid., 
p. 214, n* 1B, 

wu. Briliah Museum GCalalogue, Lydia, pl. 
XXXVII, 8; Maácoosaup, Catalogue of Ihe 
Hunterian Golleclion, 2, pl. LYE 

(0) Dactognr, Revue numismalique, 1910, 
p. 532. Le dien ost identifié au Soleil pur les 
lettres "IH az). 

I" FenrwaENGLEn, Anlike беттеп, pl. X, 
47, Jo reproduis un moulage de cete piece 
que je dois à l'amabililé du musée de l'Ermi- 
lagi, 
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à figures rouges (fig. 28) '! — et sont done séparés par cinq siècles au moins 
de la monnaie de Madéba, ce qui rend toute filialion improbable. En réalité, 
le char à attelage déployé ne présente qu'un cas particulier de representation 


analytique : de là son succès dans les arts où се principe est prépondérant. 


Les éléments du sujet y sont dissociés pour être vus sous leur forme la plus 


vpique, sans égard à leur position dans la nature, el ce seral "EAT 
(үріп card à leur position dans la nature, et ce serail une grave 


erreur de croire que ce mode d'expres- 





M ail We 
MERE ЕЛ! 


Fin. 28, — D'un cratére à figures rouges. 


sion parût aussi obscur aux peuples qui 
l'emplovaient qu'il ne le parait quelquefois 
i nous. A leurs yeux, il exprimait seul la 
réalité, et il suffit de lire les pages où Pla- 
lon lui donne la préférence, comine étant 
lé seul véridique 2, pour saisir à quel point 
notre propre type de représentalion, uni- 
quement fondé sur Ja sensibilité, nous est 


particulier 17. Je reproduis ict (fig. 29) un 
relief. égyptien ! dont l'auteur à jugé ne pouvoir êlre compris qu'en figurant 
à la fois la. partie visible et la partie cachée du chargement d'un âne. Tel est 


Ww) S, Rrisacu, Répertoire des. vases. grecs, 
L p. 368, 3. Noire dessin est emprunté à 
Goor, Zeus, 1, p. 437, lig. 260, M. WuriLLkc- 
wien veut bien me dire qu'il altribuerait ce 
eralére à la seconde moitié du 1v* siecle. Voir 
aussi le cratère de tuvo, Reixsacu, p. 475, 1; 
Jatta, lapygia, 3, 1933, p. 263, fig. 44. — Il 
semble bien que les peintres de vases, dans 
les cas de ce geure, se soient représenté le 
char au moment où il tournait, mais lé type 
ainsi créé ne s'en rapproche pas moins, dans 
šā forte stylisation, des types tardifs que nous 
étudions. 

(M Dron (Sophisl,, 235-236) distingue 
dans l'art de reproduire les objeta, ou mim- 
lique, deux modes distinels. Le premier, ou 
icastique, copie les objels en conservant à 
leurs parties les formes et les proportions qui 
leur appartiennent : c'est le mode représentatif. 
Le second, ou phantastique, imite Jes objets 


èn leur donnant seulement les apparences que 


perçoivent nos sens, ël admet notamment Iva 
raccourcis qui olfusquent la vérité - c'est le 
mode iinsoire. Piaron prend clairement parti 
pour lé premier (cf. Respubl., 598 et suiv.) ; 
le second semble particulier aux peuples qui 
en ont reçu l'héritage de l'art grec classique, 
Voir sur се sujet les études pónétrantes de 
M. Heinrich Scuiren, notamment Von agyp- 
fischer Kunal (är éd., Leipzig, 1990), p. #2: 
249 6, ; 339. 

™ On lira dane le livre cilë à la note pré- 
cédente, p. 92, comment un Egyptien do con- 
dition aisée reprochait à l'artiste qui vennit 
de le peindre de trois quarts, de lui avoir fait 
une mouslache inégale à droite et à gauche. 
L'expression de nos sensations visuelles na 
représente pas pour tout lé monde la « rén- 
lité ». 


Mi Senkeen, op. cit, p. 116, fig. 53. 
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aussi le sort subi par nos guépards, el par les deux roues, que le sculpteur 
a traitées exactement comme un de ses prédécesseurs avait trailé, quelque 
cent cinquante ans plus lót, les oreilles de Zabdibôl (fig. 20) !. I1 n'y a done 
aucune raison de voir dans ce thème autre chose que la stricte application 
des principes qui caractérisent l'art indigène de la Syrie tel que nous l'avons 
analysé à Palmyre. Et comme le char à attelage déployé éluit en vogue dans 
lart sassanide; comme d'autre part l'art iranien, dés l'époque des Arsacides, 
semble avoir plutôt fourni qu'emprunté ses éléments 
à la Syrie, il parait probable que l'art syrien a reçu le 
thème en question des Parlhes, Je serais porté d'ail- 
leurs à mettre au compte de cette mème origine le 
caractère symbolique, la symétrie quasi héraldique de 
celte image, qui rappelle d'une manière frappante cer- 





laines images du répertoire sassanide, par exemple 


Ета. 49. — Aue portant 
un chargement : repré- 
sentation déployée (re- 
lief égyptien, d'apres 
Schuler). 


celle de Fautel flanqué de deux servants, qui orne lant 
de monnaies, ou celle du monarque assis de face 
(fig. 8), qui fut popularisée par la peinture, la sculp- 
ture, le tissage et l'orfèvreric ™. Le sujet est trans- 
formé en symbole abstrait, comme s'il voulait se rapprocher de ces figures 
quasi géométriques dont les Perses aimaient justement à orner leurs sceaux, 
et celle tendance intime de l'artiste répond sans doute à Fallitude essentiel 
lement métaphysique de toute la pensée iranienne ™, 


(0 Un cas analogue cst fourni par les nom- Triomphe indien de Sapor I sur le relief de 


breuses intailles qui représentent des divi- 
nilés du type d'Artémis d'Êphèso ou de Japi- 
ter Héliopolitain : les animaux y sont figurés 
sous leur aspect le plus caractéristique, qui 
est le profil. — De méme les artistes égyp- 
tiens figurent-ils de profil, dans les peintores 
el reliefs, les deux statues qui Monquent (de 
face) In porie des sanctunires égypliens : 
бснағенв, 0p. cil., p. 225, fig. 202. 

m Sanne, Kungi ides allen Persien, pl CXLIH. 

|," Tau d'Anna ` Pemor ët Tren, Ari 
byzantin, 2, pL LWI. Fresque de Dokhtar i 
Noshirwàu (Gandhara): Gopanp. ot. Hackims, 
Antiquités bouddhiques de Hamiyan, p. 1l s. 


Chapour : Hentreto, Hevue des aris asia- 
tiques, 5, 4928, pl XL. Coupes d'argent : 
Suinsox, Argenterie orientale, pl. XVI et XXIV; 
Ünnkrt et Tukvkn, Orfévrerie gissanide, pl. ХО 
[coupe de Strelka, gouv. de Perm, trouvée 


en 19327] ; ef. pl. XVIII; voir également les 


motifsstrictement symétrijacs des planches XX 
(forteresse) ef XXXII (couple de bouquetins 
prés d'un arbre). — La glyptique sassanide té- 
moigne du même goût pour l'arrangement 
symétrique, où même pour ln disposition des 
éléments autour d'un axe. 

ÛÎ Henzyenp, Archaeological History of Iran, 
p.41 8.; 19. 
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Pour montrer combien ce genre de représentation était dans l'air à l'époque 
qui nous intéresse, je citerai encore une monnaie (pl. Vl, 40) frappée en 220 à 
Cibyra de Phrygie!!, On y voit la déesse pisidique de celte ville assise dans une 
sorte de fauteuil roulant. Imhoof-Blumer a pensé que les deux lions qui 
languent la déesse trainaient son fauteuil, malgré la bizarrerie de l'image. 
bizarrerie que souligne encore là vue de profil du mème véhicule sur une autre 
piece (pl. Vl, 10); et cette opinion parail bien étre confirmée dans une certaine 
mesure par la représentation tout à fait analogue du quadrige de Sol sur le tissu 
byzantin de Münsterbilsen (fig. 26) !*, — Quant aux roues, leur présentation 
semblera peul-étre moins étrange sur les monuments que nous avons éilés 
lorsque lon considérera la façon dont les artistes byzantins ont parfois jugé 
utile de les figurer dans l'image d'un char vu de profil. Une boîte d'ivoire 
d'époque byzantine ! (fig. 30), d'origine égvplienne, et un médaillon contor- 
nate (pl. VI, 6)!9 en donneront une idée : l'auleur, tenant à représenter les 
deux roues, en a lancé une en avant de l'attelage. 

Les monuments du char à atlelage déployé constituent, lorsque les roues y 
sont représentées d'une façon si particulière, une classe fermée dont Ia com- 
munaulé d'origine semble indiscutable. I n'en est pas nécessairement dé 
méme pour les images beaucoup plus simples où l'artiste, tout en déployant 
l'attelage, a négligé de figurer les roues. Ce dernier thème existe dans l'arl 
grec archaïque en même temps que celui où l'attelage est vu de face avec les 
chevaux en raccourci, miais il disparait à l'époque classique 9, Sa réappari- 


W British Museum. Calalogue, Phrygia, pl. J'orsehung, 10, 1935-1935, p. #10, 


AVIL T; ef: pl, ХҮШ 89: luuoor-Biuueu, No- i Les images où le buste de Sol eat Пашуаё 
misma, B, 1919, pl. II, 41 et (3. — Sur la décese: "üe protomes de chevaux ont un caractère 
1. Ковкат, Villes d'Asie Mineure, p. 241 s. symbolique, et ne complent pas lei : phaléres 

im Plus haut, p. 44, note 5. d'Élle (British Museum Catalogue, Jewellery, 

TT Pro. et Таки, Art byzantin; 2, 3108) el de Pessinonte (British. Museum Cata- 
pl. CLVIH c, Voir aussi la stole de Doryláo : logue, Silver Plate, 93) ; palores tumpa- 
Munnar, Catalogue ers sculptures, Musées ollie niennes de L. Canuleius (149 к. ве. 3.0.) : 
тапа, 3, p. 54 &., n* 841, British Muaetun Quarterly, 2, 4928, p. 8T; ele. 

M) Basxuaur, Handbuch der römischen — II! ne faul pas tenir compte, non plus de 
Мдагколае, рі. XXXI, — Un cylindre sum images où le char do soleil émerge des flots 
rien (von der Üsrkx, Ancient Oriental Seals ou mne peul guére représenter do face de de: 


in the Newell Culleclion, n* 44) figure un char ples prolomes, et. les graveurs les oni alors 
qui a récemment été l'objet d'una explicalion mises de trois quarls : Baurctos, Monnaies «de 
analogue : HgingsNAEiCcH, Archiv für Orieal- la république romaine, 3. p. 553, 4. 
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tion, qui témoigne du retour graduel de l'art au principe analytique, se produit 


en Orient, sous Fempire. Une monnaie d'Alexa ndrie frappée sous Domitien™ 


(en 96) montre un are de triomphe sur lequel est un quadrige nettemenl 


déployé. On croira peut-être que l'exiguilé du champ en est cause, 
d'autres exemples sont là pour montrer que 


mata 


les graveurs en monnaies savaient 


parfaitement représenter, méme à très petite échelle, les chevaux en raccourci. 


Au reste 
sont figurés dans un quadrige déployé ®!, 
de nouveau à Alexandrie (164-165), ei 
sous Héliogabale la pierre notre d'Émèse 
apparaît dans un équipage semblable sur 
la monnaie de Jérusalem 8!. La numisma- 
lique proprement romaine montre timi- 
dement uné tendance analogue à partir 
du régne de Philippe (244-249) |». mais 
a loujours répugné à mettre franchement 
les chevaux dos à dos jusqu'au Jour ой 
elle a adoptó tout d'une pièce, sous Au: 
rélien et Probus, le type oriental. 

Une autre catégorie d'atlelages dé- 
ployés est celle qui figure sur les monu- 


la faveur de ce type ne üt que croître : Marc-Aurèle et Lucius Vérus 





Fio. 30, - Ivoire byzantin, d'origine 
alexandrine. 


ments de l'Inde et du Gandhara. Le plus ancien exemplaire est sculpté sur la 


célèbre balustrade de Bodh Gayal™. M. 


iU British Museum Catalogue, Alexandria, 
pl. XXIX, 343. 

m id., pl. XXVII, 1389. — Voir nuasi une 
terre. cuite du musée de Berlin: Wrntn, 
Aegyplisch-griechische — Terrakollen, р. Sr, 
ne 283 (char solaire, avec prolomes à droite el 
à gauche}. 

British Museum Catalogue, Palestine, 
pl. X, 12 ss. 

ii) Green, Medaglioni romani, pl. GIX, 
4: ob. 

(^) (1oowanas wAMT, Sculplures de Bodh Gaya, 
pl. LIII, 2. — Relief t'Elnren : Fehoussos el 

SvniA, — ХУ. 


Herzfeld, qui attribuait cette balus- 


Rimerss, Cave Templesof Inilia, p. 434 $., repro- 
duit par Hgnzreun, Jahrbuch der. preussischen 
Kunslsammlungen, 41, 1920, p. 416. — Relief 
de Mathura ; Voant, Sculpture de Mathura, 
pl. XXXVIII a. (vers 300 1). — Monuments 
gandhariens : haut-relief : Foucnkn, Arf gréco- 
bouddhique de Gandhara, 4, p. 201, fig. 83; pa- 
tere, aujourd'hui au musée Guimet: Henzreto, 
Archaeologische Milleilungen aus Iran, 3, 1930, 
р. 130 8, ; enfin un. beau groupe récemment 
découverl : Hackix, Recherches archéologiques 
au col de Khair-Khaneh, pl. XIV. 
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trade au temps d’Acoka, et ne pouvait done lui donner pour prototype les chars 
sassanides qu'il étudiait, a pensé qu'il y avait là un motif grec, emprunté soil 
à lhellénisme pré-alexandrin, soit à l'art gréco-bactre., Mais dans le monde 
grec, latlelage déployé est un motif archaïque, qui n'était certainement plus 
vivant dans l'art hellénistique de la Bactriane, et dont la propagalion vers 
linde à l'époque archaïque reste mystérieuse. Or, le relief de Bodh Gaya n'est 
plus attribué aujourd'hui qu'à la seconde moitié du r* siecle avant notre ére i, 
el d'autre part, la monnaie de Madéba montre que le motif. était connu. avant 
l'avènement des Sassanides, Si l'attelage déployé n'a pas pu être inventé indé- 
pendamiment aux Indes?! — ce qu'il me faut laisser dire par de plus compé- 
lents — il serait tentant de le ranger parmi les emprunts 
qu'a faits l'art de l'Inde, comme semble bien l'avoir 
montré M. Rodenwaldt ®". à l'art parthe. 


th. Le char à& une seule rome, — Je voudrais enfin. pour 
lerminer, dire un mot de trois monuments fort curieux 


qui se rattachent i ceux que lon vient de voir. M. Pelliot 





Fio. 31. — Char à une 
roue, d'nprés une 
[resque de  Touen- 
Hinang. 


a trouvé dans les grottes de Touen Houang certaines 
fresques, où sonl figurées à plusieurs reprises des divi- 
nilés traversant les airs sur des chars de l'espèce Ia plus 
imaginaire qui soil : l'attelage est réduil à des protomes de chevaux (sont-ils 
ailés ?) qui semblent émerger des flanes de la caisse, et une énorme roue, 
unique, est fixée sur le devant (fig. 31) !. Les protomes constituent un 
raccourci familier à lart iranien. et notamment à celui des Sassanides M, 
ce qui fixe l'origine du type. Quant à la roue unique, un commentateur 19 y 


I Bacmmorkm, Frühindizehe Plastik, 


| Шеп qu'il n'y ait pas là dechar, nous sommes 
pl. XLII b. 


indiscutablement en présenco da mème schéma. 


i Un relief de la balostrade du stupa de 
Sauchi (Bacunoren, Frühindishe — Plagtik. 
pl LYH; cf. pl. LIT; Srnzyoowski, Astens Dil- 
demie: Kunst, p. 338, Tig. 33), qui est à pou 
prés contemporain do relief de Bodh Gaya, 
ligure une série de couples d'animaux en dis- 
position déployée, êl nolamment, en bas; 
deux griflous (sans ailes) tenus en bride par 
un génie qui apparall 4 mi-corps derriére eux. 


les reliefs de Sanchi remonternient à la fin 
du w siele avant J.-G. 

2р Кореяхматют, слотом, 7, 1934, p. 292 s, 

|!) PrrLtor, Grolles de Tonen Houang, pl. 
GCLXIM. 

GL Roes, Revue deg éludes. anciennes, 37, 
1915, р. 289 s. 

"Lg Dog, Billderallas zur Kunstgeschichte 
Mitlelasiens, p. #0, 
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a vu un eremple noureuu de lamusante façon dont les Chinois se méprennent sur 
les choses d'Occident. Cette opinion ne rend justice ni à la belle et adroite 
stylisation du motif, ni à son contenu, qui né s'explique nullement par 
l'imagination vagabonde des Fils du Ciel, Du reste la méme 
image se retrouve, hellénisée, sur une реште magique des 
derniers temps du paganisme (fig. 32) (!. et le musée de Berlin 
possède un carré de tapisserie (lig. 34) trouvé en Egypte, 
sur lequel on voit un char semblable, grotesquement déformé, 
mais dérivé sans doute d'un modèle analogue, ce qui exclut une 





invention chinoise el rend presque certain un emprunt à la 


Fic, 32.—Gemme 
Perse, dont l'influence esl tellement sensible dans le répertoire magique gréco- 

g x > н | s égyplienne 
Je la tapisserie cople. Ог. cette impression est confirmée par (rrrt-1v*. siecle), 


e SCH : : m d'aprés Forrer: 
le trail même qui donne son caractère au motif, G'est une an- 


cienne doctrine indo-iranienne, em effet, qui veut que le Soleil traverse les 
espaces célestes sur un char à une roue. Le Rig- 
Véda atteste ce mythe |2, өші reparait plus lard dans 
l'hymne avestique à Mithra (9, Cette pièce, qui re- 
monte au moins au iv" siècle avant J.-C., décril 
Mithru, dont les chevaux blanes trainent le char d'or muni 
d'une seule roue, ЇЇ parait évident qu'il faut expliquer 





par celle légende la fresque de Touen Houang, dont 

м Cons où tape 16 modèle iranien aura rayonné, dès une époque sen- 

serie d oe siblement plus ancienne, jusqu'aux bords du Nil pour 

y étre adapté à la mythologie grecque. Si quelqu'un 

s'est mépris sur le vrai sens de ce molif, се ne sont pas les Chinois, mais peul- 
étre bien les Alexandrins. 





i!) Je la reproduis iei d'après Fonnen, Pré- i) Avesta, I0, $36, — Je dois à l'amitié de 
histoire; 4, 4933, p. 6T, Tig. 25, n* 8. M. BkxvkxisrE de précieuses informations sur 
|) Wwutrr ct Vounacn, Spálantike ил la date et ln portée ilo ces passages, ainsi que 
koplisehe Stoffe aus agyplischen Grabfumnden, sur quelques textes sanscrits récents qui ré- 
p. 16et pl, XLVI, n^ 4644, Je dois la connais- pitent 1a méme doctrine (Bhavishya purdna , 
sunce de celte pièce à M. Prisren. Süryasahasrandmastolra, cités par ScHEFTE- 
(9 Rig-Véda, 1, 165, 20; elc. комата, Асі orientalia, 14, p. 331 .]. 
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APPENDICE 





Cavaliers palmyrémiens. — Je décrirai rapidement, pour terminer, les trois 
reliefs de cavaliers dont j'ai donné plus haut l'image. 

Le premier (pl. HT, 1; hauteur 70 em. ; largeur 73 em.) a. été trouvé par 
M. Amy dans le sanctuaire de Bèl en 1932, devant le contrefort arabe appli- 
qué contre le mur Nord du péribole. Le cavalier se présente de profil, comme 
celui du relief que nous décrirons ensuite, ce qui est exceplionnel à Palmyre. 
Le galop est figuré selon la tradition orientale courante и, 

Le costume se compose de jambières remontées, avec galon de perles sur 
le côté; d'une blouse plissée, non fendue, serrée par une ceinture; et d'un 
manteau flottant, On se demandera peut-ètre si les plis compacts de Ja tunique 
n indiquent pas un vêtement capitonné, tenant lieu d'une cuirasse légère, Je ne 
le crois pas, car le traitement du manteau est identique, et permel sans doute 
üle conclure à un procédé de stylisation des plis. En outre, les cavaliers pal- 
myréniens avaient à se garder surtout contre le lirdes archers, aux flèches 
desquels une protection de се genre eùt fait peu d'obstacle, 

La selle. pelile, à l'arcon peu prononcé, est d'éloffe ou de cuir capilonné, 
piqué en losanges, Ello est maintenue par un poitrail et une avaloire: la sangle 
esl dissimulée par la jambe. Autour du cou est passé un large collier. Ce 
harnachement ressemble beaucoup à celui du cheval à jui galope vers l'an ешрейе 
dans un relief du temple de Bêl, el ù celui que montrent. couramment les 
gralfiles de Doura, mais il se rencontre souvent aussi sur les chevaux des 
auxiliaires romains ®, La parure de cabochons ou de clous, imitant des rangs de 
perles, est au contraire typiquement iranienne, et rappelle par exemple celle 
de certains chevaux de Ctésiphon t, 

La manière simple el consciente dont le sculpleur a stylisé les plis de la 
blouse et la crinière du cheval, la chute aisée du manteau, la position élégante 
de la jambe font de ces fragments, malgré leur mutilation, un morceau tris 


"| Paocoré-Wacren, Syria, X, 1929, p. Bis, pedifion, Vorlaufiger Rerichl (Stantliche Мп. 


"| CacmaT, Eques (Diclionnaire des Anti- seen, Berlin), fig. #7, Également une bris balls 
quítés], fig. 4738, ele, ІМе de cheval, de même provenance, au musée 
Hl Ausgrabungen der zweilen Klesiphon-B.r- He Berlin. 
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agréable. I est difficile de proposer une date pour un monument aussi rare, mais 
la stytisalion très poussée, jointe cependant à Hi vue de profil si étrangère à l'art 
de Palmyre, me ferait penser plulòt au 1 sièele qu'à la premiere moitié du 
deuxième, 

Le second de nos reliefs (pl. I, +; hauteur 45 cm. ; largeur 37 cm.). 
taillé dans un calcaire trés mou, représente un archer galopant. Son origine esl 
inconnue. Le costume et le style rappellent le relief précédent. Le harnache- 
ment est augmenté d'une pièce qui descend obliquement de la phalère atta- 
chée au poitrail, et que l'on distingue mieux sur le relef suivant, L'arc esl 
lixé en arriere de la selle, dans un énorme élu. 

Le troisième relief. (pl. IM, 3; hauteur 43 cm. ; largeur 27 cm.), dont 
l'inscription seule a été publiée M1, représente « Taimarsá [ils de Zalsdlibal, archer ». 
On ne sait rien de son origine : ce n'est qu'une slèle funéraire de calcaire 
mou, grossièrement travaillée, Malgré sa mutilation, l'extrémité de Ген 
apparait derrière la jambe du cavalier. De la phalère du poitrail partent deux 
pièces : l'une semble rejoindre la sangle, lautre le mors, 


a Печи Seva. 
Beyrouth, décembre 1936, 


M) Canrineau, Inventaire des inscriplions de Palimyre, 8, 121. 


LES FOUILLES DE MARI 
TROISIÈME CAMPAGNE (HIVER 1935-30) 
PAR 


ANDRÉ PAHROT 


La troisième campagne menée par l'expédition du Musée du Louvre sur 
le site de l'ancienne Mari, commenca le 28 décembre [935 et dura quelque 
trois mois, Apres des recherches à nouveau Iruclueuses, la Mission s'est 
trouvée tragiquement décimée, Le 3 avril 1936. dans un accident d'auto, 
sur [а route d'Alep, MM, Paul François ot André Bianquis ont été tués, 
cependant que leurs camarades de voyage, MM. Jean Payen et D. Matta, 
étaient plus ou moins grièvement blessés, lë derni 
M. Tellier, chef du chantier, était resté à Abou-Ké 
catastrophe, 


er, plus particulièrement, 
mal, échappant ainsi à la 


Dans ces circonstances lragiques, tous ce 


ux dont l'aide ne nous avail 
jamais manqué et qui durant lonte la campagn 


e nous avaient une fois encore 
conslamment soutenus, nous ont témoigné une sympathie particulièrement 
ratitude à M. Seyrig, 
s quia rendu devant les deux cercueils 
un si touchant hommage à la mémoire de nos amis, au général Huntziger, 
commandant supérieur des troupes du Levant, au général Marlin, directeur 
du Service de Santé, au général Jacquot commandant les lerriloires ile 
l'Euplirate et à son officier à A bou-Kémal, le lieutenant (aujourd'hui capitaine) 
Déangéli. Grâce à l'armée et à ses divers services, notre séjour el notre travail 
à Tell Hariri avaienl été considérablement facilité 
lionnés comme précédemment par les Musée 
l'Éducation nationale, s'étaient 


agissante. Je tiens ù ex primer ma vive el respectueuse g 
directeur du Service des Antiquité 


s el nos lravaux, subven- 
s halionaux et le Ministère de 
poursuivis dans d'excellentes conditions. 
Ayant renforcé nos collaborateurs par l'engagement d'un nouvel archi- 
lecle, M. Payen, nous avons pu travailler pendant toute 


la saison sur deux 
chantiers : l'un au temple d'Ishtar, l'aulre au Palais, 


M. Payen fut chargé 


ағ 
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des relevés du sanctuaire, dont le dégagement s'opéra sous la surveillance 
de M. Matta, M. Francois covsacrant tous ses efforts au Palais. Comme précé- 
demment, M. Bianquis élait responsable de la documentation photographique 
le l'ensemble des secteurs et M. Tellier de Forganisalion matérielle de Та 
fouille. 


LE TEMPLE Il ISHTAR 


Le lemple d'Ishtar avail élé, nous le rappelons, découvert en НІЛ”, 


puis étudié en 193513 sur le seul emplacement de la cella #7, où nous avions 





Fic. 1. — Foullles au temple d'Ishtar, vues du Sud (printemps 1936). 


dégagé, les uns après les autres, les divers pavements superposes. Les coupes 
[ailes en cet emplacement avaient révélé trois tables d’offrandes superposées 
(marquées par nous I, Il, III) correspondant à quatre sols (deux sols, b elc 
pour la seule table II) . Ces constatations nous amenaient logiquement à une 


exploration systématique de toute l'aire sacrée (sanctuaire proprement dit el 


i Syria, XVI, p. 12-23. (21 Syria, XVII, p. 5, fig. 2. 
(D Syria, XVII, p. 3-1. 
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Chambres des prétres), & laquelle nous avons procédé durant la dernière 
campagne (Iig.1). Comme nous l'avions suppose, à l'emplacement Ча a temple 
d'Ishtar », toute une série de sanctuaires sont, en effet, superposés et les trois 
lables (cella 17) correspondent à trois installations successives recouvrant 
visiblement la méme superficie (lig. 3). En bref, vaici comment on peut se 
représenter maintenant l'histoire du monument. 

MARI TEMPLE DISHTAR . 

COUPES SUR LES NIVEAUX ' a bc d. 


SURFACE Du TELL 
Dd ——— NIVEAU DE La PLAINE 








a oe 
Ot 





A том ағд иц и 


| 8 
J Papen агат = CELL a t? 


-СНПАМЕНЕЗ DES PRETAES _ 


Fin, 2. 


En surface, les lambeaux de la dernière installation, construction des 
rois de Mari de Ia fin du ur millénaire, détruite par Hammurabi lors de la 
double prise de la ville et à peu près complètement anéantie par l'érosion, L'im- 
possibilité d'en apporter un plan cohérent 


nous incita & ne pas « éliqueter Қ 
ce niveau, 


a) Par-dessous, le temple presargonique (niveau a) d'où est sortie la grosse 
masse des ex-volo (staluelles, vases en sléalile, panneau en mosaïque de 
coquille) et dont nous avions relevé le plan dés la première cumpagne M, 
Sanctuaire comprenant le groupement des chambres des prétres (à l'est) el 
la région plus proprement cultuelle (à l'ouest), avec 
(15 eL 20) 5 et deux celle (17-18). Tout est onc 
de la ville (nord el est) par une 


deux cours ouvertes 
los soigneusement, du côté 
solide muraille en briques crues et fondalions 
de pierre, du côté de l'extérieur (ouest) par Le mur d'enceinte de la cité, en 


it) Syria, XVI, pL V. aver enr ce plan ies 
éléments oppartenant auw niveau b, ainsi [п 
canalisation qui s'en va vers le sud. 


' Nous emplovons Ja numérotation adoptée 
dés la première amprgné, of. Syria, XV]. 
p. 15, fig. 6, 
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briques crues et sur le quatrième côté (sud) par un mur qui a disparu mais 
que l'on peut supposer et qui bordait une large avenue, voie d'aceës à la ville. 
Nos constatations de 1936 nous montrent done que le temple d'Isthar était en 
bordure de l'agglomération, littéralement adossé au rempart et à proximité 
immédiale d’une des portes de la ville. La cella 18 lut construite après coup, 
accolée à la cella (7 et elle semble solidaire de la cour 20 à laquelle on 
avait accès de la rue par un escalier de pierre, dont nous avons relrouvé 
l'emmarchement. Dès lors, il n’est pas interdit de supposer que cetle partie 
du sanctuaire (cella 18 et cour 20) était plus spécialement réservée aux Voya- 
geurs qui, soil à l'arrivée, soit au départ, pouvaient faire leurs dévotions å 
la déesse. La cour ouverte 125 eul son sol restauré au moins une fois!U, ce qui 
l'éleva quelque peu au dessus du niveau ~ de la cella. Vasque à libalion et 
tables d'offrandes s'y retrouvent comme dans l'installation inférieure. De la 
cour 15, on deseendail done, dans l'étal dernier du sanctuaire, par un escalier 
de deux marches basses, dans la cella 17. Се temple (niveau a) ful détruit, 
croyons nous, par Eunnadu, roi de Lagash '?. Les ex-voto qui en proviennent, 
y compris ceux découverts encore celte année, seraient done à dater du début 
du ır millénaire, disons entre 2950 et 2850 av. J.-C, +. 

by Ce sanctuaire avait remplacé une autre installation (niveau 5) d'un type 
similaire, mais pourtant avec des dilférences notables (ñg. 3). Hya toujours 
la mème distinction, chambres des prêtres et sanctuaire proprement dil, mais 
il n'y a plus qu'une seule. cella 17, la cour ouverte est avec portique ét l'aire 
sacrée ne semble pas avoir été séparée de la ville par une enceinte spéciale. 
Ce sont là les traits essentiels. Dans le détail, de nombreuses différences. Le 
bloc des chambres est assez irrégulier et par suite du mauvais état des murs 
dont il ne restait bien souvent que les fondations, les communications parfois 
n'apparaissent plus. Il semble que l'on ait affectionné particulièrement le plan 
lrapézoidal, — ce que nous avions déjà remarqué dans le quartier dégagé en 
19350), D'autre parl, aucune communication direcle avec la ville à l'est. 


i) И у a done pour la cour 15, deux sola a 8| Syria, XVI, p. 92-28, 117-140 ; XVII, 

et at, non indiqués dans les coupes à pelile p. 7-11. 

échelle, \й Cotie date nous semble bien confirmée 
ІЗ бө fut notre hypothèse dès la première par des tronvailles du printemps 19:7 ,1* cam- 

campagne, Syria, XV, p. 137 et le texte du pagut}. 

Galet À, VI, 23. (5) Syria, XVI, p. 13 et fig. 9. 
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Le sanctuaire est très simple, une cour ouverte, de forme lrapézoidale, 
bordée sur deux côtés par un portique à cinq majestueuses colonnes de briques 


“rues tt. L'évacunti Е Xam err Ce | 
сгиев!!, |/бхаспайоп Чез eaux se fait par un égoul qui s'en va vers le sud 


-MARI-TEMPLE D'ISHTAR. 
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Fig. 3. — (Plan de J. Payen). 


où 1} rejoint un grand collecteur sous la rue. 


Я и © Aucune trace d'autel n'a pu 
être relevée. La provision d'eau devait etre | 


fournie par le puits dont le 


=: Fe GEI i 
dernier aménagement (époque de Hammnurabi) a fait vraisemblablement 


HD тт п ts a = 
I Vérification faite an prinlemps 1937, cea 


| x I faut peut-être les considé 2 
colonnes ayant subi quelques remaniements, sidérer comme 


appar- 
lenant au nivean С. 
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disparaitre la construction antérieure, Dans la cella (47) une table d'offrandes 
dans l'axe d'entrée et un sol restauré une fois, d'où ces dépôts successifs de 
quatre barcasses (10, 2, 8 el 9) pour un sol, de deux barcasses 15 et 14 pour 
lautre t". 

De quand date cette installation du niveau b? Nous avons des indices 
précieux, d'une parl dans ce fait qu'en démolissant la construction supé- 
rieure (niveau a) nous trouvions des objets noyés dans les murs el à notre 
sens bien caractéristiques, d'autre part, des documents étaient enfouis dans 
les éboulis des constructions b, nivelées pour faciliter les installations sui- 
vantes. Ainsi des amulelles en lapis-lazuli ou en pierre, représentant des 
animaux couchés, des cylindres du type Fara, des céramiques incrustées 
de lapis-lazuli, coquille, pile rouge, enfin de petites tètes d'hommes imberbes, 
très différentes d'allure si on les compare avec les statuettes viriles sorlies 
iu niveau a. Si, ce que nous pensons, le sanctuaire du niveau a esl une res- 
tauration du début du nr millénaire, il semble alors que le temple b ait été 
élevé peu avant 3000, 

c) 1l n'était pas le premier à cet emplacement, car il avail été précédé par 
un aulre (niveau c) de méme allure générale, chambre des prétres à l'est, cour 
el ce [la à l'ouest. Les chambres des prêtres sont de type assez irrégulier et cons- 
truites selon un module plus petit. La cour ouverte, trapézoïlale, est à рог- 
tique sur deux côtés, soutenu par cinq colonnes monumentales, le mur inté- 
rieur étant sur trois côtés décoré de pilastres dans l'alignement des colonnes 
(pl. VM, 1). Le rite d'enfouissement dans son sol, fait de plálre particulière- 
ment soigné, de barcasses en terre, se retrouve au pied du mur qui sépare 
cour et cella. Cing récipients sont à droite de la porte, deux sont à gauche. 
La cella, au méme niveau que la cour, renfermait déjà une table d'offrandes, 
elle aussi sanctifiée par des barcasses (11, 12, 6 et 7), le sol ayant été placé 
après l'accomplissement d'un rite identique (barcasses 16, 5, 4et 3). 

Ce temple, comme celui qui lui succéda, ne semble avoir communiqué avec 
l'extérieur que par une petite porle, à l'angle nord-est de la cour ouverle. 
Peu d'objels, à part la céramique sortie des chambres des prétres. La date 
à laquelle on peut placer sa construction n'a pas dû être séparée de la restau- 


10 Syria, XVII, p. 5 et fig. 2. (?) Syria, ХҮП, р. 5 et fig. 3. 
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ration (niveau P) par un grand intervalle de temps et c'esl vraisemblablement au 
dernier siecle du 1v* millénaire qu'on peut le plus légitimement songer. 

d) Le niveau antérieur d n'a pu être fouillé entièrement et les remarques 
que nous apportons ci-dessous ne peuvent l'élre que sous réserve, car toute 
la zone sous la cour et la cella, l'essentiel par conséquent du sanctuaire, n'a 
pas élé étudiée. Cependant le niveau d allein. parlout dans le secteur des 





Fic. 4. — Temple d'Ishtar : [fouilles au niveau d. Au premier plan, malsons des prêlres. 


chambres des prètres, a montré qu'il était alors occupé par des habitations 
d'un type différent, d'un style beaucoup plus étudié et très soigneusement 
construites (sols en platre bien lissé, plinthes en briques archaïques cuiles 
dressées). Ces habitations (fig. 4) concues sur le type de la cour intérieure 
avec petites chambres tout autour, intactes au sud du quartier des prèlres, 
avaient par contre soulfert à l'emplacement du dit quartier, par l'implantation 
de deux grands tombeaux jumelés, construits en belles et énormes dalles de 
pierre el voütés en encorbellement (pl. VII, 2). Ces tombeaux i! (9 m. de lon- 


"! On doit les rapprocher de coux découverts au cours de la première campagne ef dans 
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gueur, 2 m. 50 de largeur, 2 m. 70 de hauteur) sont de loute facon antérieurs 
à l'installation (niveau c) et postérieurs aux maisons du niveau d. Une troi- 
sième grande tombe est apparue en fin de campagne, qui s'enfonce en bor- 
dure de la cour ouverle du sanctuaire c. C'est là une constatation qui nous 
incite à penser que le sancluaire c est le premier en cet emplacement, d'autant 
que le sondage dans la cella 17 n'a rien révélé sous le sol inférieur !!'. 

Mais le culte d'Ishlar est cependant attesté dès ce niveau d, Car à quelque 
vingt-cinq mètres à l'ouest des habitations, un sanctuaire plus petit, plus 
modeste, est apparu, abimé par l'érosion et surtout par la construction du gros 
mur d'enceinte de la ville, mais dont il reste suffisamment pour avoir la preuve 
que les sanctuaires postérieurs (c, b et a) n'ont faitque reproduire à une échelle 
plus imposante, un type de sanctuaire caractérisé déjà par une cella avec 
banqueltes courantes, une eour sur laquelle elle s'ouvre et surtout par le méme 
rite de l'enfouissement des céramiques: deux dans la cour, une à la porte de 
la cella, quatre autres dans une banquelte de la dite cella. Tradition qui s'est 
done maintenue invariablement à travers toutes les restaurations, Adossés à ce 
sanctuaire et à l'est, des restes de deux vastes chambres, peut-être habitation 
du clergé. Enfin, au nord, le реш. temple vient buter contre un énorme radier 
de blocs non taillés, sur lequel on éleva le soubassement des fondations de la 
cella 48, dont le sol était à quelque deux mètres au dessus, 

Ce premier sanctuaire J Ishtar nous semble daté des environs de 3200. 11 
est, rappelons-le, de même époque que les peliles maisons défoncées au 
moment ой l'on construisit les grands lombeaux de pierre que nous avons 
relrouvés violés el qui le furent peut-étre par les gens qui construisirent, en 
cet emplacement, un temple d'Ishtar plus imposant, celui du niveau c. 

Le dégagement et l'évacuation systématique de tous ces niveaux superposés 
nous ont rendu une nouvelle série d'ex-volo ou mieux de débris d’ex-volo, qui 
ne pouvaient échapper à une recherche plus complète. Certains proviennent 
des constructions du niveau а et étaient restés, où cachés par les éboulis ou 
recouverls par nos voies d'évacualions : ainsi le corps acéphale d'une femme 
au rameau, assise sur un siège dont les pieds de devant ont la forme des jambes 
d'un taureau (1025): une pelite tète Thomme barbu (1019); une tète de femme 
un tout autre secleur, eb de méme époque, i Ceci est. vérifié par les fouilles du. prin- 
Syria, XVI, p. 9 et pl. IL, 4. temps 1937. 
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au nez élimé et aux yeux vidés de leur incrustalion (1058); une léte de femme 
à coiffure ruchée (1026) rappelant un type rencontre précédemment (120) iti, 
Mention spéciale doit être faite de la tète et du buste d'une statuette d'un 





lis: 


Fic. 5. — 5tatuette d'homme imberbe (M. 1108). 


homme imberbe (1108) 
(fig. 5). Le crâne rasé, les 
oreilleslargement étalées, 
le personnage est extré- 
mement vivant avec ses 
lèvres pelites, finement 
plissées el ses yeux encore 
incrustés de coquilles en- 
castrées sur fond de bi- 
lume, La peau du visage 
glabre est bien tirée et 
l'on remarque en haut des 
joues de véritables balafres 
en creux, qui furent peut- 
élre incruslées, de méme 
que les sourcils, large- 
menl étalés et réunis à la 
racine. Le torse est mince, 
el se termine à la ceinture 
noun tenon d'emboite- 
ment, les coudes sont an- 
guleux et les mains jointes 
à la mode archaïque, Cette 
pièce fut ramassée au pied 


de l'escalier et non loin 


de la porle donnant accès à la cour 20, Tous ces objets proviennent du ni- 


урап id, 


De ce méme niveau et dans les fondations des murs de la cella 48, nous 


avons lrouvé quatre énormes clous de fondation, en deux pièces (1086-1081) 


(Ч Syria, XVI, p. 124 et pl. XXV, 4. 
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avec tablettes anépigraphes en lapis-lazuli el gypse, du type de ceux déjà 
recueillis au cours de la première campagne !!, mais associés cette fois à des 
oüssements d'animaux immolés riluellement. 

Toujours du méme niveau a, mentionnons enfin de nouveaux élémenls 
du panneau en mosaique de coquille : téte d'homme imberbe au cráne rasé 
(1083), téte et buste de guerrier barbu (1101), robes de parade avec écharpe 
cloutée (1102), bas du corps de deux hommes qui se éroisent (1103), ce qui 
prouve que dans un méme registre, les personnages ont pu étre distribués 
dans deux sens différents, vêtements dentelés s'arrétant à hauteur des genoux 
el jambes nues (1104, 1105). D'autres petiles plaquettes, en coquille et pro- 
venant d'autres monuments, avec en légère incision la silhouette d'un homme 
(1049), d'une déesse, aux vétements dentelés et flottants (1027) furent recueil- 
lies dans les environs. 

La démolition des murs du temple (niveau a) révéla de nouveaux 
objets qui y avaient été certainement Cachés avec intention : silhouettes en 
coquille (1082), languettes de coquille, parcelles de lapis-lazuli et de feuilles 
dor, Dans les pavements (ce/la 17) une amulette-pendentif (1227), (cella 4 8) 
une petite tête d'homme imberbe, en coquille, veux inerustés (1228). 

D'autres pièces plus importantes proviennent du niveau b (quartier des 
prétres) : belles amuletles (fig. 6) en lapis-lazuli, représentant soit un (1018), 
soit deux taureaux barbus accostés (1079) (0. Une autre figure, un taureau 
androcéphale d'un type très particulier, puisque le visage est barbu, mais avec 
les lèvres rases el des cheveux plaqués sur un crâne aplati (1072). La démo- 
lition des murs des chambres 13 et 14 donna deux petites tètes viriles d'une 
allure toute différente de celles jusqu'ici souvent rencontrées (1063, 1064). 
L'homme est imberbe, crâne mésaticéphale, rasé et profond; la physionomie 
aux traits arrondis respire Ja bonhomie et la paix. Mentionnons encore deux 
beaux eylindres (1080, 1081), le premier à deux registres, tous deux avec les 
scènes classiques d'animaux luttant et maitrisés par des hommes ou des êtres 


i Syria, XVI, p. 128 et fig. 11. dépól el dans une tombe d'Ur, Ur Erca- 
Un taureau strictement semblable (style valions, Il, pl. 143. 
et matière) a été trouvé en Maute-Egypte, M) Exemplaire semblable à Ur, C. L. Woor- 
dans le « trésor » de Toud, épave nsintique LEY, op. cil, pl, 144, 


ile quelque mille ans antérieure à la. date do 
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composites. Ces cylindres sont bien caractéristiques des environs de Van 
30001! el nous permettent de dater les niveaux a et b. d'autant qu'il s'ajoutent 
aux autres objets (amulettes, incrustations de lapis-lazuli, coquille et pále 
rouge sur céramique, où œufs d'autruche, dés à jouer ©) qui contribuent à 
constituer un complexe archéologique des plus cohérents, 





Fic. 6. — Amulettes en pierre (M, 1079, 1018, 1072). 


Des niveaux c et d, à part la céramique, peu d'objets, Les tombeaux de 
pierre, malheureusement violés, n'ont donné que quelques tessons. A l'entrée, 
nous avons recueilli de petits dépôts de céramique ; jarres, lasses, bols, avec 
aussi un type inconnu aux niveaux supérieurs, celui d'une flûte, évasée aux 
deux extrémités el percée dé part en part, Les « barcasses » du pelit sanc- 
tuaire (niveau d) sont de forme irrégulière, avec prédominance du type du bol 
à fond arrondi. Quelques tombes en pleine terre (240, 244, 245, 246) nous ont 
redonné cette céramique « grenade », rencontrée dès la première campagne, 
tombes des gens du niveau c el de dale postérieure aux grands lombeaux de 
pierre, ce qui confirme nos constatations de 1933', Au cours de notre 


HI Op les rapprochera Пе ceux trouvés å incrustation sembloble et pl. 158 a, pour les 
Ur « dans la. partie la plus ancienne de la dés. 
période du cimetiére royal », Woonury, op. "P! Même type signalé par Fnasmkrontr à 


cii sli (96 157 NT (72), ou à Fara. Khafaje, OfC, 30, p. Et e 
31 Womirt, op. eil, pl. 156, pour nne "Syria, XVI, p. 8. 
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prochaine campagne, nous nous proposons d'achever le déblaiement du niveau d 
et de rechercher les tombes contemporaines de celle installation. 


LE PALAIS 


Au cours de notre deuxième campagne, nous avions, on s'en souvient, 
découvert un Paluis, dont le dégagement interrompu en avril 1935 avait déja 
révélé 6% chambres ou cours, recouvrant une superficie. de. 5.000 mq !!!. 
Après les travaux de l'hiver 1935-1936, le développement de la construction, 
préalablement enlrevu, se trouve confirmé el par une coincidence que nous 
n'avons cerles pas cherchée, nous avions fin mars 1936, le double exact du 
chiffre allein un an avant, avec 138 chambres ou cours, en ce moment 
visibles. Seulement, nous ne sommes pas encore au terme du dégagement el 
lon peut même se demander si une campagne nouvelle, menée à pleins 
effectifs, y suffira ©’. 

Un simple aperçu du plan (pl. VIII) atteste d'ailleurs, immédiatement, 
l'énorinilé de la zone construite. Celle-ci dépasse déjà un hectare et demi, 
avec ce monument qui mesure 133 mètres sur une face, 120 mètres sur une 
autre, l'une et l'autre non achevées, La grande cour trapézoidale (131) apparue 
en fin de campagne, qui prolonge considérablement vers l'est les lignes des 
bâtiments, repousse d'autant leurs limites orientales, On le comprend mieux 
encore, si l'on reporle sur le plan altimétrique les relevés à la date de mars 
1936 et, sans conteste, ceux-ci démonlrenl que се qui reste encore enfoui 
risque de représenler presque la moitié de la construction totale. Celle-ci 
s'étire donc vers le point culminant du tell (14 m. 55) el apparait avoir. été 
en étroite relation avec le monument caché en cet endroit, où dès le débul 
nous avons cru retrouver les restes d'un espèce de ziqquret. Les travaux 
prochains nous permettront sans doute de mieux saisir cette relation. 

Nous avons préeédemment souligné. l'ampleur et l'étonnante conservation 
du Palais. Celles-ci ne se sont pas démenties el dest superflu d'y revenir, 
La descriplion de divers éléments du monument l'altestera d'ailleurs encore. 
Nous soulignons en oulre que le climat et la qualité ilu. sol ayant aidé à la 


() Syria, XVII, p. 14 el sq. M Ello n'y a pas suffi (avril 1931). 
Sram, — ХУШ. ü 
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conservation de l'édilice, son agencement nous est remarquablement saisissable 
et qu'il restera peu de points obscurs dans cette architecture du mr millénaire. 

Le probléme de l'éclairage semble réglé ainsi que nous l'avions. esquissé. 
La lumière pénétrait grâce aux cours intérieures, ouverles, jusqu'au plus pro- 
fond des pièces, par les très hautes (routes des portes, I] n'est nul besoin. de 


supposer des lanlerneaux et il n'y a aucune trace de fenétres au rez-de-chaussée, 





Fia, 7.— Palais de Marl : trous de poutraison. Au premier plan, ceux d'une galerie sur la cour 87; 
au centre et de gauche 4 droile, ceux des plafonds des chambres 80 et 82, 


puisque nous avons maintenant la preuve — du moins à mon sens — que sur 
la partie centrale (sud el ouest de la pièce 65) il y eut un étage, Celui-ci est 
repéré (dans les chambres 80 et 82) par les alignements des trous de poutrai- 
son (fig. T), soutenant le plafond du rez-de-chaussée, ou si l'on veut, le 
plancher du premier élage. Celle poulraison était très serrée (14 poutres, 
chambre 80; 14 ou 12, chambre 82) et prévue pour des bois très épais (on le 
comprend, car nous avons retrouvé dans les éboulis le « plancher » fait d'un 
dallage de carreaux cuits), disposés à une hauteur moyenne de 4 métres, au- 
dessus du sol du rez-de-chaussée. Toujours grâce aux éboulis, nous Lasep 
que les terrasses dans celle zone haute, s'élevaient à près de dix mètres au- 
dessus du niveau inférieur et qu'elles étaient ainsi fabriquées : sur la trame des 
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poutres, on étendait des claies en jones ou en petites branches tressées, sur les- 
quelles on posait un. lit de larges briques crues, Par dessus, on coulait une 
couche de plâtre très compact et l'eau des pluies était dirigée par une pente 
soigneusement prévue, vers une goutli¢re en terre cuite qui la canalisait au- 
dessus de larges drains s'enfoncant à une dizaine de metres sous les fondations. 
Ainsi celles-ci n étaient. pas. sapées par Viniiltration qui n'est d'ailleurs à 
redouler que pendant la saison des pluies, dé janvier à avril. 

Le dégagement a révélé des installations aussi soignées que celles de Pan 
passé et similaires en bien des points. La région occidentale qui est apparue, 
était affectée aux cuisines, offices el réserves. Toute celle zone ful remaniee à 
plusieurs reprises el principalement après la destruction du Palais, en vue 
d'une réoccupation à l'époque assvmienne. Ceci complique singulièrement la 
datation dans ce secteur, car souvent on y éprouve quelque hésitation dans 
l'attribution des divers éléments architecturaux, 

Dans la cour inlérieure 70, ouverte, deux fours étaient aménagés, tous deux 
autrefois voütés (pl. VH, 3). A l'angle sud-est, débordant sur le passage entre 70 
el 76, ce qui démontre son installation tardive, un four avec voile en briques 
demi-cuiles placées en encorbellement, avec les restes d'un escalier (6 marches 
encore visibles) prenant appui sur la voùte el plaqué à l'angle de la cour, 
permettant sans doute de surveiller plus facilement le tirage réglé par en haut. 
A peu près au cenlre, mais adossé au mur nord, le deuxième four, circulaire 
(diamètre : 3m. 60), avec voùle en briques crues, effondrée, prenant appui sur 
une sorle de margelle el un arc double en briques cuites, délimitant l'entrée, 
Le pavement de ce four est en platee compact et ne présental aucune trace 
d'un feu violent, qui n'avait pas davantage marqué les briques de lu voûte. Sur 
le plâtre, nous avons simplement relevé quelques débris de suie ou de branches 
carbonisées, comme a pu en laisser un brasero déposé en cet endroit. Pour 
celle raison el eu égard à la découverte dans la pièce voisine (77) d'un choix 
étonnant de moules en terre cuite ne pouvant aller au feu, nous avons pensé 
que ce deuxième four pouvait ôlre une « Cave » à laitages où à fromages, 
déposés là à la tempéralure favorable, alimentée par un brasero el conservée 
d'autant plus facilement que la porte de l'arc est гез aisément fermée, vu ses 
petites dimensions (h. : 0 m. 73; larg. : 1 m. ). 

De cette cour (10) on passait facilement avant les remaniements assyriens, 
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dans la zone méridionale, avec sa distribution régulière en petits magasins 
(86-104 ef 89-97), de part et d'autre d'un long et étroit couloir (99 bis), On 
retrouve dans cetle région, un agencement traditionnel et bien connu dans les 
palais crélois ©. Ces dépendances doivent d'ailleurs se prolonger encore vers 
le sud el vers l'est, mais le dégagement n'a pu en étre poursuivi, faute. de 
lemps, nos recherches ayant dù se porter sur la partie centrale où nous avions 


hâte de reconnaitre les abords de la salle du trône (64). 
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Fig, Е, — Grandes jarres d'im cellier du Palais (chambre 78), 


Avant de passer a la description de celte zone toute différente. signalons loul 
au moins la découverte de deux celliers, l'un (78) au sud-ouest de la pièce 65, 
avec huit énormes jarres (hauteur : 1 m. 15; diamètre : 1 m. 10), encore in 
šilu, mais, sauf une intacte, assez endommagées par les effondrements (fig. 8); 
l'autre (116) à l'est d'une grande cour (106), avec onze jarres in situ, toutes 
enchassées dans une large banquette courant le long des murs'* et fac 


accessibles grâce à de petits escaliers el à des paliers permettant de verser ou 


lement 


Ы Palais de Fhaistos. avec son couloir des 
magasins, à l'ouest, 


% Ce qui rappelle l'agencement crétois, 


ainsi CuarouTurEn el ÜnannossEADX, Fouilles 
erecilées a Mullin, pl. XXIV. 
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de puiser avec la plus grande commodité (pl. VII, 4). Les jarres sont de (ген 
gros module, leur hauteur intérieure varianl entre 1 m. 25 et 1 m. 45. D'autres 
jarres, plus petites, furent ramassées cassées, qui étaient diversement déco- 
rées (col mouluré, panse avec triple bandeau cordé ou dessins incisés). 

Mais toutes ces inslallalions, quoique parfaitement intactes, ne peuvent 
nous retenir plus longtemps. Nous en arrivons maintenant au complexe, plus 
important encore, des grandes cours. L'an passé, nous avions terminé le 
déblaiement de la grande salle oblongue (65) et de la chapelle surélevée (66) 
avee sa volée de dix belles marches, son. portail à redans et la statue renversée 
du patési Ishtup-ilum'!. Dès janvier 1936, nous reprenions le dégagement 
par le nord, et ceci révélait bientót de nouvelles installations de type cultuel, 
qui montrent bien que les palais mésopotamiens du nr* millénaire élaient non 
seulement des résidences royales, des édifices allribués aux services d'admi- 
nislralion de l'État, ce qui est le cas dans une capitale comme Mari, mais que 
la religion y tenait non seulement une place dans le culte privé du prince, 
mais qu'elle s'y manifestait encore par des cérémonies publiques, avec un 
grand concours de peuple. Ce qui nécessitail des aménagemenls spéciaux, si 
bien qu'au milieu du Palais. c'est un véritable temple qui apparait, avec deux 
installations eultuelles, concues selon deux types différents : d'une parl, dans 
la salle 65 oblongue, la chapelle surélevée s'ouvre sur le petit cóté; d'autre 
part, dans la pièce 64, elle aussi oblongue, un podium, adossé au long cole, 
est face à l'entrée et dans l'axe d'au moins trois portés. On pourrait donc dans 
le Palais de Mari, retrouver les deux conceplions, « nordique » et « babylo- 
nienne » du sanctuaire, 

Nous ne disons rien de la chapelle surélevée, et de la salle du trône 65, 
décrites l'an passé. La fouille a montré qu'elles étaient en étroite relation avec 
la pièce conligué 64, grâce à deux larges porles de communicalion. Dans celle 
salle rectangulaire (25 m. 50 x 8 m.) au milieu du long côté, un podium 
(hauteur : 0 m. 92) esl adossé à la paroi (pl. IX, 1). On y accède de chaque 
côté par un escalier de trois marches. Le tout est en briques crues (sauf la face 
supérieure du podtum qui est, en partie, faite de longues dalles de pierre) avec 
un revétement de plâtre ; de mème, en plâtre une plinthe de fond interrompue 

i| Syria, XVII, p. 19 et sq. Au lieu d'une cour, nous voyons maintenant en 65, une pièce 
couverte. 
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au centre, plus longue à droite qu'à gauche et un sol qui répond au dévelop- 
pement de la plinthe et à la projection du cube du podium. Un baldaquin dont 
il restait la marque des deux supports antérieurs (pl. IX, 2) enfoncés respec- 
tivement à 0 m. 43 ef Om, 34 dans le sol, recouvrait l'ensemble, étant en 
outre solidaire d'un panneau mural, en bois, à quatre registres (hauteur: 1 m.73. 
repérés facilement par les trous de scellement, 

Le podium était décoré (pl. IX, 3) sur sa face supérieure (2 m. 33 x 2 m. | 1) 
par huil panneaux simulant le faux marbre, enserrant un rectangle central 
peint en ocre rouge clair et encadrés sur les quatre côtés par une longue bande 
reproduisant une spirale (blanche ou ocre jaune) à enroulements multiples. 
Sur une partie de la bande ouest el dans les intervalles des spirales, surgissent 
de l'intérieur, des flammes en deux couleurs : ocre jaune et blanche. Cette 
peinlure est posée sur une mince pellicule de plâtre (4 mm. à { mm. 5) recou- 
vrant une plaque de terre (1 cm.) posée à méme la pierre. 

La destination cultuelle de ce podium semble évidente, surtout quand on 
songe qu'une grande statue — celle de la déesse au vase jaillissant — fut 
ramassée à quelques pas. Mais on ne retrouve sur la face supérieure, aucune 
trace d'un tassement marqué à cet endroit par la pose d'une statue, non plus 
que celles qu'y auraient laissées les pieds d'un tròne, si l'on songeait à voir sur 
le cube l'emplacement du siège royal, aux heures d'audience officielle. D'autre 
part, la situation du podium et le symbolisme de la décoration, où les spirales 
elles flammeéches rappellent visiblement les cérémonies culluelles de Роан et 
du feu, indiquent nettement l'utilisation rituelle de ce monument remarqua- 
blement conservé, 

Celui-ci, nous l'avons dit plus haut, est face à un large portail (3 m. 10) 
(pl. IX, 4) qui semble n'avoir jamais été fermé (aucune trace de crapaudine) 
el s'ouvre sur une. grande cour (106) rectangulaire (29 m. x 26 m.), au sol 
enlierement plátré (alors que le passage 64-106 est dallé de carreaux cuits et 
que la pièce 64 a son sol en terre battue). Toul y était extraordinairement 
soigné : les encadrements des portes (il ү еп а 6) étaient relevés de bandes 
peintes en rouge, les murs revélus de plâtre étaient décorés d'une triple 
bande |, ocre rouge, bleu de cobalt, ocre rouge, des plinthes en plâtre teinté 


Il: Méme principe dans Jes chambres 44 et leurs : noir, ocre rouge, noir, Syria, XVII, 
46, mnis avec une nutre combinaison de cou- p. 18 et pL IV, 4. 
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courant au pied des parois. Mais cette décoration était spécialement poussée 
sur Le mur oriental, avec plusieurs fresques, les unes placées très haut el mal- 
heureusement effondrées et réduites en mietles dans les éboulis, une aulre 
beaucoup plus bas et encore m situ, à droite du portail (106-64) et relativement 
bien conservée, Notre regretté collaborateur, P. Francois, arriva à force de 
patience el d'inluilion, à réassembler quelques éléments des panneaux effon- 
drés, Quant à Ia fresque in situ, elle fut déposée avec succes en Juillet 1936 par 
le grand spécialiste qu'est M. Pearson, arehilecte de la mission de Dura- 
Europos, assisté de notre collaborateur, G. Tellier, Nous proposant de faire 
prochainement une étude spéciale de ces peintures, nous ne nous y arrêtons 
pas davantage. | 

Dans cette grande cour ouverte (pl. X et XI) il était indispensable qu'une 
décoration aussi riche füt protégée de la pluie, du soleil et des intempéries en 
général. C'est à cela que répondent certainement vingt-cinq petits cubes ile 
pierre, percés d'un trou, el enfoncés dans son sol, suivant certains aligne- 
ments (pl. VIN), I s'agit évidemment du logement de hampes mobiles des- 
linées à supporter une couverture légère et modifiable suivant les nécessités. 
IL est probable, d'autre part, que les toilures des chambres diverses, conliguës 
à la cour 106, débordaient largement sur elle, constituant ainsi un avant-toil 
protecteur. Celui-ci abritait non seulement les bandes géométriques peintes, 
mais surtout la fresque £m silu, elle, en dehors de la couverture mobile, 
d'après la disposition des supports. Par contre, un « bassin » (pl. X, 2) assez 
énigmatique, plaqué au mur esl, semblait doublement protégé, Ce bassin, 
rectangulaire (2 m. 93 x 1m, 90 x Om. 28) est fait de briques, enduites inté- 
rieurement et extérieurement de plâtre (fig. 9). On peut se demander si cela 
suffit pour assurer l'étanchéité, mais on ne voit pas bien alors à quoi pouvait 
servir cel aménagement. Songera-l-on à une « caisse » destinée à des plan- 
lulions ? 

Ne signalant ici que les traits essentiels de l'architecture du monument, 
indiquons que l'on quittait cette cour sur le coté nord par un autre grand 
portail (pl. X, 3 et 4) dans l'axe du podium, ee qui créait une magnifique 
_ perspective. Ce portail (pl. X, 4)est d'un type nouveau, avec des saillants 
(plaqués de plâtre blanc) et des rentrants (les enduits peints en ocre rouge), 
destinés certainement à servir de logement à des poutres mobiles, évidemment 
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en relation avec la fermeture et l'ouverture du passage, la cour 106 n'étant pas 
accessible en tout temps. La circulation élait d'ailleurs assurée en dehors 
d'elle et si la grande porte du Palais, que nous n'avons pas encore repérée 
est au nord ou à l'est, on pouvait circuler entre l'extérieur, les appartements 
royaux (bloc de la cour 31), les écoles (34, 25), la zonë réservée auy fonc- 


lionnaires (autour des cours I el 15) et les cuisines el communs (renon de la 





Fra. 9, — Le « bassin в бе la cour 106, où fut trouvée la tête de Та déesse au vüse jalllissant. 


cour TÜ) sans avoir à traverser les zones 106, 64 et 65, apparemment réservées 
aux cérémonies d'apparat et aux offices cultuels, De mème le roi quittant 
ses appartements (cour 31) pouvait littéralement sans être vu des 6 rangers, 
gagner l'emplacement de son trône (salle 65) à quelque quatre-vingts mètres 
de sa chambre. 

Nous pensions, alors que notre travail de déblaiement progressai au delà 
de la cour 106, vers le nord-est, par les couloirs 112 el 114, que nous allions 
arriver rapidement à « la porle ». Nos calculs furent trompés une fois de plus, 
quand, au sortir du couloir 114, nous débouchions dans une nouvelle cour 
(131), la plus grande de toutes (49m. x 33 m. en chiffres ronds), de forme 
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lrapezoidale, du moins dans l'état actuel, en relation avec une nouvelle 


cella (132) qui ouvre sur le long côté de la base, par un large portail que 


prolonge un très bèl escalier 


l'une eelfa, car on retrouve, 
ans l'axe ile l'entrée, un pa- 
dium bas sur des enduits de 
lerre èffondrés: Пе nouvelles 
peintures à représentalions 
cultuelles sont apparues, dont 
le dégagement n'a élé qu'a- 
morcé, Gest celte décoration 
quit ineitait a voir dans celle 
petite pièce une nouvelle cha- 
pelle, mais si l'on trouve que 
cela constitue ігор d'instul- 
lations culluelles dans ce 
palais, on ne fera nulle dif- 
licullé d'y reconnaitre une 
chambre de reception, le po- 
lium bas, en Lerre, marquant 
l'emplacement du roi. 

Le développement de cette 
cour регебе de 9 portes, sans 
compler le portail de la pièce 
132, repousse d'aulant les li- 
mites extérieures du Palais. 


Lossue principale est au nord 


semi-circulaire, en briques cuiles. l'ai parlé 





Fie. 10.— Escaller entre couloir 08 ef chambre 117, 
avec in silu une brique de Zimrilim. 


г MT ТЕГЕ г wie 1 À din e bk | 
et cest parlà qu'il faudra vraisemblablement progresser par de nouveaux 


couloirs Mu chicane, vers ғ із porte й principale Г l'extérieur. Le long CO 


T 4 a Т 1 = Rl : " ] -op i = + а 
Jor 68 '!, que nous avions cru, l'an passé, devoir nous v conduire, ne fail 


ІН Marqué 69, sur le plan de Van passé(Sy- ment forcé dans notre numérótatión, Gelle-ci 
ria, XVII, pl. V), parce que là où nous avions indique d'nilleurs la progression dans l'ordre 
cru devoir trouver denr chambres (b, GT), il des recherches. La cour lrapézoïdale (130) а 
uen esl apparae qu'une, 64, d'ox un remanie- êlê par erreur, marquée 133 sur le plan. 


*YRIA. — XVIIT. 
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quassurer les communications entre la partie centrale, la grande cour tra- 
pézoidale et une nouvelle zone construite, à un niveau supérieur, ce qui a 
rendu nécessaires soil un escalier (entre 68 el | 17) (fig, 10), soit des plans 
inclinés en lerre battue (entre 87 et G8 bis, entre 117 et 127. Celle zone est 
caractérisée par des pièces très allongées, à allure de magasins. Malgré son 
installation qui rappelle celle des écoles (24 et 25), la salle 122, avec ses files de 
petites banquettes de terre, а dù servir de dépôt. Six jarres étaient restées, ап 
milieu des allées, rappelant par leur décoration celles du cellier 116. 


LES DOCUMENTS RECUEILLIS DANS LE PALAIS 


Les découvertes amorcées l'an passé se sont poursuivies au cours du déga- 
gement el à un rythme accéléré, Si le Palais fut saccagé consciencieusement. 
lout ne ful pas emporté en butin de guerre et il en restait suffisamment pour 
compenser largement l'évacuation onéreuse de milliers de mètres cubes de lerre, 

Il y eut d'abord une énorme moisson épigraphique : quelque 13.000 
textes ont été recueillis cette année, en deux lots concentrés dans deux Pièces 
distinctes (n° 108 et 1425) (pl. VIL, 4). Textes de première importance puisque 
ce sont en majeure partie des lettres qui, ainsi que l'a reconnu M. F. Thureau- 
Dangin, constituent la correspondance diplomatique du dernier des rois de 
Mari, Zimrilim, avee ses ambassadeurs, émissaires, espions, avec aussi Ham- 
murabi, roi de Babylone !!. On peut dire que grâce à celle moisson dont l'étude 


M) Une de ces lableites, de forme carrée jusqu'à In côte méditerranéenne, nu point que 
(3 em. & de cé), vient d'Aire lue par І" а homme » d'Ugarit (Ras Shamra) en écrivit 
M. G. Dossin, qui y a relrouvé, non seule й Hammurabi, Voici In lranscription ер а {ра 
ment li mention d'Ugarit mis aussi ln preuve duction de ce petit lexte, tellesqu'elles m'ont 
que la renommée du Palais de Mari s'étendait été transmises aimablement par M. Dossin, 

TRANSCRIPTION FHADUCTIO x 
A-na [Zi-i]m-r|i| - 1i - im À Zimrilim 
qi — h[í] — ma dis ceci: 
um-ma — Ha-a[m - m]u-r[a-n|i Ainsi parle Hammurnpi, 
а-һи-Ка-п — [ma] lon [rere : 
Б. тшй Ü-ga-ri-it/ki| б. L' « homme « d'Ugarit 
ki-a-am  ii-pu-ra-am vient de m'écrire 
Tranche. Hm-ma — ті, се qui suil: 


bil Z|i-im- rli-ti-im « Indique-moi 


LES FOUILLES DE MARI 75 


a été commencée par MM. Dossin et Jean, c'est non seulement toute l'histoire 
du Moyen-Euphrate qui réapparait et avec quel délail, mais celle méme 
de la grande période de Babylone, à la fin du a millénaire. Une centaine 
de tablettes provenant des chambres 77 et 79 à été remise à MM. Boyer el 
Nougayrol, et Mlle Rutten a été chargée de l'étude de 32 foies inscrits, ramassés 
dans la chambre 108. Plusiears briques inscrites !! onl élé, celle année encore, 


recueillies : dans les éboulis, avec le nom d'un sAt'akkanak de Mari, llum-ishar ; 





Fic. 11. — Collection de 47 moules, recueillis duns 1e Palals (chambre 77). 


dans un escalier (fig. 10) (entre 68 et 17), zn silu, avec celui de Zimrilim 
a roi fort », dernier occupant du Palais. 
Parmi les autres documents recueillis, citons d'abord une importante 


collection de 47 moules (fig. 41) avant servi à décorer certains plals déposés 


Revers. liu-tul-li-ma- an-ni In demeure de Zimrilim : 
10, іңенн — HE 10. Je désire In. voir. ù 
ІЦ-ап-ал-па п-ти-іна-пит Mainlenant, par e méme eourriar, 
auil mdri-3u at-Li-ar-dia-fu ІН je le dépéche son Fils. 
M. Dessin a fail unà communicalion sur i] TucnEAUC-DaxGis, RÀ, XXXIII 1930), 163- 
ces Lableltes, à l'Académie des Inscriptions et 111; 111-179. 


Belles-Letires, séance du 15 janvier 1933. 
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sur la table royale (pl. NII). La pièce où ils furent ramassés (n° 77) élan 
Ires proche des fours (cour 70), nous pensons, étant donné certaines carac- 
lérisliques de ces moules (terre ne pouvant aller au feu et pour certains, diffi- 
culté de démoulage), qu'ils furent utilisés pour la confection de pálisseries, 
laitages el fromages. Tous produits artistement décorés et ornementés. A 
côté des thèmes purement géomé- 
triques (pl. XIE, 2) (cercles concen- 
triques, chevrons emhoités, lignes 
paralléles, rosaces simples ou dou- 
bles) on trouve des motifs plus com- 
pliqués, combinant le géométrique 
et la représentation d'animaux. 
Ainsi des corlèges de chiens, cha- 
cals, chèvres, cazelles, Чапгсанх, 
lions, répartis dans les zones con- 
centriques ou groupés dans la zone 
centrale. Un lrouve aussi un герег- 
loire différent : un hérisson qu'en- 
lourent ses sepl petits: des pois- 


sons en files serrées, des vols d'oi- 





SEAUX. 

Fio. 12. — Moule 1030 : taureau passunt Parfois on rencontre des moules 
sur la montagne. en forme. d'animaux : ainsi quatre 
exemplaires d'un poisson (1055, 
1125, 1126, 1127), quatre d'un lion couché et hurlant. la queue. relevée el 
une étoile ou un soleil à sept rais sur la nuque (1040, 1041, 1123, ІЗДІ, 
Ailleurs deux bouquelins s'affrontent, de part ét d'autre d'un arbuste dont ils 
dévorent les jeunes pousses (1033) (pl. XII, 1) ou dont ta silhouelte sly lise 
est planlée sur la montagne (1036) (pl. XII, 4). lei, un taureau efllanqué, qui 
passe à gauche, sur la montagne (1039) (fig. 12). Là, quatre personnages barbus 
el nus (pl. AH, 2), hormis Fétroite ceinture, dansent une ronde en se tenant 
І Gette caractéristique est à souligner : le laire cl du lion, Tuus KAU-DaNGix, Aralan- 

symbolisme religieux, jusque sur la table Tash, p. 12-13. 

royule,.. Pour Vassocialion de lemblime so- 
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Moules 1420 el 1056 : ronde d'hommes ou vase jaillissant ol décor géométrique. 
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par la main el en serrant en mame lemps le vase de la fertilité d'où sort le 
rameau (1129). Trois moules rectangulaires (1044, 1124, 1122) reproduisent 
les traits d'une femme nue, assise et les mains se soutenant les seins (lig. 13). 
Le personnage est paré de bracelets et de 
colliers et ses cheveux sont serrés dans un 
turban t". 

Enfin, deux autres moules témoignent 
d'un vrai talent. de composition, avec le 
souci de marquer les différences de plan, 
Sur Tun deux, un homme conduit un cerf 
Qu'il maintient par les hois, cependant 
quun sloughi se jette sur le poitrail de 
Гапіта! (pl. XII, 3). Un aulre cerf s'a- 
vance à l'arrière-plan, qui est sans doute 
lo petit du prisonnier (1032). Sur l'autre 
(pl. ХП, 4), un lion bondit sur la croupe 
d'un taureau qui passe à gauche, Dans le 
champ, deux animaux plus petits, sans 
doute des veaux, s'éloignent (1037). La 
simple nomenclature de ce «service » in- 


ilique assez la variété de sa décoration el 





l'ingéniosité des décorateurs, sans oublier 
les gouls raffinés du roi et de ses hôtus. Fu 14. Sin SCH) Gorton wu баша. 
Le travail de la pierre est cette fois иц turban, 

encore fort bien documenté, que ce soit 

dans les petiles dimensions ou dans la grande statuaire, Le patési [shpup- 

ilum révélait un arl, somme toute assez rude ol plus soucieux de la simplicité 

iles lignes que d'élégance raffinée, Deux monuments recueillis cette année sont 

d'une allure et d'une inspiration toutes différentes. Il y à lout d'abord un petit 

relief de pierre. (1300), représentant une déesse de haul rang — elle porte 

une liare à qualre rangs de cornes — respirant le parfum d'une fleur. La déesse, 
UP Cotte coiffure bien définie rappelle Че Findus, (LN, 14 nov, 1936, p. 86) sq nl 


étrangement colle attestée par ides figurines fig. 24 et 25; 31 nov. 1936, p. A1, fig. 37. 
relrouvées par Mackay dans le Sind, à l'est 
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de profil à gauche (la tiare est représentée de face), est silhouellée avec la plus 
grande finesse et le sculpteur en a fait une merveille de ciselure (pl. XIV, 1). 
La femme a les cheveux ondulés sur le front et enroulés sur la nuque en un 
long chignon, cependant qu'une « anglaise » tombe sur l'épaule gauche. Cette 
élégance dans l'ordonnance de la chevelure se retrouve dans la parure, collier 
à multiples rangs, quatre bracelets à chaque poignet. 

Le vêtement est peut-être la longue robe « deux pièces » à volants super- 
posés el à longues mèches ondulées formant une sorte de cape qui épouse la 
forme des épaules d'où sortent les avant-bras, nus jusqu'aux coudes. Le bas du 
vélemenl s'évase en forme de cloche. Suivant la mode du lemps, une trés 
longue natte tombe dans le dos", s‘enroulant peu au-dessus des talons en une 
boucle terminale. Les deux mains sont levées. côte à cóle, mais il. ne s'agil 
pas du geste classique de l'adoration, car entre la main gauche el le nez, un 
pelil morceau de fritle représenle cerlainement une fleur que la déesse respire 
el qu'elle tient par la tige. 

Le relief était rehaussé d'un placage d'a rgent dont il reste des traces sur 
la tiare, l'épaule gauche, la paume de la main droite et le ruban du c 
en était de même des pieds, recouverts d'une feuille do 
stibsisté que sur l'arrière du pied droit et le devant 


hignon. I1 
méme métal qui n'a 
du pied gauche. Cette 
petite plaquette (hauteur : 0 m. 135) fut recueillie dans la cour 131, près de 
là porle 114. Elle avait dû appartenir à une incruslation, dont elle s'élait déta- 
chée au moment du pillage du Palais. 

Le second document est la statue d'une déesse au vise jaillissant 
(pl. XIII), ramassée en plusieurs morceaux au pied du podium (pièce 64) 
(fig. 14). Haute d'un peu moins de 1 mètre 50. elle est coiffée d'une sorte de 
casque-perruque à un rang de cornes, ce qui indique son rang inférieur dans 
l'échelle des divinités. Debout, elle tient des deux mains l'ury balle classique. 
Malgré la mutilation antique du nez et les veux vides de le 
visage esL d'une grande finesse de traits (pl. XIV, 
delées el les lèvres où un sourire s esquisse, | 


ur incrustation, le 
2) avec les joues bien mo- 
© menton est court, en légère 


galoche, avec un double menton qui, d'ailleurs, n'a rien d'exagéré, 

(De méme la déesse au vase jaillissant, temple d'fshtar (Syria, XVI, pl. XXVI, 2j. an 
décrite plus loin el ime statuette de mime printemps [934, 
époque, mutilée, reeueillie dans le puiis du 
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Les cheveux de la perruque tombent en ondes épaisses de chaque côté 
sur les épaules et sont noués sur la nuque en un lourd chignon aux lignes géo- 
métriques aecusées, que maintient un large ruban. Dans le dos, suivant la 
mode précédemment attestée i Mari (bustle du temple d'Ishtar et plaquette 
(E00) décrite plus haut), tombe très bas une nalle ronde que serrent plusieurs 
coulants (pl. XHT, 1). Les oreilles sont eachées раг ce que nous interprétions 


d'abord comme des bandeaux nattés, mais M. Seyrig nous a suggéré qu'il vau- 





FiG. 14. — La déesse au vase Jalllissant, acéphale, in sifu, au pled dy podium de la cour 64. 


drait mieux y voir ces couvre-oreilles mobiles en métal précieux que l'on ren- 
contre à Palmyre, longtemps après. Nous nous rallions à. cette hypothèse, 
qui explique en méme lemps que cette partie ait été peinle en rouge. 

La femme porte au cou un collier de perles rondes, de différentes gros- 
seurs, & sextuple rang et trois bracelets à chaque poignet. Elle est vétue d'une 
longue robe qui moule étroitement les formes et tombe jusqu'à terre, en 
s'évasanl légèrement. Sur le devant, elle se trouve échanerée, pour que 
puissent sortir les pieds nus, posés à plat, cóte à cóte. Il semble que jusqu'à 
la taille, trés haute, la robe soit faite de bandes croisées en biais, avec des 
manches très courtes, ornées d'une bande festonnée. Sous la ceinture, formée 
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de deux bandes juxtaposées, le tissu pourtant uni est segmenté horizontalement 
par quatre légers évilements, rappel évident des volants superposés du cos- 
lume féminin du temps el décoré verticalement de lignes ondulées incisées, 
qui se terminent en. spirale. H semble qu'on ait voulu ainsi représenter les 
eaux vivifianles dans les flots desquelles des poissons sonl dessinés, montant 
ou descendant. 

Le vase que tient la déesse est non seulement creux, mais il communique 
aussi avec un canal intérieur qui traverse la statue verticalement et s'ouvre à 
la base même du socle. Très certainement nous avons la un exemple incon- 
lesluble de « statue vivante ». L'eau d'un réservoir extérieur, disposée à 
la hauteur voulue, devait ire amenée dans In statue et s'épandait par le vase 
incliné, devenu à la lettre, un « vase jaillissant »*, Ainsi les pèlerins et les 
visiteurs idu. roi. étaient témoins de ce miracle. bien fail pour les éblouir, de 
[ean fertilisante dispensée par la déesse À ses adorateurs. 

L'emplacement de la statue n'est. pas facile à préciser. De ce que la face 
supérieure du podium ne présente aucun trou de tassement, nous avons cru 
pouvoir conclure que ce n'est pas là qu'elle Fit dressée. On l'aurait pourtant fort 
bien vue sous le baldaquin et dans l'entilade dos portes, L'installation hydrau- 
lique. suggérée par le canal intérieur de la sculpture et l'eau ruisselante, 
semblent d'autre part postuler des aménagements bitumés. Or, ceux-ci sont 
particulièrement nets aux abords et dans la chapelle surélevée 66. a priori 
excellent emplacement. Seulement, on s'explique mal que l'escalier de cette 
tribune ne porte aucune trace comme celle qu'aurait laissée un gros bloc 
dégringolant d'une hauteur de dix marches. On le voit, toute localisation 
s'avère actuellement impossible, et sans doute faut-il attendre la fin du déga- 
sement pour oser êlre plus affirmalif. Cependant, nous pensons que c'est dans 
une ou dans deux iles trois zones déjà déblayées (106, 64, 65), quil faut 
redresser les deux grandes statues de nos deux dernières campagnes : celle du 
patési Ishfup-ilum et celle de la déesse au vase jaillissant, le premier peul- 
être en face ou non loin de la divinité. 


it) Pour tout ce qui concerne ce symbole, el le travall d'ensemble de E. «as Bunrs, The 
Wruzky, Origines orientales de l'Art, p. 148 sq, flowing vase and the gol will xlreams. 
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Le développement de la fouille au cours du printemps 1936 a précisé el 
confirmé les conclusions que nous avions présentées au terme de la deuxième 
ampagne '!, Le Palais de Mari fut construit à la ün du Ule millénaire et. ce, 
semble-t-il, par une suite dynastique dont nous connaissons déjà cinq représen- 
lanis: Hum-ishar, Ishtup-ilum (ces deux noms interchangeables), lagitlim, 
lahdunlim et Zimrilim, celui-ei étant le dernier occupant), La ruine esl, sans 
Joute aucun, et comme nous l'avions immédialement indiqué, l'œuvre du roi 
dé Babylone, Hammurabi. La masse des archives apportera certainement des 
révélalions très explicites sur la défaite de la capitale du Moyen-Euphrate, 
datée, on le sait, de l'an 33 de Hammurabi et achevée en l'an 35 !®, 
Qu'un conflit dut opposer Babylone et Mari, s'explique tout autant par des 
nécessités politiques que par des réalités géographiques. Dès l'instant où 
Babylone étendait sa suprématie totale sur le Sud-mésopotamien et jusqu aux 
rives du Golfe Persique, Mari devait prévoir la lutte, En effet, Hammurabi, 
maitre du Sud, ne pouvait accepter d'avoir sur ses frontières Nord, une puis- 
sance assez solide pour lui couper la route de l'Anatolie et de la Méditerranée. 
A en juger par la prospérilé qu'implique le Palais que nous dégageons, les rois 
le Mari ne devaient pas pouvoir se résoudre à n'être que des allies obeissants 
et éternellement soumis. Ils avaient conscience de leurs forces et de leurs 
droits, toutes choses que Hammurabi, ful amené à écraser sans merci. Les 
tablettes recueillies par milliers, détailleront les épisodes de cette lutte d'abord 
diplomatique (, mais évoluant rapidement jusqu'au choc de deux armées. 
Zimrilim dut s'incliner. Le palais incendié, les [resques saccagées, les statues 
mutilées, attestent la violence de l'assaut et l'acharnement des comballants. 
Mari était à jamais vaincue el la capitale du Moyen-Euphrate ne devait plus se 
relever de cet écrasement. 

Dans ses ruines qui s'ensablent, une pelite garnison assyrienne s'installe, 


4I Syria, XVH, p. 29 sq. ( Reallexikon der Assyriologie, VW, 180, 181. 
lj Ces rols s'ajoutent d'ailleurs à quatre (Wi Un document remarquable a déjà été 
autres (voir Mari, une ville perdue, p. 236), à publié par Tuunrau-Daxcis, НА, ХХАШ 
compléter pre un cinquième, Ki-llum (fouilles (1196), р. 111-111, 
1937). 


Sen. — XVIII. 11 
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quelque sept siècles aprés!" Un des gouverneurs restaure quelques-unes ides 
salles du palais, celles qui ont le moins souffert de la destruction babylo- 
nienne ®, Les grandes cours, dont les murs sortent encore de terre, devien- 
nent des enclos funéraires et la colonie assyrienne y enlerre ses morls. C'est 
celte nécropole absolument intacte, que nous avons retrouvée à mesure que la 


fouille progressail (fig. 15). Quelques lombes avaient. été ereusées dans les 





Fia. 15, — La nécropole nssvrienne dans les éboulis de la cour 106. 


murs très épais de la salle 65, mais la plupart étaient nettement localisées et 
croupées à l'inlérieur des cours 106 et £24. el plus généralement le long des 
murs. Certaines n'ont été établies qu'en défoncant le dallage, surtout dans la 
cour 131. Prés de 150 sépultures, intactes, ont été ainsy degagees, qui ont 
abandonné un abondant el trés varié mobilier. 


On déposait le corps soit en pleine lerre, soit dans de grosses céramiques 


W Sur cette installation assyrienne, Tar- 7.40. 1 faut peut-être remonler de quelques 
néau-Danats, FA, XXXI, p, 438-139, D'après siecles, le gouverneur Shamash-résh-nsur. 
ce que nous relronvons, Il s'agit, ce semble, i!) Ainsi, probablement les chambres 54, 52, 
d'un délachement de fonolionnaires al ile 53, 68 his, 74, 75, 100-104. 


soldals, installé dés le xrv“-xiıı" siècles av. 


РЇ ХУ 
SYRIA, 1937. 





n 


;, Récipients en fritte vernissée, trouves dans la nécropole assyrienne, 
(cours 105 et 131 du palais). 





a. Bijoux des tombes assvriennes : au centre, tortillons en or et coutants en. pierre 
de ғ # 


(tombe 125); parure en disques et rosace en or (tombe 1353- 





3. Mobilier funéraire de la tombe 336 : miite, bronze, pierre et or 


MARI. 
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rapprochées “deux а deux, ouverture contre ouverture (fig. 16). Le cadavre 
est placé habituellement sur le côté, jambes fléchiés, mais dans de nombreux 
cas on trouve aussi des cadavres étendus rigoureusement sur le dos, jambes 
allongées. Les tombes sont très nettement orientées semblablement, estouesl. 
Des enfants sont enterrés dans le cimetière des adulles, soil en pleine terre, 
soit dans une Céramique de même type mais de module plus petil. Le mobilier 


funéraire est riche et caractérisé par d'élégants récipients en fritte vermisse 





“. 
^w ^ 
J = E a i 
a "e : E і + є 
| к WR 
a 1. ч 4 : + 
Fig, 16. — Tambe assyrienne (n* 226) ereusée dans le dallage de lo cour 1431. 


(pl. XV, 1): bonbonméres à couvercle, ampoules, coupes, jarres, godels. En 
mème matière, de petits masques d'hommes imberbes (pl. XIV, 3 et 4), yeux 
incrustés, avec en guise d'oreilles, un appendice étiré, percé de trois Lrous, 
ой l'on devait sans doute passer les fils destinés à fixer l'objel sur le corps du 
morl et nous avons pu constater qu'il était placé sur le sternum. De nombreux 
bronzes: bracelets, bagues, miroir, carquois. Trois tombes sont plus spéciale- 
ment riches : n° 125, avec une élégante parure en Lortillons d'or allernanl avec 
des coulants plats fails de lapis-lazuli, pàte bleue et cornaline (pl. XV. 2); 
n" 135, avec une parure faile de douze disques en or et d'une rosace à onze 
pétales cernés d'un fil d'or (Pl. XV, 2) ; n» 236 (fig. 10), oü la téle de la 
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femme s'ornail d'une parure en perles de pierres diverses, parfois serlies 
dans des montures d'or, de cinq boucles d'oreilles en or et. d'un collier ou 
les éléments de cornaline sont en forme de grenades stylisées (pl. XV, 3). M 
est assez malaisé de définir ce qui, dans ces mobiliers, est de fabrication 
locale et cé qui provient d'importation. Plusieurs scarabées, datés du Nouvel 
Empire !!, alleslent les relations commerciales avec l'Égypte; les frilles, et 
en particulier les masques, rappellent étrangement des documents similaires 
recueillis à Ras Shamra, et mème à Suse'®. Tout cela jalonne assez bien les 
grandes voies de circulation en pleine activité vers le milieu Чи 11" millénaire. 

Les deux grands fleuves mésopolamiens el singulièrement l'Euphrale, res- 
taient comme précédemment, les routes traditionnelles entre Finde et la 
Médilerranée. On comprend que les rois assyriens aient jugé bon d'avoir à 
Mari une véritable « tête de pont » qui leur assurait le contrôle facile de la 
moitié au moins du trafic oriental, d'aulant que les postes d'Hindani el de 
Tirqa, l'un en aval, l'aulre en amont de Mari, y parlicipaient encore, el i] esl 
inliniment regrellable que 1а disparition du premier el la quasi-impossibilite 
d'exploration complète du second, nous interdisent de mieux saisir cel aspect 
de la politique assyrienne sur les rives du Moyen-Euphrate. Celle. région de 
Iransilion restait sur la grande voie commerciale de l'antiquilé orientale et il 
n'est pas étonnant qu'on ait recueilli à Mari des documents aussi dissem- 
blables que ces scurabées égypliens el ces perles dé cornaline incrustée de 
päle blanche, sans doute pacotille internationale véhiculée ot brovanlée, mais 
lémoins précieux de ces échanges commerciaux entre les rives du Nil et les 
plaines de Indus. 


Awpné Pannor. 
+0 novembre 19,76. 


и) М. Моге а em у relrouver malgre Le masque d'Assure rappelle nn typa ehy- 
l'usure, lé nom de Ramses H, price, Asnnar, Die jüngeren. Dashlar- Tempel 
i) Scuakrrkn, Syria, XIV, p. 400 eb. pl. XI, in Assur, p. TB eb pl. 33. Asonank le dale 
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LA DÉESSE ‘ANAT 
РОЕМЕ DE RAS SHAMRA 
(Deuxième article, ou V AB, В) 
PAR 


CH, VIROLLEAUD 


La seconde partie de V AB, soit V AB, B, comprend tout ce qui reste de la 
col. IL et les premiéres lignes de la col. IH, lesquelles sont gravées sur un 
un fragment qui ne se raccorde pas matériellement à AO 16638 (= V AB), 
mais qui fait certainement partie de la tabletle ainsi désignée. 

Il manquait, à la fin de V AB, A (Syria, XVII, pp. 335-345), quatorze lignes 
environ, et il en manque une vingtaine au début de V AB, B. La lacune est 
donc beaucoup trop considérable pour qu'on puisse tenter de relier ensemble 
les deux morceaux. Comme, cependant, Môt avait recu précédemment l'ordre 
do servir Aleyn-B'l, et quon verra bientòt (V AB, B, 58 ss.) "Anat massacrer 
des populations entières, il est permis de conjecturer que les instructions don- 
nées à MóL par la déesse n'ont pas été suivies, où qu'elles n'ont reçu qu'un 
commencement d'exécution, et que les divers massacres qui vont être décrits 
représentent autant de châliments infligés par ‘Anat a des collectivilés au 
service de Mòt, el qui auraient suivi, dans sa rébellion, l'adversaire constant 
d Aiegn-H'( 

De toute facon, V AB, B se compose nellement de trois parties : 

I. — Ll. 1-55, qui constituent la fin d'une scène et dont le sens esl, par 
suile, fort incertain. 

1. — Ll. 58-37 ou « les combats de ‘Anat », épisode complet et bien con- 
servé, qui se subdivise lui-même en plusieurs parties. 

II]. — Ll. 38-fin, début d'une scène nouvelle, qui se retrouvera d’ailleurs 
plus loin : D 86? ss., mais dans un élal égalemenl fragmentaire, el à la suite 
d'un morceau tout différent de 55-37. 
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Fin d'un épisode (ll. 1-55). 


Col. 2. (1)! lil ] 
(3) bur . $b* . hmi. 
rh din (25) ac anhilimn. 
Ка. жуг (Жу Мн “ш, 
a!) tqry. quem (5) b ét. dr. 


2-37. — Littéralement : « le kpr des sept filles, (c'est) le souffle vital des 
echevreaux et des anhb, » 

kpr, qui ne se rencontre pas ailleurs, peut représenter bien des choses 
différentes, mais. l'explication la. plus acceptable parait ètre h. ṣes, acd. 
Кирги. sorte de coupe. Le kpr des sept filles contiendrait le rh des che- 
vreaux !! et des anhb, comme la mer contient la brit (synon. de rh) de l'animal 
marin : anhr, V AB 7, 15-16 ; cependant, comme on dil aussi (ibid., 14-15) que 
la brebis (5) est la. ups des lionnes du désert, kpr Ab" Ant pourrait désigner la 
plante que broulent les chevreaux et les anhb, le 7£2, par exemple. 

Sur « les sept filles », voir ci-dessus À 23. Pour gdm, cf. U Dan., 6, 21; 
anhb, qui se retrouvera plus loin, |. 42, désigne évidemment un autre animal, 
el, sans doute, un animal de petite taille ; comparer acd. annabu (héb. nan). 
quoique l'association du lièvre avec le chevreau apparaisse singulière. Y 

36-42, — La locution Ælat $ÿrt bht ‘nt semble indiquer que la scene se 
passe devant la porte de la maison de ‘Anal. Toutefois, l'absence de préposi- 
lion est surprenante, car on dit ailleurs, Il Dan., 5, 6 bapsár. D'autre part, sqrt 
ne peut être que le plur. de sr, bien qu'on dise, en héb., se'arím. Pour klat, 
voir ci-dessus, A 11; il s'agit sans doute, non pas de deux portes, mais des 
deux baltants où vantaux dune seule et mème porle. — Okt, pour bt, est connu 
déjà, mais dans la suite (17 ss.) la forme М se rencontrera seule, à l'exclusion 
de bht. 

42-57. — (2) try « etelle ('Anat) rencontre », ou « tu rencontreras (loi, 


i" Comparer à rh gdm le nps "ol ile 1* AB 5, 4. 
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Anal) », s'il s'agit de la 2 pers, Môme verbe dans DE Dan., 6, 43 (l'agryk) et 
ci-après, G HP (gryn). 

La déesse rencontre les servileurs — les siens propres, ou ceux d'Aleyn- 
^I — au moment où ils posent (à terre ?) ou déposent (dans la terre ?) le jr ; 
ou hien, si ^ a le sens instrumental, la rencontre esl provoquée par le dépôt 
du gr ou d'un gr. Ge dernier mot, d'un emploi si fréquent, est d'une interpré- 
tation trés ardue. Dés le début, gr s'est trouvé en association avec yh’ et dans 
des passages où il semble bien qu'il soit question de vases précieux . I] AB, 5, 
11-18, el ou le sens de «coupe» pour gh’ (bh, 2523) paraissant assuré, gr doit 
nécessairement désigner aussi un récipient, En tout cas, il s'agit bien d'un 
objet, et facilement transportable, puisqu'on dit, 1* AB 5, 13%, sa jr ‘I ydm, 
« élève Le gr sur (les) deux mains ». — I semble d'ailleurs certain qu'il 
existe, dans la langue de Ras-Shamra, deux vocables de la forme gr. Pour les 
lermes monosyllabiques, les rencontres ou les confusions de ce genre sont 
fréquentes, on le sail. I conviendra d'examiner chaque cas particulier, quand, 
ilu moins, le contexte permet de disculer le sens, ce qu'on ne saurait faire vala- 
blement pour la présente locution, par laquelle se termine un épisode dont 
nous n'avons, en somme, que les derniers mots. 


Les combats de ‘Anat. 
I^ Les Phentens counars : IL 56-10. 


ie hn. "ntl tin (G) ths. 
h “mg. ihish . bm (T) qrytm 


Imhs . lem. hp yim] 
(В) t&iml , ein . sal . Spi 


!! Et anssi Hl. AB 5, 5, le mot qui remplace qui est parallèle à jr, tandis qu'il y a ailleurs, 
gr étant, dans la. phrase suivante, hib. Mais, Il AB 7, 5-6, gr et pn, el, dans un texte inédit, 
dans АВ 6, 17-18 et I AB 1, 2", c'est. palfm пб òr, b'i gpn. 
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(9) thth . de kart. refs] 
(10) "h . k erbym kp. 
k . qsm(2) (44) grmn . kp. mhr. 


tkt (12) rešt. l bmth. 
nst (13) kpt . b Absh. 
hrkm . tg[I] (44) bm . S*mr. 


hlqm , b mm[" | (V5) mhrin. 


inti . trs (16) shm, 
h ksl . qith . mint 


TRADUCTION 


EL alors ‘Anat combat : 


(6) dans la vallée, elle meurtrit les Fils (7) de la ville. 


Elle frappe le peuple du bord de la m[er] : 
(8) elle massacre l'humanité du Levant. 


(9) (Alors, il y a,) sous elle, des tétes (nombreuses) comme les kdrt ; 
(10) au-dessus d'elle, des paumes (de main), comme les sauterelles, 


el comme ... (14) ... (es) la paume (de la main) du mhr. 


Ayant Jelé (7) (12) les tôles sur sa colline 

(el) аЙасһе (13) les paumes sur son hé, 

ele plo[nge] (ses) deux genoux (14) dans le sang du Fur, 
ses deux ..., dans le mm' (15) des mhr. 


4 elle pourchasse (16) les vieillards 
par le (moyen du) ks! de son are ... 
5?-]*, — 'Anat massacre les gens de la Ville. 
w hin, seulement ici et ci-après, l. 17; ailleurs Am, comme en hébreu, 


ПАВ 4, 27 et ci-après D, 29, Pour l'alternance m/n, en fin de mol, comp. Am 
el An. 


SYHLA. 1047. | 
Cel. II. 
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Les deux verbes : tmths ot thigb sont à l'ifteal, comme pour indiquer qu'il 
ya, non seulement massacre, mais combat, ou que 'Anat combat avant de 
massacrer. L'ift. de mhs est fréquent en accadien, mais, en héb., le verbe ne 
se rencontre qu'au qal, et il en est de mème pour hsh, dont le sens premier est 
« fendre, couper », mais qui signifie aussi parfois (Osée, vı, 5) e tuer a W, 

Anal frappe les im qrytm (plus loin, L 20, bn grim). Il a plusieurs 
exemples de pluriel de cette sorte; ainsi, ci-après, 1. 30, bn slhnm. — ін qryt 
(ou bn grt) est équivalent d'acd. mår dli, comme in гут de már sipri. 

De quelle ville s'agit-il? Peut-être de Beit- Anal en Nephtali; mais il y 
avail, en Palestine, plusieurs villes qui porlaient ce nom, et il y avait 
aussi, d'après les documents égyptiens, une Ort ‘atl, En tout cas, « la ville » 
dont il est ici question possédait apparemment une « maison de ‘Anal », celle 
qui était mentionnée déja à la l. 4 ci-dessus, et qui sera, un peu plus loin, 
1. 296, le théâtre d'un nouveau massacre. 

Celle « ville », quelle qu'elle fùt M, s'élevait à proximité d'une vallée, ou 
« dans une vallée » Û "mq. Dans l'A. T., « Ia Vallée », c'est ordinairement colle 
du Jourdain. Il peut en étre de méme ici. 


7-8. — Anat massacre les populations du bord de la mer 
et l'Humanité du Levant. 


Le verbe smt (h. 723), associé ict a mig, est d'un emploi rare; il n'y a que 
deux autres exemples : I Dan., f, 38 el ci-aprés, D 11. 

lem et adm sont en parallélisme comme chez Zeie, mt, 4 (om et стоку). А 
RS, adm se rencontre aussi dans ab adm, qualificatif de El : 1 Keret, 37, 43, 
136, 151, 278, 297. 

La lecture Ap y[ m] s'appuie sur plusieurs passages de l'À, T. ; voir en par- 
ticulier Ezéchiel, xxv, 16, où Yahvé extermine les gens du Ge? wm (cf. Keret, 


( Les verbes mhz et. hsb. sont évidemment mhs ahy de 1 Danel 100 avec TM nic de 


synonymes et inlerchangenbles. Aussi parait- 

il inutile de corriger mhasbl en mhat, cher Teale, 

Li, 0, comme le font, d'ordinaire, les com- 

menlabeurs — mhi, qui est aussi fréquent à 

HS qu'en assyriem, tient өш somme, la place 

qu'occupe Malen hébrou; comp., d'ailleurs, 
Syma, — VIII. 


It Samuel, XIV, 7. 
(СГ, Ad. Long, Jsraéf, p. 153 ss. 
É")Buucsanpr, Allkan., n* 1530, 
(^ Comp. I Kerei B1, of il y a aussi aryl, 
simplement. 
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p- 9). comme fail iei "Anal. On notera cependant que lh. a correspond à ar. 
«14», alors qu'il v a R5 — si notre lecture est justifiée — hp et non pas hp. 

hp ym désignerail la cole méme de la. Palestine, région 8ituée à l'ouest de 
la Vallée et de ta Ville. Mais 'Anal frappe aussi « l'Humanilé ide l'Est », adm 
sat Spé, expression un peu vague et qui ne permet point de tracer les limites 
de l'activité de la déesse du edté du Levant. — sat = h. nes, inf. estr. de xx: 
sut 8p$ correspond à acd, sit semsi ', 


9-11*. — Conséquences du massacre. 


À la suite de ce grand massacre où de celte série de massacres, il y a aux 
pieds de ‘Anat (litt « sous elle ») des tétes en quantité, et au-dessus d'elle 
(sans doute en l'air. ou dans les airs) il y a des mains (lill' paumes), aussi 
nombreuses que les sauterelles, de sorte que la déesse apparait maintenant 
comme enveloppée ou submergée de débris humains, Telle est du moins l'idée 
qu'il est permis de se faire de la silualion, qui est dépeinte, comme les com- 
hats mémes, dans les termes les plus lacomques, 

9-10*. — Les mot reš (téte) et kp (paume) sont au sing., alors qu'il y a évi- 
demment des quantités de tétes et de mains; un peu plus loin, d'ailleurs, 
12-13, on lira rest et kpt. On ne voit pas, d'autre part, clairement pourquoi au 
lieu de yd « main », c'est kp qui est employé ici. Les paumes sont aussi nom- 
breuses, est-il écrit, que les sauterelles (qui s'abattent sur les champs) ; erbym 
est le plur. de erby, qui s'est rencontré déjà (I Keret, 103 et 192) sous sa 
forme collective, seule usitée en hébreu, tandis que, en acd., le plur, de dribu 
est attesté, du moins dans l'écriture idéographique 69. 

Quant aux tètes, elles sont comparées à une ou à des kdrt, Peul-ttre con- 
vient-il de rapprocher ce vocable d'ar, б « gerbe de céréales », Et comme, 
par analogie avec erlym, kdrt езі sans doute un plur., le monceau de ces tétea 
que ‘Anal a coupées serait comparé, non pas à une gerbe isolée, mais à un las 
de gerbes, ou, comme on dit, à une meule, 


It! Pour "rb ip£ « l'üccilent », cf. RS 4929, Wi Dans les bas-reliefs assyriens, on voit 
n* 9, B, 1 souvent aiusi, dans un coin du champ de ba- 
7 De mime HS wn = heb. (ку (invar.i, taille, ides moncenux ile bites coupées, 
landis que, en acd., sënn a un plur. : géné, 
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102-445. - Parait compléter ou préciser le sens de la phrase précédente 
(102). Cette fois, cn effet, il n'y a pas kp seulement, mais kp mhr, et, ù la place 
de kerbym, on lit & (2) qsm (P) gramm, H ne s'agit done plus, d'une façon géné- 
rale, des mains des victimes de 'Anat, mais de celles du mAr (ou des mhr, 
cf. 1. 152) de la déesse. Pour le lerme méme de la comparaison, il est d'au- 
tant plus difficile d'en préciser le sens que la lecture de la fin de gsm n'est 
pas cerlaine. 5i cependant qsm se rattachait à la. rac. yyz, on. pourrait, mais 
hien entendu sous toutes réserves, attribuer à ce mol un sens tel que « co- 
peaux », grmn correspondant, peut-être, à lidb. Pow, qui désigne un arbre, 
tel que le plalane. 


117-137. — Les trophées de “Anat. 


Le verbe "tk se retrouvera plus loin (D #1} avec, peut-être, Je sens d'ar. 
Ge « se jeter sur, attaquer ». Pour le v. ns, qui ne se rencontre qu'ici, comp. 
h. ond? « ceindre », I Rois, xvin, 40. 

Les verbes qui précèdent (aux ll. 5-86), comme ceux qui suivront (13 ss.) 
sont tous à l'imparfait. Mais ici "At el smst représentent soit le parfait, 
3° p. f., soit le participe fèm. ; et, s'il sagit du partic., le sujet peul ètre 
‘Anat, ou bien, si le sens esl passif, les rest el les kpt; comp., à cel égard, 
| Sum., v, & mroz vm mes me... va. 

Puisque ‘Anat a une maison, c'est-à-dire un temple, c'est dans ce temple 
sans doute qu'on lui rendait un culte, et non pas sur un haut lieu. En consé- 
quence, bmt doit signifier simplement hauteur ou colline, la colline sur laquelle 
s'élevait la Maison. 

hmt s'esl rencontré déjà : ll AB 4, 14 et 15; I Dan., 17, 59, 60 : IL AB 7, 
34; l' AB 6, 22. Parallélement à bme, il y a ici M, qui est ailleurs associé à 
trt z ME Dan., 1, 17-18 et 28-209, mais en rapport également avec ‘Anat. Voir 
aussi, pour Abs isolément, RS 1929, n°6 (hymne à 'Anal), l. 6. 


Ui Sur l'emploi inaolite du parfait, voir ci-dessus A 45 el 85: Syria, XVII, 338 $3, 


92 SYRIA 


132-151. — 'Anat se plonge, jusqu'aux genoux, 
dans le sang de ses victimes. 


Par analogie el symélrie avee hrkm (h. hirkaim), hhgm doi désigner une 
partie du corps, au duel également, peul-étre le mollet ou la cuisse. 

tg[ 1], lu ainsi d'après |. 27 (voir aussi A 1), parait correspondre à héb. 
"os — Jé « enfoncer » : la prépos. h suffit d'ailleurs à indiquer, en gros du 
moins, le sens. 

Parallèlement à dm « sang », 1l v a, ici et plus loin (278-282 6134-35) mm" ; 
les deux mêmes mots se trouveront aussi, au plur., dmm et mm'm, dans E 10 
el 33. — mm pourrait être une autre forme, par redoublement de la 1™ radi- 
cale, de 379 « entrailles » ; comp. acd. mami, à còt de mé « eaux », El- 
Amarna mima ou mema, et héb. "5*2, pl. estr., à cóté de "2. Cependant il est 
plus vraisemblable que mm* est le nom d'un liquide organique, comme le sang 
mème; peut-être dislinguait-on déjà entre le sang foncé et le sang clair, 
comme en Assyrie (ef. Н. Houma, Assyr. Aérpert., p. 7) (9. On notera aussi que, 
aux 11. 31-32 ci-aprés, il y a, en parallélisme avec dm, mn sim, comme si 
celle expression tenait la place occupée, d'ordinaire, par mm. 

Sur mhr, voir Danel, p. 182, — “wr figure aussi dans Il Dan., 1,20, 47 
el 2. 2, 17, mais le. sens n'est certainement pas gardien ; # est un tout autre 
phonème que $, et « garder », héb. 8, s'écrit à RS imr t, 

Si "Anat plonge son corps jusqu'aux genoux dans le sang du mr et des 
mhr, c'est done qu'elle a massacré ceux de ses serviteurs qui sont ainsi dési- 
gnés et qui étaient mêlés à la foule des Fils de la Ville, aux IL 6-7. Déjà, 
d'ailleurs, dans l'entre-lemps (113), il avait été question du mr (sing. pour 
plur. ?), à l'exclusion celte fois du Sr. 


15-16. — ‘Anat pourchasse les vieillards. 


mim (or? Sbm, — min, placé ainsi en tite de la phrase, parait êlre un ad. 


U) Dans certains cas, on distinguail anssi, 
en assyrien, entre le sang, dámu, el le « sang 
lort o, dámt dannu, 


amr at rencontre dans divers fragments 
alphabétiques recueillis en 1935, 
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et un adv. en -m, bien que les adv. de ce genre soient très rares en héb. et 
qu'il né paraisse pas y en avoir d'autres à Ham. Si cependant il s'agit d'un 
adv., on comparera, pour l'origine et le sens, héb. mec? « vers le bas » 
(opposé à a^72) et phén. Imt, E&mun., 1. 11, « en bas ». 

La locution signifierait que ‘Anat chasse les &»m en bas, c'est-à-dire vers la 
vallée ou au fond de la vallée auprés de laquelle ou dans laquelle le massacre 
a eu lieu. Pour le complément, $bm, nous l'expliquons par héb. zz (Job xv, 
10) (2 : Ie subst. abstrait, de la méme rac. ің, а savoir bt (h. nz), s'est ren- 
contré déjà : Il AB 4, 66 et on le retrouvera plus loin : Е 10. 

Û kel qêth mint indique de quelle façon ‘Anal sy prend pour chasser ou 
pourchasser les bm. 

Habituellement, gët désigne, à RS, une sorte de récipient; c'est Théb. 
"e; voir surtout Danel (glossaire) et. ci-aprés, E 41, oü qst est associé à Ks. 
Mais il parait évident que, dans le présent passage, qst = h. geset « are » : 
la déesse "Anat, ou les déesses apparentées à ‘Anat, étaient d'ailleurs, en 
Égypte, représentées l'arc au poing '. Quoi qu'il en soil, mdn! est apparem- 
ment un qualificatif de yst, mais nous ne saurions dire ee que signifie celle 
épithète. 

Ce n'est d'ailleurs pas au moyen de son qst méme que 'Anat chasse les sm, 
mais au moyen du Ks! de son qst. Or, si Ks! se trouve assez fréquemment à RS, 
le mot parait étre identique à h. 1231; voir, en parliculier, ci-après D 30 et 
4418-325 : mais si gét signilie vraiment « arc », ksl a nécessairement ici nn autre 
sens que celui de « reins ». Serait-ce la corde de l'arc ? 19, S'il en est ainsi, 
‘Anal se servirait de cette corde comme d'un fouet. 


i 


I! Comp., cependant, RS 1099, n* 5, 9, "lm 
I rhn *irm, location analogue à mtm tgrs ibin, 
et dans laquelle *im pourrail дию ип айу, ед 
-т, de la rac, AY. 

ШІ parait peu probable qu'il s'agisse de 
a prisonniers n (pòur In rac. naw — iby, voir 
ПІ АН, A, 29, 30). Si tel élnil le sens, le scribe 
aurait écrit vraisemblablement, sinon certai- 
nement, Sym ; comp. bkyl « les pleureuses », 
I Dan., 111-2 et 184; voir aussi 1 AB 5, 3. 

(GL. Denyse Ls Lasskum, les Dieses ar- 


mees, 232 as, 

i Gonvienieait-il de rapprocher ksl dò lar. 
kisl ? Mais kis a un sens trés particulier, le 
mol élant défini en ces termes par Fr. Jous- 
вох, Arabie Diellonarg, « a string hanging 
[rom a bow for bealing colton », — Voir, 
d'autre part, sur le rapport qu'il peut y avoir 
entre kexel eb acd. malnu — » corde (d'un 
arc) », les observations de. P. Duonwg, Choir 
de textes, p. 44, 0. 36, et Emploi mélaph. des 
noms de parties da corps, p. 133. 
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2" Nouveaux commars Е ‘Ахат (Il. 17-232). 
(17) œ ln. ‘nt. E bth , тоју 
(48) tstgl elt. Akh 
(19) eel . bt. Emihsh , 
b^mg (20) thish, bn, qrtm . 
i'r (24) heat. | mhr. 
š'r . Siint (22) Lsbem . 
him . 1 стн 
(23) med . tmthsn . 


(17) Et alors ‘Anat, vers sa maison, s'en va: 
(18) elle se dirige, la déesse, vers son palais, 
(19) et, jusqu'à satiété, elle le frappe : 
dans la Vallée (20) elle meurtrit les Fils de la Ville: 
elle ... (21) les siéges au mir 
(el de) ... les tables (22) aux soldats, 
les marchepieds aux jzr. 
(23) Elle frappe fort. 


A peine le premier combal (55-16) est-il lerminé, "Anat en engage un 
autre, qui a lieu dans la Vallée comme le précédent, et dont les premières 
victimes sont encore les Fils de la Ville. La déesse s'en prendra ensuite à ses 
différents serviteurs, aux mhr, dont il a été question déjà et aussi à d'autres, 
les « soldats » et les ger. 

17-20. — La scéne est semblable à celle qu'on vient de voir: 587. Môme 
début: @ hin *nt et méme fin : b mq thstb bn qrtm ; mais, dans l'in lervalle, "Anat 
est représentée se dirigeant vers sa maison (ht ou hki) pour la frapper 
« jusqu'à saliélé », D'autre part, ‘Anat est dédoublée en elt « la déesse ». 
exemple rare, sinon unique, 

Pour les locutions } Wh tmjyn, tétql ... 1 hklh, cf. I, Dan. 2, 24-25. 


1! Le double — ou le surnom — de ‘Anat ou 


lemm ; voir d'ailleurs ci-aprés, 338-33, V AB 
de BiHi-"n! est habituellement yb! (ой ушт!) | 


U 8-9, et déjà IV AB (Syria, XVII, 153), 
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« Sa maison » (ou « son palais »), cela désigne sans doule ceux qui 
habitent cette demeure '! et qui seront désignés plus loin : 207-22 ; 296-30, 

L'équivalent Һер. de [40% езі пуаш? (Ізайе, ххш, 18; іу, 2; Ёсёсһ,, хххіх, 
[9; 4g., t, 6), qui s'emploie au sens propre : « (manger) jusqu à satiele » ; 
mais, ici, le sens est, apparemment, figuré. Lu même idée est exprimée plus 
loin (29) sous une autre forme. 

205-22. — La construction ¢s‘r (impf.)...#'r (infin.) est assez fréquente, 
on le sait: ГАВ 5, 18-20, — Pour l'héb., voir Jovox, Grammaire, p. 355. 

Le verbe gr siet rencontré ci-dessus: A 4-5 (gm ysr...). Mais il étail 
alors employé d’une façon absolue, tandis que, ici, le complément est 
représenté par des termes concrets et de sens certain : sièges, tables et mar- 
chepieds 1. La préposition? qui accompagne le verbe indique que ces différents 
meubles sont mus, par "Anat, en direction de telle ou telle catégorie de servi- 
leurs, et cela sans doute dans l'intention de blesser ou de tuer ces serviteurs, 
car [$'r est inséré entre thtsh (202) et tmthsn (232), verhes synonymes et. de 
signification précisée. Ainsi, à défaut d’autres armes, ‘Anal emploicrait les 
différents meubles qui lui tombent sous la. main, une fois qu'elle s'est dirigée 
vers sa maison el qu'elle y a, peut-on croire, pénétré. 

Pour le plur. &sat, voir déjà IE. AB, 6, 52. Le plur. de slim est, de méme, 
identique à l'hébreu ; mais, en héb., le plur. de Adm (ісі hdmm) n'est pas 
attesté. 

Sur mir, au sing., — alors que les termes paralléles she (222) et zr (225) 
sont au plur. —, voir ci-dessus, 15281 Les « soldals » (shem, héb. ovx2%), 
c'est-à-dire, sans Joule les soldats de "Anat", devaient constituer une sorte 
de milice sacrée, 

Un mot garm s'est rencontré déjà, 5S 14: "I est Sh d gzrm. D'autre part, ger 
est, on le sait (voir Danel, p. 87 ss.) le nom™* d'un dieu. Enfin, dans un texte 
inédit (voir déjà Syria, XVII, p. 343, n. 1), la locution $m el j2rm « le nom ® du 
dieu des jar » se trouve en parallélisme avec 5m el mtm « le nom!? du dieu 
des héros (?) ». Pareillement, gzrm est associé, ici, aux soldats shem. 


( Comp. ahim, 1 Dan 249, 222 cl mip, ' Anal) par “Anat elle-méme, cf. IIl Dan., f, 38. 
І Кегеі, 84. (On sail que Kerot élail, quant à lui, le 
ШІ Voir aussi NK 35-36, y£'r miárrm.,... soldat de la déesse Soleil (Keref, p. Bj. 


P! Pour un autre meurtre (gmi) du mhr (de (9! Ou « la plante =, cf. Syría, XVII, 341. 
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230, — L'adv. med est connu déjà : 1 K 29; I AB 4-5, 77, 04, 100 et Syria, 
XV, 80. Pour mud, adj. (7) de la méme rac. xs, voir І” АВ, 3, 16, 17, 22, 23; 
pour mad, 1 K 88 et [178]. 


3° AUTRES CouBATS DE "Axar (Il. 238-322). 


ie Un (24) thigb . ae Ud . "nl 
(25) tg( Pd . МАР. shq . 

ymlu (26) bh , b $mh , 

khd . "nt (21) tyr . 

k brem . tjll b dm (28) Smr . 

hlqm . hb mm . mhrm 
(29) 'd. ib" . tmths , 

h bp (30) thtsb . bn . slm . 


ymh (343) []18(2)t . бт. бте. 
gig . 5mm (32) $(PMm . bs" . 


Et elle répond (?), (24) en meurtrissant et en se réjouissant, ‘Anat. 
(25) 11 (7) . . . , son foie, de rire: 

il se remplit, (26) son cœur, de joie. 

Le foie de "Anal (27) ..... 

quand elle plonge (ses) deux genoux dans le sang (28) du $*ir, 

ses deux . . . dans le mm" du mhr. 
(29) Jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée, elle frappe. 

Dans la maison, (30) ellé meurtrit les Fils de la Table. 


Il efface (34) la... , le sang du smr y; 
elle est versée, l'huile (32) de paix (?), dans (ou sur) le s". 


Suite (ou autre version ?) du mème combat, ou bien encore autre combat, 
Et, celle fois, non seulement ‘Anat frappe, mais elle prend plaisir au mas- 
sacre jusqu'à s'en réjouir de toute son âme, Puis, comme précédemment 
(13? ss.), elle se plonge dans le sang de ses victimes (#mr et mhrm), et l'on 
ajoute qu'elle frappe jusqu'à satiété et qu'elle meurtrit, dans sa maison, les 
n-siimm, dont i n'avait pas été question jasqu'à présent. 
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235-24. — Le débul w t'n ne laisse pas de surprendre, car personne n'a 
adressé la parole à ‘Anat, et si lev. ‘ay signifie seulement ici, comme il arrive, 
« déclarer », on ne voit point que ‘Anat soil préte à prendre la parole et a 
abandonner l'action dans laquelle elle est, tout entiére, engagée ; "Anat, en 
elTet, frappe (thish, comme ci-dessus 65 el 202) et. elle se. réjouit, tuy, mais 
intérieurement él sans rien dire à quiconque. 
Danel, glossaire, 





Sur le v. Ady (h. nm), voir 


25-26*. — Développement de l'idée exprimée ci-dessus. — khd « foie » 
est du genre fém., cl. plur. kidt, I Dan., 146. Pour le v. tgdd dont la 1° radic. 
est incertaine, 11 a, nécessairement, un sens Irés voisin Пе celui de sa, avec 
lequel il est en parallélisme. Pour s» avec 2, ef. Job, xi, 343; &mht — h. omg: 
pour le verbe smh, voir H AB, 2, 28; 5, 97; IV AB, 3, 35. 

268-272. — hd 'nt t$yt parail exprimer simplement, sous une autre forme, 
l'élal de choses qui vient d'étre dépeint, mais il est difficile de rendre compte, 
élymologiquement et grammaticalement, d'une forme telle que (sy!. Puisque. 
kid est du genre fém., tyt pourrail être tenu pour le partic. qal dun v. ty 
(voir ci-dessus, 11858, "tkt el $nsr), apparenté ou non à nv* —,,-l. à moins qu'il 
ne s'agisse précisément du subst. mwin a salut, [orce », el, s'il en est ainsi, le 
sens serail: « le foie de ‘Anat (est) (toute) santé, ou (en état de pleine) 
santé ». Construction très prégnante, sans doute, mais qui donnerait à la locu- 
lion un sens parfaitement conforme à l'ensemble du contexte !9, 

275-28. — Si ‘Anat a recouvreé Ja santé ou la plénitude de ses forces, c'est 
parce qu'elle s'est plongée dans le sang: mais s'agit-il de ce bain qu'elle a pris 
déjà (132-152), ou d'un nouveau bain de la même sorte, qu'elle prendrait 
maintenant? IL est bien difficile de le dire, et comme d'ailleurs le v. tjl! est à 
l'impfl. (ou présent) le sens peut être : le foie de ‘Anat... (chaque fois 
qu'elle ... ». 

29:, — 'd tsh'. au lieu ile cel sh'1 de 1. 19. — Exemple rare, à HS, de la 
conjonction ‘d; voir aussi ‘d tsb" bk, | AB, 7, 9°. 

292-305. - b ht thish bn. Slhnm est symétrique à 65-72 b^mq (sb bn. qrytimn ; 
mais on ne saurail conclure de ce rapprochement que les bn snm sont iden- 
liques aux bn grytm el que, par conséquent, « la Ville » s'appelait Solhdn. Sans 


ІН De toute manière, "Anal est salisfaile, laquelle Séti I désignait lcs chovaux aîtelés à 
pour reprendre la loculion égvplienne par son char ide guerre. 


Syma.— XVIII 13 
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doute, ladj. ethn. lny s'est rencontré dans TG 17 (Syria, XV, 244 ss.), mais 
il s'agissait alors d'un document proprement « ugarilien », et d'une espèce 
tout autre que le Poème d'Aleyn-5'l. l1 apparait, en. conséquence, beaucoup 
plus probable que les hu-51hnm étaienl ceux des serviteurs du temple qui avaient 
charge de garnir les tables (cf. Actes des Ap., vi, 2), ces tables dont il étail 
question. ci-dessus, 218, el qui se retrouveront cr-apróés 365-372, Cependant, la 
locution pourrait signifier aussi les commensaux, ceux qui sont assis à la même 
lable, ef. Sir., vi, 10 n2 727, de méme que Im-grytin désigne ceux qui vivent 
dans l'enceinte d'une méme cilc. 

309-32:. — Le sang du (ou des) £mr, qui a. été versé à flols — en méme 
lemps que celui de beaucoup d'autres personnes — efface (rae. n2) la КИ. 
Des trois lettres qui composaient ce mot, la 3° seule est lisible; nous avions 
pensé, d'abord, qu'il s'agissait de ebt inimilié (lh. 721} et que, tous ces mas- 
sacres ayant salisfail “Anat, la haine que la déesse portait au cœur se trouvait 
maintenant dissipée. Cependant, el bien que, en héb. ana s'emploie souvent au 
liguré, il ne parall pas, épigraphiquement, possible de retenir cette explication. 

La phrase qui suit est aussi très obscure; car, méme si 4mn $Im est paral- 
léle à dim (voir ci-dessus, 133-152), nous ne saurions dire ce que représente 
le ş" dans lequel « l'huile de paix » est versée. Notons seulement que ce 
méme mol s' se retrouve dans un passage inédil de la légende de Keret : yd 
bs’ th", » elle étend la main sur le s" ». 

Lo parallélisme des deux phrases (305-319 et 315-322) n'est d'ailleurs pas. 
el comme il arrive souvent, rigoureux. Car si l'on dit que le sang esl celui du 
“mr, il n’y a aucune indication du mème genre pour imn alm, si du moins l'on 
admet avec nous que ^m esl un qualificatif de mn, le $ de imn n'étant, d'ail- 
leurs, lisible qu'en partie. 


4° “ANAT SE LAVE LES MAINS ET REMET L ORDNE DANS SA. MAISON (ll. 325-31). 


trhs . dh , Bt (4) TE). ‘ni. 
usb'th . Ybmt . lemm 


i! En һер. i T n. — La phrase ile Kerel pose le glaive sur la chair (des victimes) » ; 
citée ci-dessus est suivie el, en quelque sorte, По tolle sorte que $ se trouve en parallélisme 


expliquée par celle-ci : prb b bår Ijin u elle avec bir et doit avolr un sens analogne, 
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(34) [tirhs . gdh . b dm . mr 
(35) [u]sh'th . b mm^ . mhrm 
(36) [i s ]r . m(P)n( P) .. d kant, 
slhnt (31) K2) slim. 
hid à dar à T Admin 


Elle lave sa main, la Vierge (33) Anat. 
(elle lave) ses doigts, la Protectrice des peuples. 
(34) [Elle] lave sa main dans le sang du s*mr, 
(35) (elle lave) ses doigts, dans le mm’ du тїт. 
(36) Elle... les ... aux (оп : sur les) sièges, 
les tables (37) à (ou : sur) la table ; 
les marchepieds, elle (les) ... aux (ou : sur) les marchepieds. 


32:-35. — On dit d'abord (3285-33) que la Vierge "Anat (dedoublée en Vbmt- 
lemm, voir ci-dessus, p. 94, n. 1}se lave la main (ou : les mains) ou les doigts '' ; 
puis (34-35), on précise en ajoutant que c'est dans le sang du mr que la 
déesse lave sa main (on ` ses mains), el dans le mm' des mhr qu'elle lave ses 
doigts. Tous ces termes se sont rencontrés déja, ci-dessus 135-152, mais c'étail 
alors ses genoux (ou ses Mqm) que ‘Anat plongeait dans le sang. Pour rhs b dm, 
comp. Psaumes, Lem, |І, 

36-37. — Trois locutions, de sens ambigu, où reparaissent les différents 
meubles (ksat, slint et hdmm) qui étaient. énumérés déjà 208-22. En outre, le 
verbe employé ici, au début, à savoir [t]'r parait être le même qu'à la 
l. 20? ; mais ensuile (379) il y a tar, forme verbale assonant à (^r el de valeur 
analogue sans doute, mais dont le sens, comme d'ailleurs celui de sr, nous 
échappe. Si, d'autre part, il v a bien, deux fois, le méme mot.-et au plur., 
hidmm, dans la 3* phrase, dans la 2°, il y a ŝimi et ensite sin, et, dans 
la i", au lieu de ksat qu'on altendrait aprés le verbe (ts'r), on lit mnt(?) on, 
en loul cas, un autre mot que Азаг, 

Tout cela est fort obscur, et c'est à peine si l'emploi de la prépos. / per- 

I A la 1. 10 de RS 4029, n" 9, on est tenté lemm, en attribuant û # [ — | un sens ana- 
de lire : [ug|ht '[30]rt yrtlis .... Voir aussi RS logue å celui de ybm! ou ymin? ; voir ci-des- 


1929, ue 6, 18-19, que nous proposons de com- sus, p. 94, n. f. 
prendre ainsi : /rihs. BHIE "nf, tptr" 3b | | 
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met de conjeelurer que "Anal rapproche les uns des autres différents objets, 
ou, plus précisément, des meubles de la mème espèce, comme si elle vou- 
lait remeltre de l'ordre dans sa maison, maintenant que le combal a pris lin. 
Et encore faut-il) tenir compte du fait que I n'a pas seulement le sens de « à, 
vers », mais que celle particule tient heu aussi de 72. quand elle accom- 
pagne des verbes de mouvement lels que gré, yrd et rhy. 


IH 


Lustrations faites par 'Anat pour obtenir la rosée (Il. 38-fin). 


(38) [t£ ispn . mh . wi trhs 
(39) [r] i. imm . imn . ars. 
rbb (40) EH ]kb "rg. 
H. 6mm . 7, 
(&1) [rbb( 9). | t(P)skh . khkbm 
Col. 3. (42) npp . anh [m .] 
[d alp. $4] (43) suh . h ym | .] 
[1 ... T(44) J. 
at 1 


(38) Elle puise (7) son eau et la répand (en disant) : 
(39) « [La rofsée des cieux, c'est la graisse de la terre. 
« Multiplie (-la) (49) (6) Chevaucheur des nuées ! 
a La rosée des cieux, lu la verseras, 
(41) « [tu (Ia) multiplieras] (et) tu (?) la verseras (en quantilé, comme) les 
étoiles ! 
(42) « tu ... les anhh, 
« [car le alp . $4] (43) son su (est) dans la mer. 
«fn rosés. . . [44]... 
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38. — [r]hspn mh w tris. — En héb. fen signifie parfois (Isaie, xxx, 14; 
А 1, 16) « puiser » !!9. C'est sans doule le sens de RS hsp; sur l'alternance 
wo, voir ce qui est dit ci-dessus, A, 133 (Syria, xvm, 341); comp., d'autre part, 
mym hspt, dans | Dan., 50-51 et 55. I en résulte que mh est pour mih « son eau r, 
c'est-à-dire l'eau de "Anat, déesse dont l'un des qualifieatifs, du reste, est qr 
mym, | Dan., 154, 4152. Cependant c'est là un cas d'élision qui parait élre unique 
en son genre ®, 

ris semble ètre employé ici d'une facon absolue. S'il en est ainsi, le verbe 
aurait, comme acd, rahásu en pareil cas, le sens d' « inonder, répandre (sur le 
sol) » l'eau qui vient d'être puisée par ‘Anat elle-mème. Il se peul cependant 
que # fmm ... de 392 soit le complément de ce verbe гах, bien qu'il existe, à RS, 
un verbe spécial (dénominatif ?) ІІ, attesté par | Danel (glossaire). 

39:. — Si 34: est indépendant de 38, la locution d ëmm Am ars constilue- 
rait une déclaration liminaire, prononcée par "Anat au moment où elle prend 
la parole, car il est évident que, à partir de 395, la déesse s'adresse à Rkb-*rpt. 
De toute facon, d'ailleurs, on comparera 39% à Grenése, xxvo, 28, 29 et autres 
passages semblables. 

L'elfusion de sang, considérable, que ‘Anal a provoquée précédemment 
préparail-elle l'opération qui va avoir lieu el en était-elle comme la préfigura- 
tion? On pourrait le penser, si cette scène (38 ss.) ne se retrouvait pas plus 
loin (D 86? $5.) dans un tout autre contexte. 

393-40». — ‘Anat, donc, s'étant tournée vers fikh-'rpt lui dit d'abord : rh 
(piel-faclitif, sans doute), c'est-à-dire « inulliplie ». Le complément n'est pas 
exprimé, mais il s'agit évidemment de la rosée, Jl, dont il vient d'ètre 
question, 39z, et qui se retrouvera, d'ailleurs, dans la phrase qui suit: 406, — 
An sujet de Vassociation de t! avec l'idée de multiplication (rac. 225 voir ci- 
dessus, A, 245-25* (Syria, XVII, 344 ss.). 

407. — 11 $mm tskh. Si le complément manquait dans 392-402, 1c1, en 
revanche, il est exprimé deux fois : « ln rosée des cieux, Lu la répandras 
(rac. 322) ». On dil de méme, IIl AB, B 21-22 : Alm elm tphhm, « alors, les 
dieux, tu les appelleras ». | 


IH Ordinairement, u pulser » se dit де mot isolé est p, et non py, tandis que » eau o 
fh. 28%); ainsi | Кеггі 113, 216, = my, au pl. mym. 
i*! On écrit bien ph « sa bouché в, mais le 
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41. — Complélé partiellement, et avéc doute, d'après le passage ci-dessus 
allégué : D 86* ss. La rosée versée par Hib-'rpr devra être aussi abondante que 
sont nombreuses les étoiles dans le ciel. Tel parait étre le sens, en effet, quoi- 
quil y ail kbkhm, — alors qw'on attendrait k kbkbm, — et eela aussi bien 
dans D que dans B. Au licu de £(P)skh, on peut lire nskh (il y a, en tout cas, 
nskh dans D); ainsi, ‘Anal s'associerail personnellement à l'œuvre qu'elle 
ordonne à Akb-‘rpt d'entreprendre. 

42-Hin. — Passage reslilué également d'après D 89-90, mais de signifi- 
calion très incertaine. ‘Anat continue de s'adresser à Rkb-'rpt et elle lui dit 
abord tppanhim; or, en héb., an signifie « frapper des mains (sur sa poi- 
irine ou sur un tambourin) a el le complément, ann, est le plur. de ce mot 
mhh, qui, nous l'avons Vu ci-dessus, 1. 3, désigne un animal, le lièvre peut- 
élre. 

‘Anat complète sa pensée en disant d alp sd suh bym, locution qui s'est 
rencontrée déjà ap. I Dan., 205, et sur laquelle voir Danel, p. 178. 


Cu. YIMOLLEAUD., 
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F. Tuongau-Dascis el Maunice DUNAND, 
avec le concours de Lucrex Cavao el 
Gronces Dossex. —  Til-Barsib "Dr. 
bliothèque archéol. et hist. du Service 
des Antiquilés en Syrie et au Liban, 
L. XXIII). Un vol. de texte in-4" de 167 p. 
avec 42 fig. eL 1 pl. en couleur; un album 
de 59 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1936. 


Dès 1929, par une lettre de M. Paul Per- 
drizet (5. l'attention de nos lecteurs a 
été appelée sur le Tell Ahmar, identifié 
avec Til-Barsib par Hogarth el Campbell 
Thomson. M. Thureau-Danzin a rendu 
comple ici méme du sondage qu'il en- 
reprit en 1027 (7), aprés ses travaux 
4 Arslan Tash. Celte fructueuse recon- 
naissance l'engagea à meuer trois cam- 
pagnes (^) (1929-1931) avec la collabora- 
lion de M. Maurice Dunand. Le volume 
que nous annongons en présente, trop 
modestement peut-être, les importants 
résultats. 

Le site de Til-Barsib sur la rive gauche 
du moyen Euphrate, un peu en aval de 
Karkémish, a été occupé dés le IV* millé- 


|I) Syria, VI (1925), p. 299 el suiv. 

\") Syria, X (1929), p. 485 et suiv. 

0] Tuuakau-DamaiN, Un spécimen dés pein- 
tures assyriennes de Til-Harsib, Syria, Xl (M30), 
p. 113-132, 





naire comme l'atteste entre 25 et 22 mètres 
au-dessous de la surface du Tell, la céra- 
mique peinte contemporaine de celle 
d'el-Obeid (pl. XXXV-XXXVI). Les affini- 
tes sont grandes avec Ninive 2. Vers la fin 
de la période apparait le décor en feston 
bien représenté à Tell Arpatchiyah. 

Le Tell a continué à étre habité et à s'é- 
lever de plus de 8 mètres sans qu'on nous 
signale autre chose que des murs en 
brique. 

Au-dessus, apparait une nécropole dont 
M. Dunand présente une étude détaillée, 
Le principal hypogée consiste en une 
tombe à puils où deux cadavres occu- 
paient une moitié dela tombe tandis 
que, dans lautre moitié, étaient entassés 
T.45 pièces céramiques intacles. Ces vases 
ont lé disposés dans les lombes vides ct 
à l'état de neuf, On peut donc supposer 
qu'il s'agil d'une ofraude symbolique, 
chaque membre du village ou du clan 
ayant apporté au mort un ou plusieurs 
vases. Entre le lot céramique et les deux 
cadavres on avait déposé quelques bron- 
zes, notamment unt superbe hache dont 
la douille est ornée de quatre lions dres- 
sés, M. Dunand montre que tout ce ma- 
Lériel a des altaches très étroites avec In 
civilisation mésopotamienne ; il en rap- 
proche les plus anciennes tombes de Mi- 
shrifé (Qalna) et environs, dont on doit à 
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М. Mesnil du Buisson des descriptions 
précises, appuyées de tableaux fort com- 
modes (!). Notre impression est que l'hy- 
pogée de Til-Barsib est d'époque un peu 
plus récente que le tombeau IV de Qatna 
que nous faisons tout au plus remonter 
au xx" siecle. L'abondance à Til-Barsib 
des « coupes à champagne n de type di- 
veloppé, n'est pas un signe de haute 
époque. A Qatna ce type céramique n'ap- 
parait qu'au xyi" siècle, mais on pent 
admettre que c'est avec quelque retard. 
L'hypogée de Til-Barsib serait ainsi à 
placer aux environs de 1800, autrement 
dit à la Gn de la XII" dynastie égyptienne, 
comme Les tombes 4 et 3 de Dnebi. Quoi 
qu'il en soit, les tombes contemporaines 
de Til-Barsib et de Qalna signalent un 
méme groupe ethnique. 

Les vesliges qui apparaissent ensuite 
dans l'ordre chronologique appartiennent 
à d'importants monuments sculptés hit- 
tites, dont deux sléles avec Leite hiérogly- 
phique hittite, M. Thureau-Dangin estime 
qu'elles ont été dressées à Til-Barsib avant 
le a" siècle, à moins qu'elles ne repré- 
sentent dés trophées de guerre. On est 
lenté de se ranger à cette seconde hypo- 
thèse, vu l'étal sporadique des vestiges 
hittiLes sur le site et l'absence de construc- 
lion correspondante, 

Puis vient une installation araméenne 
datant de l'époque où Til-Barsib comp- 
tail comme ville royale du Bit-Adini ; elle 
tomba eu 856 aux mains de Salmanasar IIl. 
La dominalion assyrienne s'est brillam- 
ment affirmée dans cette place on Ja route 
de Tell Khalaf (Guzana), Harran, Arslan 


I DU Messie ov Bussos, Syria, 1930, 
pl. AXAI-AXAIV, ef son volume Le dile ar- 
chéologique de Mishrifé-Qatna (1933), p. 144- 
[67 (lombean IV). 





Tash (Hadata) aboutissait à l'Euphrate. 
La mission Thurean-Dangin y a dégage 
un palais du type de ceux d'Arslan Tash, 
que décorail une suite importante de pein- 
tures. M. Th.-D. incline maintenant a 
rapporter les plus anciennes au regne 
d'Adadnirani ШІ. Une réfection partielle 
est altribuée à Assourbanipal. 

La peinture, posée à la colle sur fond 
blanc, n'utilise que le noir, le rouge et le 
bleu eu teintes plates. Comme pour les 
bas-reliefs contemporains découverts en 
Assyrie, toute la décoration serl à exalter 
les exploits de chasse ou de guerre du roi. 

M. Thureau-Dangin publie d'impor- 
tants textes assyriens relevés sur le sile, 
notamment l'étrange inscription du lar- 
tan Samsi-ilu, qui rédige un bulletin de 
victoire contre l'Urarlu sans méme men- 
lionner son roi Salmanasar IV. Il y a là 
une documentation de prix et l'on voit que 
la fouille de Til-Barsib aura été vraiment 
[éconde en renseignements de Loute sorte, 
qui sont mis en œuvre de main de maltre. 


R. D. 


CHANLES VinoLuEaub. — La légende 
phénicienne de Danel, lexte cunéiforme 
alphabétique avec transcription et 
commentaire, précédé d'une introduc- 
tion à l'étude de la civilisation d'Uga- 
ril (Mission de Has Shamra dirigée par 
CLaupE F.-À. ScuaEFFER, tome |. — 
Bibliothèque archéol. et hist. du Ser. 
vice des. Autiquilés, 1. XXI.) In-&* de 
242 pages avec XVII planches. Paris, 
Geuthner, 1936. 


Celle belle publication inaugure une 
collection dont le plan, trés méthodique, 
est expose par M. Schaelfer dans l'avant- 
propos. Les découvertes de Ras Shamra 
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qui, on peut le dire sans emphase, ont 
complètement renouvelé notre con- 
naissance du Proche Orient en général, 
el dé la Phénicie en particulier, y seront 
éditées en deux séries, l'une contenant 
les documents ¢pigraphiques. l'autre les 
monumenis archéologiques. Dans ce 
volume nous avons La Légende de Danel, 
indiquée par le sigle D, ot dans le vo- 
lume suivanl La Légende de Keret, roi 
des Sidontens, qui a pour sigle K. On né 
saurait trop insisler sur les titres que 
l'auteur sest acquis à la reconnaissance 
des orientalistes, en s'allachant à la 
besogne ingrate de copier, transcrire, 
traduire des textes souvent obscurs, 
énigmatiques, écrils dans une langue 
dont la connaissance évolue еп méme 
temps {jue paraissent de nou cau x docu- 
ments. 

La légende de Danel, qui fait l'objet 
principal de l'ouvrage que nous analy- 
sons, n'appartient pas au cycle ordinaire 
des légendes épiques et mythologiques 
de Ras Shamra. Le nom du héros, Danel, 
në repiriit pas dans la contesture des 
épisodes merveilleux on figurent les 
prolagonistes du panthéon d'Ugarit. 
Nous avons afaire ici à une de ces 
légendes traditionnelles, analogue, selon 
nous, à celles d'Adapa, d'Etana, d'Atar- 
hasis, etc., dans la littérature de Sumer 
el d'Accad, ou mieux encore h l'épopée 
de Gilgamés qui fut diffusée dans tout 
l'ancien. Orient, De Danel nous n'avons 
que des membra disjecta, à savoir quatre 
lableltes ou fragments de tablettes ('). 
От и les qualre documents réunis, s'ils 


() Admirablement reproduites en hélio- 
gravure dans les pl. XII-XVll. Les copies très 
fidèles de M. Virolleaud sont données dans 
les pl. I-XI. 


“ұла, -- XVIII. 





élaient intacts. feraient un total de 
1.200 lignes, au moins; mais, de сез 
1.200 lignes, il en reste à peine 400. 
Il paraît superflu d'ajouter que rien 
n'aulorise à penser que la légende 
lenait, Lout entière, dans ces quatre 
tablettes: il est, au contraire, bién vrai- 
semblable qu'il y en avait d'autres 
encore, appartenant au méme cycle т 
(р. 85). 

La mise en scène est précédée de la 
présentation des personnages par M. Vi- 
rolleaud (p. 87 s5.). Le nom du protago- 
niste est Dn-'él, Iu Dan-El «a El est juge o, 
nom qui a élé aussitót rapproché par 
M. Dussaud du sage Daniel mentionné 
dans Ezéchiel, xiv, 14 et 20, entre Noe 


et Job, pts (bid, xxvin, 4) dans lapo- 


sirophe au roi de Tyr: a Voici que tu es 
sage plus que Daniel! w Le kethib est 
partout Dn'l; mais il est probable qu'on 
lisait Daniel, comme le suggère le Oeré, 
de même qu'on prononçait Elimélech le 
nom transerit бітік а Ras Shamea 
(p. 87, n. 1; Syria, XV, p. 211). Le per- 
sonnage n'a rien de commun avec [e 
voyant légendaire Daniel, qui appartient 
à la littérature de basse époque, celle du 
temps d'Antiochos Epiphane (*). 


|| Pour ma parli, je serais assez porté à 
rapprocher Danel d'une autre figure légen- 
daire, celle de Dan, l'ancétre фев Папиев. Le 
nom de Dan, fils de Jacob, est liypocoristique 
de Dan-'él, de méme que Jacob provient de 
Ya'agábh-'él. Le Danel d'Ugarit est ainsi 
campé dans ln légende (1 D, 21-25 ot Il D, 5, 
6-8, trad. Virollcauid) : 


i se dresee (pile) il Massied devant la porle, 

sous les jurbres) magnifiques qui (sont) pres de 
let Li} it juge le procès de la veuve, [l'aire ; 
il établit lo drolt do l'orphelin. 


Cette allusion directe au nom de Danel « El 
est juge », je la retrouve dans la vieille béné- 


14 
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I semblé bors dé contéste, d'aprés les 
passages alignés dans les pages 87-90, 
que lë héros. Danel porle un double nom 
et tin double litre. C'est le. procédé coni- 
mun dix poéties homeériques el atix an- 
cicnnés légendes accadiénnes. Le Noé 
babylonien, ІЛа-паріМіт est aussi 
Alarhusis, o le (rês intelligent. » Les 
deux appellations parallèles de Danel 
sont dn- él mt rp'é et gzr mt hrnimy. L'élé- 
шені ф:ғ, Comme le suggseére l'auteur 
(p. 88, ti* 3), équivaut à l'hébreu 'zr. Je 
vocaliserais volontiers gdzér pürticipe oi 
adjectif verbal « celui qui aide, lauki- 


dictlion de Jacob, l'un ides plüs curieux mar- 
сових potliqnes de l'Ancien Testament (moti 
euvrage, La poésie biblique, p. Û Es. Lon) 
en assonances, en jeux de mots, en figures 
élymologiques : 


Dan juge son periplis 
Comme une des tribus Таға 
(Gen, XE, 16.) 


Le róle joué pár les Danites dans la fomin- 
libn dn sanctuaire de Dàn, avec son idole et 
30u prètre (Juges, xvu-xvin), le changement 
du nom de la ville de Lash en celui de Don 
| da nom de Dan, leur pére o (ibid, avm, 
27-31), In survivance du etilte ilolñtrique dé 
Dan au tompa des Rolis, sona la forme du 
veau d'or (N, Rois, xm, 39), autant de traits 
qui mettent les Danites à pari des nulres 
^o Wwibus et qui suggeérent dé chercher des rola- 
lions entré edx eb Danel, сї dernier étünt 
peut-être lû figure mythique d'où serait isane 
celle dé Dan. Le tiom de Dao n survécu dans 
celui de lell-ei-Onii « tell du Junge =» prés de 
Manias: Un (oup «ЧЕН sur Ia earte montre que 
bDanites et. Sidoniens ont pu Pre on rapporls 
constants. El c'est à. Sidon que se sont élabo- 
rés les légendes poétiques de Banal et de 
Kéret let, p. 193) L'étude de M. Dussaud, 
dans Syria, 1038, p, 283 ss,, met précisément 
en relief © les culles cananéens aux sources 
йч Jourdali daprès На кіна de Has 
Shamra: + 


liaire (t) ». On lrpuve. quelquefois datis 
les textes de Ras Shamira la justapositión 
el gzr qui est Inlerprétée v Ie dieu gézer » 
(р. 89). П ун en de se demander si le 
died grr n'esl pas issu d'unp équivoque. 
La lodition of apparall “él grr est eons- 
lamment ydd ‘él ger, doublet de bn 
im Mt « Mol, le fils dés dieux. » La 
composition de la. seconde formule incl- 
lerail à compreudre Ia premibre « zr, 
aimé d'EL », ou, datus le cas particuller 
de L'AB, 1, 125-152, it Gzr, aimé du Ше 
WEL а Раг un systhme d'équations dont 
raffülent les  mythographes d'Ugarit, 
ous avons ainsi une nouvelle identifica- 
tion. Danel-Ghózér devient une figure de 
Mot sur là terre. Ainsi tigus ne mous 
&onneróns plus d'avoir pour Danel le 
qualiticatif Mt-rp £ u Mot qui guérit s el 
pour Ghogér celui de Mi-hramy u Mol de 
Hrnm i3), à 


|! Ge qui expliquerait les germ « nuxi 
linires », paralléles anx gh'im o soldats » 
(p. 88, n° 3). Le passage inédit, qui oat men- 
tionné ibid., se traduirail: « Bénissex le nom 
d'El, auxilinires ! » Selon M. Dussaud "hun. 
1933. 1, p. 273), der corresponirait A ағар 
оће н продате ». Depuis, il a abatndoniié 
velle e&plication pour celle de "ezer, appliqué 
à Yahwé (RHR,, 4935, 1, p. 31 et noto 4). 

7 La forme. Henm, supposée par l'elhnique 
hrnmy, est certainement on pluriel ou un 
duel, eomite dans les nomi géographlques 
hébreux Hérmchün ot Hdrónnybm, OF, Vote, 
ment Arn rappelle singulièrement Marda qui 
est donné comme fròre d'Abram (Genèse, xn 
36-29, 34), mais qui, à l'origine, a pu être un 
nom фе ville comme c'est le cas pour Nihdr 
(беп,, хі, 93 as.) et meine pour ілімін, POF 
Nihor; cf. Duonue, RB, 1038, p, 484 et 
J, Lewy, RHR., 1934, 11, p. 45 =, Dou Laban, 
J. Lewy, lot: ell, p. 44 &; Ie ne erois pns 
quon puisse; à cause de la différentes de In 
gutlurale initiale, identifier Jun avec ін 
ville de Haran, comme l'a pourtant ргараяй 
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Danel se ramène donc, en dernière 
analyse, à une hypostase de Mat (*), 
tantét « guérisseur u, tantdt divinité 
d'une localité dont le nom était proba- 
lilement Haranavin. 

On voudra bien m'exouser de m être 
atlardé à définie le héros de la légende 
do Danel. Les équations qui précèdent 
sont d'autant plus suggestives qu'elles 
permettent de reconnailre dans ‘yAf qui 
est le u fila de Danel », un fils de Ghozér, 
d'où son nom de ‘ght-gzr (p. 06 ss). Па 
pour sœur Pgl que M. V. propose de lire 
Радаі (р. 99 =.). П me semble qu'on 
pourrait rapprocher Pjt du n. pr. Pii dA. 
une des sages femmes mentionnées 
dans Exode,:, 15, Les lectures. Aqhal et 
Pajaí sont dono provisoires. Elles per- 
mellent ide ne pas réduire à une juxtapa- 
sition de consonnes les noms des héros 
de la légende, Le frere et la sour jouent 
un róle trés important dans les péripéties 
du drame, Avant de chercher à définir ce 
rôle, les lecteurs feront bien de parcourir 
los pages 100-120 qui sont intitulées 
" vue deusemhle. » Ils constateront 
å qu'il y a certaines analogies, un paral- 
lélisme assez nel, dans les grandes lignes 
du moins, entre le mythe d'Aleva — ov 


J. Lowy (ne, et, p. 46. Mais il existe une 
localité du nom de Héylh-Iiürán dans la tribo 
de Gad (Nombres, xxxi, 36), qui dovient 
Héyth-Hárdm dans Josué, xin, 37. BP est 
piquant de. constaler que hérdn penl dériver 
de hr s montagne » el que hd-rdm signifie 
« la hauteur ». Nous aurions dans le nom de 
liea Hrnm un duel signifiant « double mont », 
comme on a Патау s donble hauteur » 
dans | Samuël, t, | 

(M. Ÿ, m'hüsile pas à écrire, à lu page 00, 
u Fdd est un doublet oü une& hypostase de 
Môi. vu Selon nous, c'est Danel-Ghüzér qui est 
pelle hwpostase, dd n'étant qu'une épithote. 





"Anal, sœur el protectrice du Bis de 
Raal, attaque el | 
de Danel, aù ‘Anat, aidée d'Ylpan, tue 
Aqhat, fils de Danel-mál-rópe ou de Gezer- 
mól-harnemy uù (p. 110). M. V. s'est efforcé 
de saisir le sens du mythe at d'en relracer 
les épisodes. ll a, en particulier, groupé 
sous les lilrós « scènes riluelles », 
«+ scènes de sacrilice el cérémonies di- 
verses ə, les principales données sur le 
culte pratiqué en Phénicie septenlrionale 
dés les origines de la religion qui devait 
donner au monde l'Adonis mourant el 
ressuscité. Dans les trois morceaux de lu 
légende transcrits et traduits à partir de 
la page 125 nous pouvons dire qu'il reste 
autant d'obscurilés que de clarlés. Tal 
pétit passage apparaîtra limpide, comme 
celui où Danel rènd la justice (p. 130 s.. 
p. 203 s.), mals il sera encadré entre des 
épisodes dont on se demande l'exacte 
significalion. A chaque instant, dans les 
sous-lilres en caractéres gras, l'aulenr 
est obligé de suppléer aux lacunes du 
lexte, aux insuffisances de la traduction, 
aux incohérences apparentes de la cam- 
position. Cet effort louable ne peut 
qu'étre apprécié par tous ceux qui utili- 
seront cette première interprétation, 
Mais il reste beaucoup à faire. Si l'obser- 
valion du vol des aigles ne semble pas 
très Caractéristique (p. 142), la scène où 
Haal brise l'aile des aigles est du plus 
haut inlérét (p. 158 ss ), surtout. avec 
l'intervention du pere des aigles, Hargab 
(p. 162 5.), el de la mère des aigles, Semel 
(p. 463 5.). Hl y aurait peut-etre. à faire 
quelques rapprochements avec le mythe 
accadien d'Etana, dans lequel les aiglons 
et leur père jouent un si grand ràále (^). 





( Моп Choir de lerles.., p. 167 sa. 
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Dans les trois prières de Danel 
(p.16%ss.), il s'agit d'obtenir la vengeance 
du meurtre d'Aghat. Le roi demande à la 
déesse" Anat de susciter un'uh ryqui fasse 
trembler la main du meurtrier. Selon 
M. V. (p. Bl, n. 1 et passim), le person- 
nage en question, lu uhry, serait un Ho- 
rite. Mais on sait, depuis que j'ai traduit 
les textes de 1929, que le Horite s'écrit 
kry dans l'alphabet d'Ugarit (}. Dans la 
légende de Danil le mot 'uhry peut très 
bien représenter à un successeur, un 
anire m, qui sè chargera de venger le 
mort. Colle signification conviendrait à 
"uhryt daas IE D, VL 35, of il s'agirait des 
" aulres » femmes, par opposition aux 
vierges (1.34). Ces autres femmes seraient 
celles. de la tribu d'Aser, les Ashériles 
(1.36), Оп зай (ше les gens d'Aser figu- 
rent dans la légende de Kérel (I. 94-96). 

Dans le passage où, durant sept ans, 
Danel pleure sur Aqhat (p. 171 ss.), il me 
semble que le parallélisme ne permet pas 
de traduire « Aqhat (fils de) Gezer », aux 
Ш. 173-174 et 177-178, mais qu'il faut in- 
terpréter de facon suivante (I1. 173-180) : 


I pleure sur Aqhat, Gezer, 

Il verse des larmes sur. Keded, Danel-Mót- 
Коре, 

Des jours, des mois, des mois, dés années, 
Jusqu'à sept ans, 

HE pleure sur Aqhat, exer, 

П verse des larmes sur Keded, Danel-Mák- 


Hope, 


Pendant sept ans, 


On lira avec le plus vif intérêt le dia- 
logue entre Danel et Paget, sa fille, sur 
le sacrifice à offrir aux dieux (p. 175 ss.). 


Gngssuans, Allor. Texile zum A. T., à éd, 
p. 235 яз, 
U RB., 1931, p. 38, 





Pagal est celle à qui connaît la marche 
des éloiles ». Il est regrettable que le pas- 
sage où, selon Loule vraisemblance, inter- 
venaient les noms de Térah et de Kéret, 
soil en mauvais étal. L'échange de coupes 
entre Yipan, meurtrier présumé d'Aqhat, 
et Pagat, vengeresse de son frere 
(p. 181 55.), termine la premiére tablette 
de Danel. Ici encore les lacunes du texte 
né permeltent qu'une interprétation pra- 
visoire. 

Lu deuxième tablette (p. 188 ss.) remet 
en scene Danel qui se plaint de n'avoir 
pas de fils, Le héros porte maintenant 
l'épithete de 'uzr 'élm que M. V. traduit 
u mêr des dieux », en proposant de rat- 
lacher uzr à la racine 'zr a ceindre û 
(p. 190). Cerlains fails, recueillis par 
M. V. lui-même (!}, tendent à prouver 
que le signe 'u équivalait parfois à w, 
avec la valeur un Je me demande, dans 
ces conditions, si l'on ne pourrait ratta- 
cher uzr à la racine wzr et. voir dans ce 
mot un équivalent dé l'arabe wazir (au 
pluriel wuzdra! et 'auzár), d'oà provient 
u vizir m, La fonction de Danel sur terre 
serait celle de « vizir des dieux. » Dans 
le récit très vivant ol très circonstancié 
des banquets précédant ou suivant la 
naissance du premier fils de Danel (11 D, 
|. 2-23) une quantité troublante est l'ap- 
parition des pluriela "uzrm ‘dim a les 
üuzr des dieux » el 'uzrm « les uzra aux 
II. 22-23. Le fait est d'autant plus étrange 
qu'il sagit encore, tout comme dans les 
lignes précédentes, du ba qd u le fils 
saint s. Or, nous avons ici un cas de ré- 
pétition rythmée, et il est plus que pro- 
bable que la consonne m de ‘uzrm re- 
présente ici l'enclitique ma dont on trouve 


\У Syria, 1934, p. 153, n. 3. 
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de fréquents exemples à la suite des pro- 
noms, des noms, des verbes, dans le dia- 
lecte d'Ugarit (*). Ge serait toujours « le 
vizir des dieux » qui ferait l'objet du 
recil. 

L'une des plus curieuses parmi les 
scenes ribuelles qui suivent est celle on 
sont mentionnées les Козағді (1 D, 
11. 26 55.). La lettre qui est transcrile sest 
celle que j'ai proposé de rendre par 3, 
tandis que Bauer propose s, pour bien 
marquer qu'elle correspond primitive- 
mentau = arabe. Elle est transcrite t dans 
l'ouvrage de Montgomery-Harris que je 
viens de citer en nole. On lira dans les 
pages 105-106 l'intéressante synthèse des 
données que fournissent les textes, dont 
un inédit, sur ces nouvelles figures de la 
mythologie d'Ugarit. Leur nom Îles арра- 
геше ауес Kir, lu Košer, qui езі déja 
connu soil sous sa désignation simple, 
soit sous son binome  Koser-el-Hasis 
(p. 106). Elles sont appelées « filles de 
HI o, c'est--dire de Hélal, le croissant 
lunairé. On leur accole le nom de sant 
dans lequel M. V. a reconnu laccadien 
sinuntu « hirondelle». Dans le passage de 
Danel qui les concerne, le héros leur sa- 
сібе оп bœuf, puis il leur donne à 
manger ët à boire durant sept jours. 
D'après cette dernière indication, il est 
possible qu'elles aient été au nombre de 
sept. Il existe une relation entre elles et 
le dieu-lune (p. 105). Leur qualité de 
u lilles de Hélal » permet de voir en elles 
des divinilés astrales. D'autres textes 
nous lixeront sans doule sur la nature 
exacte de ces divinites qu'on rencontre 


i! What ix taken as the plural — m in these 
lezis may frequenlly be ihis particle (Moxt- 
comeny-Hannis, The Ros Shamra mythological 
lêlê, p. 101 s.). 





aux enfers, comme star, pour y pleurer 
un mort (p. 105). 

La femme de Danel joue le premier 
rôle dans la col V de la deuxième ta- 
Меце. Le héros, dont on retrace la 
silhouette en forme de juge, demande ù 
son épouse de préparer l'agneau et le 
phd, ce dernier mol correspondant à 
laccadien puhddu qui désigne le che- 
vreau ou l'agncau aù moment de sa ma- 
turité (ty. I s'agit d'un sacrifice aux dieux, 
en particulier à Koser-el-Hasis. Sacrifice 
alimentaire : « elle donne à manger, à 
boire aux dieux » (1. 20). Le nom de 1а 
famme de Danel est Mst-Dnty, le s étant 
ici encore la consonne correspondante 
au À arabe, I est à noter que la femme 
de Keret s'appelle Mit-Hry. L'élément 
commun mit est le féminin de ms, qui 
est le nom du fils d'Aleyn-Baal et de la 
génisse (p. 100). 

Le dialogue, qui remplit la col. VI, esl 
hérissé de difficultés, Relevons les M. 
25-30 : 


Et répond la vierge "Anal : 

Réclame la vie pour Aqhal, 

Gezer, réclame la vie, 

Et je te donnerai souveraineté, 

Et je te ferai dominer. 

Je te ferat compler, avec Baal, les annees, 
Avec Je fila d'El tu compteras les mois il, 


() Voir les constalations de B. LasnsngnGEn, 
Archiv für Orienlforschung, X (1935), p. 157. 

(lel encore j'ai ero pouvoir dissocier les 
personnages Aqhal et Ghezer. Si, en effel, 
l'upostrophe s'adresse & celui-ci, tout devient 
clair, puisque M. V., qui traduit a lë désir des 
vivants test tourné) vers Aqhat », reconnail 
que » Je sens peut être : désire la vie, 0 
Aqhat 9 (p. 212). Ge que la Vierge demande à 
Gexer, c'est de réclamer la vie pour Aqhat. 
Les sens il'erésa en accadien justifient la tra- 
duction que je propose du verbe ‘ers. 
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La troisième tablette est ainsi résumée : 
a Dialogue de ‘Anat avee Yipan au sujet 
de la mise à mort d Agqhat. Le morceau 
parail représenter une autre version, plus 
développée, de l'épisode 1 D, 76-104 n 
(p. 16 8). Les fonctions augurales, en 
particulier l'observation du val des ai gles 
ot des vautours, appartiennent en propre 
à la déesse 'Anat. 

Parmi les quelques fragments trans- 
crits dans les pages 298-224, figure una 
Citation d'un inédit qui mérite d'être re. 
lenue ; 


Ce Jour-cl et le suivant, 

Vous mangerez, Rephaïm, vous boirex ! 
Le troisième, lo quatrième jour, 

Le cinquième, le sixième jour, 

Vous mangere, Kephaim, vous bolres ! 


Jal disposé en hémistiches cè petit 
couplet ponr bien en Marquer le rythme. 
N éclaire singulièrement la notion du 
culle des morts chez les Phéniciens. Pour 
eux, comme pour les Babylonians et tes 
Assyriens, il faut nourrir et abreuver les 
défunts. Fauto dë quoi, il est évident, que 
dés représailles soraient exercées con tro 
les vivants (!), 

On voudra bion m'excuser l'avoir іп- 
sisté sur certains passages de la légende 
de Danel. I faut reconnaltre que, même 
après la vigoureuse étude de M. V., les 
problémes posés par. ces nouveaux docu- 
menis restent nombreux et difficiles à rés 
soudre. I1 y a là de la besogne pour hien 
des années, 

Je serai moins long au sujet de l'Intro- 
duction. Après un aperçu du site de Ras 
Shamra et un récit de In découverte des 
ruines d'Ugaril (p. 1-5), l'auteur reprend 


! Mon ouvrage, la Religion озумо ай уго 
nienne, p. 38 sg, 





la question des o rapports anciens de la 
Haute-Syrie avec la Chaldée » (p. 6-10). A 
propos du [fameux texte de Sargon 
«Ассай, |в lui signalerai mon étude sur 
La tablette de Sargon l'Aneien (RB., 1034, 
P. 19 55.), ainsi que le commentaire giù- 
graphique annexé à l'histoire de Sharrue- 
kin (RP. 1926, p. 552 85... Le chapitre 
sur « Ras Shamra au temps do la XII dy- 
паз |е d'Egypte n met on lumière l'action 
des Pharaons en Syrie ab on Phénicie 
dans la première moitié du second millé- 
nuire avant notre ère, Pour ce qui con- 
corne les Hyksos, les renseignements de 
l'auteur seront à compléter par le rácent 
article de M. Dussaud, Quelques préci- 
sions touchant les Hyksos (RHR., mars- 
juin 1934, p. 143 ss.) C'est à propos 
d'Ugarit « au lemps dola conquéte ешур- 
tienne > (p. 2H 53.) que M, V, publie la 
trés intéressante lellreaccad ienne adressée 
À un certain Lëtze (р. 23 es 1. L'auteur 
de celle missive est a ppelé Ni-igeme-ai 
qui est identifié à bon droiLavec Nam, 
le roi d'Ugarit dont il est question au 
chapitre v (p. 3 53.). Le dernier signe 
ds Ou az ayant régulièrement la valeur 
fas dans les textes accudians d'el-Amarna 
et de Boghuz-keui, je suis incliné à croire 
que Іа vraie leclure-est volle proposée par 
M. Albrighi Ni-iq-me-das, la lerminaison 
4i ou as élant l'indice dı nominatif (*). 
Le nom de Nqmd dans les tablettes en 
écriture alphabétique se lira donc Nigmed, 
ce qui nous rapproche si nguliérement de 
la lecture Nikomede(s) postulée autrefois 
par M. llrozny en faveur d'une origine 
ionienne (*), Quant au dieu qui figure 


IF Bullelin of the Americ, Schoalg af Orient, 
Research, ne 63 (octobre 1936), p. 63. 
"8 Archiv Orientálni, 1332, p. 176 sa. 
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dans Ia salutation, il est exprinié par 
l'idéogramme iM, que M. V. traduit 
Tesub, mais qui est trés probablement 16 
Baal pliénicien ou le Hadad araméen (!). 
H s'agit, datis la lettre, de la fugue d'un 
kazil, c'est-à-dire d'ut écuyer ($) qui 
s'est installé dins la ville d'Aladham, 
identique à Alalha des inscriptions eunci- 
formes. M. V. conteste cette équivalence, 
mais les arguments dé M, Albriglit 
la confirment pleinement, A la 1. t4, 
le verbe hu-uh-bu-ul est uti permansif, et 
loh pas un im pératif. La traduction des 
Н. ü-16, comme lu. Jüstement. reconnu 
M. Albrighl, sera doc là sulvatile : e À 
present ils l'ont pris (l'écuver) et de leur 
propre main ils ont payé pour lui utie 
mine d'argent : l| est engagé et, pour ute 
inine d'argent, id ést installé au paláls. > 
La fin se comprend de soi. Niqmed pro- 
teste contre cette situation faite à un 
fugitif dont il. réclame. l'extraditton. Là 
verbe kalü de la derniere ligne ne si- 
gnifie pas « lAcher », tais au contraire 
« retenir. » Donc, aux IL 17-21 : « Or, il 
à perdi trois clievaux et id s'est enfui, el 
maintenant ta ie retiendras pas l'écuyer ! », 
c'est-à-dire : lu he refuseras pas de l'ex- 
trader ! 

Li chapilre sur « Niqimnad, roi d'Ugarit » 
passe en revne un cerlain nombre de dé- 
signations ethniques éparses dans les 
textes alphabétiques de Ras Shamra. Lé 
tris curiéux document AS., (um. on 2, 
dont j'ai fourni les bases d'interprétation 
datis B. 1031, p. 37 ss., est l'objet d'une 
étude spéciale (p. 36 ss.). Malgré les ob- 
jections di l'auteur, je ne crois pas devoir 


U! Dussaun, le Vrai nom de Boal (RHR., 
1936, 1, p. 6 s.). 
D Ашйпайт, loc. eiL, p. 34, a an groom w, 





changer l'idettificatión de 3 m'n du léxte 
Aver Toon de la Bible,el surtout Yaman 
des textes cunéiformes, c'est-à-dire avec 
[Пош (1). 

La proximité de l'lle de Chypre me 
semble toujours favoriser le. rapproche- 
men entre "Чу de nolre texte et le pays 
d'Alasia (Chypre) qui apparait fréquem- 
ment dans Ies lettres il'el-Amarna. M. V. 
propose d'y reconnaitre le pays d'Alzi ou 
Ale vers les sources du Tigre (p. M. 
Cetle identification n'est pas plus sùre 
que celle qui transporte ай pays de 
Dadmas (rézion du Haul-Tigre) le рату 
dés П 12, 30, 29. J'ai proposé de voir 
dans Dam la ville de Didvme ot duns son 
dieu [Apollon de Didyme (RB., 1931, 
p. 398) N'esLi] pas curieux de trouver 
dans AS., 4990, n° 17, 5-6, précisément 
Rip Dd, le diew Néshep апі dé toute 
untiquite assimilé & Apollon? L'argu- 
ment négatif, invoqué à la page 40, n'au- 
rait de valeur que si nous étions restreints 
À la documentation grecque. La décou- 
verlé de fails nouveaux est génératrice 
d'hypolhèses nouvelles, C'est ainsi, par 
exemple, que le dien Auronas de lam- 
néia, connu par l'inscription du mont 
Gynllie, à. Délos, remonte maintenant à 
Ногой de Yabné qui figure dans les 
poèmes de Ras Shamra, comme M. V. l'a 
signalé lui-même dans une communica- 
lion du 16 octobre dernier à l'Acadtmie 
des Inscriptions el Belles-Lettres (*). 

Le remarquable colophon de | AB, 
publié d'abord dans Syrie, XV, p. 257 et 
241 ss., est étudié dans les pages 31-34. 
Les litres de Nigmed sont « roi d'Ugarit, 


(9 Voir Hho£si, Archie Orienlülni, 1933, 
p. 1569 ss, 
i$ Voir le Temps du 18 octobre 1936, p. 3. 
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seigneur de Yrgb, maitre de Srmn. » Le 
pays de Yrgb serail peul-étre à rappro- 
cher de 'argob dans la région de Basan 
(Deul., 111, 4, 14; Rois, iv, 12), On pour- 
rail comparer l'équivalence Azuru-Yazüur 
que j'ai nolée jadis à propos de l'itiné- 
гаіге de Ssnnachérib sur. la cóte palesti- 
nienne (*). Quant à irma, l'interprétation 
par « cyprès », d'après RS., 19239, n° 19, 
l. 18, où j'ai traduit gL srmn par « jardin 
de cyprès »,n'exclul pas une signilication 
géographique (*). HM s'agirait d'un endroit 
où les cyprès foisonnent, comme on avait 
la < montagne dés cedres s (l'Amanus) on 
la e ville des palmes s» (Jéricho : Deut., 
xxxiv, 3; Juges, 1, 16, ele.) 

Le chapitre « Ugarit au. temps d'el- 
Amarna » résume brièvement les don- 
nées de la correspondance d'Améno- 
phis HE et d'Aménophis IV avec les villes 
de la cóte méditerranéenne au temps de 
la fameuse révolte. des Mabiri. A ces 
documents diplomaliques s'ajoutent les 
trés intéressantes données des archives 
de Boghaz-keui, J'ai essavé de reconstituer 
la situation polilique d'Amourrou au 
lemps d'el-Amarna, par l'utilisation de 
celte double source d'informations, dans 
un article paru dans RB., 1030, p. 108 ss. 
L'auteur ignore cetle élude, comme bien 
d'autres sur le sujet, 

La pénétration de la religion égyp- 
tienne dans la Phénicie du Nord, paral- 
lélement û son intrusion à Byblos et à 
Qatna, est bien mise en lumiere, par les 
déductions que M. V. tire de l'analyse 
des monuments trouvés à Ras Shamra, 
comme la stéle de Mami (p. 58 ss. ). 


(H Les pays bibliques et l'Assyrie, p. 65. 

it M. Dussaud propose Іш localisation à 
Sermin, sur la route d'Alep (Syria, XVI, 
p. 338). 





(l'est à « l'alphabet cunéiforme de Ras 
Shamra > que le chapitre vin езі con- 
sacré, L'auteur raconte l'histoire de son 
déchiffrement et, sous prélexte qu' « on 
ne peut pas dire qu'ona déchilTré une gert: 
tare inconnue, lant qu'on n'a réussi qu'à 
lire quelques mots épars »(p. 70), il donne 
comme daté décisive le 20 septembre 
1930. Mais il ne faut pas oublier — el 
M. Schaelfer a eu soin de lerappeler dans 
son avant-propos — que les caractères de 
l'alphabet cunéilorme de Ras Shamra 
avaient été identifiés, em partic, par 


M, Hans Baner dés le mois de mai 1930. 


Dans un article du iS soit (0, javais 
complété ot rectilid ce premier alphabet 
(RB, A930, p. 571 ss.). Le 14 seplembre 
1930, je conustatais les différences entre 
les deux alphabets, dilTerences qui étaient 
à mon avantage pour les consonnes esset- 
tielles К, т, з, р, д, & (ЙВ., 1930, p. 977; 
1931, р. 32). Du. premier coup, je lisais 
au début du n* 18 [ rb khnm « au chef des 
prêlres » (RB., 1930, p. 573). Je regrette 
d'avoir à faire celle rétrospective. Mais il 
est bon de savoir que, même avec unè 
documentation précaire, Bauer et moi- 
méme nous étions arrives à des résultats 
auxquels il né manquait, pour étre défi- 
nitifs, que la publication des textes dont 
disposait M. Virolleaud. C'est. pourquoi 
je n'admels pas que l'auteur écrive que 
e à part quelques noms propres el les 
noms de nombre +, le travail que герге- 
sentait ma «+ Première traduction des 
textes phéniciens de Ras Shamra > (AB. 
1931, p. 32 88.) aurait été « au lendemain 
méme de sa publication, à reprendre en- 
lièrement * (p. 72). Mon alphabet, docile 
quand il s'agissait dé noms propres ou 
de noms de nombre, ne s'est pas montré 
réfractaire aux autres parties du discours. 
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Je ne perdrai pas mon lemps à aligner 
les noms de mesures et de denrées du 
n° 12, les noms d'animaux de sacrifice, 
les termes culluels des n° 1, 3, 9, ni les 
autres substantifs, adjectifs, verbes, 
membres de phrase que j'ai pu dégager 
de ces textes dont M. V, écrit qu'ils sont 
encore € presque totalement inintelligi- 
bles » (p. 72), ce qui est une forle exagé- 
ralion. J'ai d'ailleurs le plaisir de reg- 
trouver ma < première traduction » dans 
les passages ou, apres. plus de cinq ans, 
l'auteur risque une interprétation. Par 
exemple, pour le texte rituel n* 19, 
javais proposé « au jour du sacrifice > 
(1. 13), « une pour Astarté » (1. 10), € les 
quatre oiseaux > |l. 17), « le jardin de 
eypres > (l. £8). Je lis maintenant dans 
l'ouvrage de M. V. (p. 80) : « au jour du 
sacrifice > (l. 13), « une (?) & Astart... > 
(1. 10), € quatre oiseaux » (1. 17), « peul- 
dire le jardin (?) du cyprès > (l. 18). De 
méme pour le n* 3 (RB., 1931, p. 4I), je 
Lraduisais, à la 1. 48, h ym Ads « au jour 
de la néomeénie » el je constate que M. V, 
écrit ( p. 81) : « On notera particulièrement 
b ym hdi « au jour de la néoménic. » 

Mieux que tout autre, le savant éditeur 
dés textes mythologiques de Ras Shamra 
connaît les difficultés du sujet. C'est 
pourquoi il s'abstient de donner méme 
un apercu de la grammaire d'Ugarit. 
Plus tard seulement il abordera cette syn- 
these (p. 84). D'ores et déjà les spécia- 
listes sont à l'œuvre, La publication mé- 
thodique des documents, sous la direc- 
tion de M. Schaefer, est brillamment 
inaugurée, Elle permettra aux initiés qui, 
par les éditions de M. Virolleaud dans 
Syria, avaient. déjà une mine d'informa- 
tions, dé pousser à fond l'étude de la 
langue, de la religion, de la civilisation 

5ҰША., -- XVIIL 





d'une race qui a exercé une influence іп- 
contestable sur les peuples voisins et en 
particulier sur les ancètres d'Israël. Les 
profanes seront heureux de profiter des 
résullals acquis et d'en tirer parti pour 
une meilleure intelligence de l'ancien 
Orient et des récils bibliques. Dans cet 
immense domaine, qui vient A peine de 
s'ouvrir à la sagacité des chercheurs, c'est 
par le travail collectif que la science re- 
cueillera le maximum de fruits. 
40 novembre 1936, 
E. DitonwE. 


AnTurvn Uxcsap. — Subartu. Beitrüge zur 
kulturgeschichte und Völkerkunde 
Vorderasiens. Un vol, in-8* de xr el 
204 pages. Berlin et Leipzig, Walter 
de Gruyter, 1936. 


L'auteur qui, dés 1923, a eu l'occasion 
de signaler le rôle historique du pays de 
Subarlu et des Subaréens a repris la ques- 
lion sur des buses élargies. Après une In- 
troduction (p. 1-24), il groupe en un en- 
semble fort précieux tous les passages 
mentionnant le Subartu (p. 24-108), puis 
il en offre une analyse et Lire ses conclu- 
sions (p. 109-201). C'est là une œuvre 
magistrale, principalement dans la dis- 
cussion des textes ; elle jette une grande 
lumière sur une question difficile. 

Par le fait même de son importance, 
les limites du Subartu sont imprécises, 
car à sa valeur géographique le vocable à 
ajouté une valeur politique. Le sumérien 
fournit le terme Sugir, Sagir qui, primi- 
livement englobait l'Elam — détail à re- 
tenir par les archéologues, — puis est 
devenu Subar (1) еп sumérien classique 


iH) Par un processus bien connu qui de Gubl 
a tiré Byblos. 


15 
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d'où la forme accadienne Subar-tu. Cela 
réfute l'opinion émise récemment, par 
les partisans de l'hypothèse khurrite, 
quil n'est pas question des Subaréens 
avant les rois d'Assyrie, 

Hugo Winckler tirail de Subartu, le 
nom de la Syrie, que Nüldeke expliquait 
comme unè abréviation du terme Assy- 
rie, Tout en reconnaissant que le maté- 
riel est forl lacuneux, M. Ungnad (p. 126° 
penche pour l'opinion de Winckler. 

Dés l'époque d'Akkad, le Subartu attei- 
gnait à l'ouest le pays de la Montagne 
des chdres c'est-h-dire l'àmanus, Cepen- 
dant l'Amurru exislail déjà et parait limi- 
ter une telle extension vers l'ouest. А 
l'est, le Subartu touchait au Gutium, Au 
sud, il se heurlail au lerritoire d'Esh- 
nunna, 

À côté de la valeur géographique et de 
la valeur politique, il nous semble qu'il 
faut tenir comple de la valeur ethnique 
des termes. Le texte Ras Shamra 1929, n*2 
le montre bien, quand il distingue, au 
xiv* siècle avant notre ère, le peuple su- 
baréen ('elp br) du peuple khurrite ('elp 
hry) (") qui avait occupé le Mitannu 
(M. Ungnad observe que Mitanni est un 
génitif) recouvrant probablement un vieux 
[onds de population subaréenne, Finale- 
men, le Subartu s'identilie à l'Assyrie, ce 
qui répond à la définition primitive. 

Précisément, le savant assyriologue 
montre que le chef Uspia qui érige le 


i) Le mëmë texte mentionne ‘aly qui n'est 
pas Chypre, comme le pense encore M. Un- 
goad, mais Alshé ( ViaoLtgaup, Danel, p. 41), 
Al autrement dit l'Arsanène, qui précisé- 
ment confine au Subarlu et. est fréquemment 
citée avec ce dernier (voir Uscsap, Subartu, 
p. 124), comme c'est Je cas dans le texte de 
Ras Shamra, ce qui est décisif pour l'identifi- 
ealion. 





lemple du dieu Asur dans la ville d'Assur 
et le chef Kikia qui fonde le mur de la 
ville, portent des noms subaréens. Et 
puisque Assur s'élevait dans une région 
de langue subaréenne, M. Ungnad estime 
qu'il serail surprenant que son nom ne 
fut pas subaréen. I| l'identifie avec l'an- 
cien loponyme 3a-as-ru, dont on a plu- 
sieurs varianles comme Xa-ax-3u-ru ek il 
se demande si les Semites n'onl pas in- 
terprété le vocable non-sémilique Sadur 
comme sa-asur u la (vile) du (dieu) 
Asur 5. Toutefois, celte éLymologie рори- 
laire n'est valable qu'autant que l'iden- 
tilé de Sasur avec Assur est certaine, 

Pour M. Ungnad les Khurrites ne repré- 
sentent qu'une élité aryeune de chefs qui 
sont parvenus à dominer l'ancienne po- 
pulation subaréenne répandue sur un 
large territoire dont le centre serail la 
vallée du Khabour et non A Ausl (ker, 
kouk). Ainsi les textes subaréens de Ras 
Shamra ne lui paraissent pas une défor- 
mation de la langue parlée par les rois 
milanniens ; mais la survivance d'une 
langue subaréenne de l'ouest en usage à 
Ugarit bien avant le IP millénaire, Les 
dieux d'un texte subaréen de Ras Shamra, 
sur lequel M. Hrozny a le premier attiré 
l'attention, sont d'anciens dieux vénérés, 
dés une haute époque, depuis Ugarit — 
el méme le pays anatolien de Qiswadna 
— jusqu'à Ninive el à Kerkouk, 

De fait, ces conclusions fournissent 
aux archéologues l'explication des décou- 
vertes de ces dernières années, en ce qui 
concerne la céramique du IV* millénaire, 
répandue depuis Has Shamra jusqu'en 
Mésopotamie el en Elam et même sur le 
plateau de l'Iran (), Cependant, la cèra- 


"i Voir Syria, VII, p. 247. 
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mique subarienne est spécialement celle 
qui fleurit dans le pays proprement su- 
biréen, autrement dit assyrien, et où Ia 
polychromie domine. Quant au décor, il 
alteint une précision géométrique rare el 
il offre cette particularilé remarquable 
ile réapparaitre à l'époque assyrieune (*). 

Le mouvement khurrite, peuple de 
langue voisine, s'est superpose à ce vieux 
fonds; les chefs khurrites se sont répan- 
dus au Il* millénaire jusqu'en Palestine. 
Toutefois, M. Ungnad ne veut pas en 
lirer argument pour annexer la Palestine 
au Subartu: « Que la Palestine même, 
dit-il, ай élé. primilivement peuplée 
d'une population subaréenne, on ne peut 
encore le décider (p. 159). » 

Nous ne suivrons pas M. Ungnad daus 
sa recherche des survivances de l'art du 
Subartu; la question est moins claire et 
se présenté d'une manière plus complexe 
quil ne l'envisage. D'ailleurs, dans le 
comple rendu qui suit, nous aurons 
l'occasion de voir intervenir, au N" mil- 
lénaire, des éléments d'une autrs impor- 


lance comme source d'art. 
R. D. 





AnsnECur GóTzE, — Hethiter, Ghurriter 
und Assyrer. Haupilinien der Vorder- 
asiatischen Kulturentwicklung im ПІ, 
Jahrlausend v. Chr. Geb. (Institut pour 
l'étude comparée des civilisalions, 
série А, XVII). In-16. de 194 pages, 
19 planches et 5 cartes. Oslo, 
Il. Aschehoug (W. Nygaard) (ot Paris, 
Les Belles Lettres), 1936. 

L'excellent philologue et historien 


qu'est M, Albrecht Götze, met ici à la 
portée du public instruit les derniers 


(9 Consulter à ce sujet Syria, XVI (1935), 
р. 388, Voir aussi le comple rendu ci-après, 





progres des éludes hitlites au sens large 
el les résultats des découvertes archéolo- 
giques pour montrer comment, au 
II* millénaire avant notre ere, l'action 
des Hittiles et des Khurrites a profondé- 
ment modifié la civilisation suméro- 
babylonienne qui, au cours du HI* millé- 
naire, s'élait étendue sur toute l'Asie 
antéricure el comment, de ce nouvel état 
de choses, est sortie la civilisation assy- 
tienne. Sa démonstration est menée avec 
une profonde connaissance du sujet el 
sur bien des points elle emporte lu con- 
viction, 

En particulier, nous accueillons volon- 
tiers les précisions apportées sur la 
question hittite car, depuis longtemps, 
nous protestons contre l'abus du terme 
hittite qu'ont fait les historiens de l'art. 
La Cappadoce, dont l'hégémonie s'est 
étendue de 1900 à 1200 av. J.-C., n'a pas 
été génératrice d'art. Celui qui pparait 
lardivement à Boghaz-Keui et à Yazili- 
Kaya est directement inspiré de l'art 
iui, au xv” siècle, règne dans la Syrie 
du nord et à un degré moindre en Hautr- 
Mésopotamie. Il est caractérisé par le 
goût pour les animaux fabuleux dont 
l'origine se trouve dans l'art sumérien 
йа ШЇ" millénaire, le disque solaire ailé, 
le démon soutenant le ciel de ses mains, 
le dieu de la tempête et du combat bran- 
dissant la hache et le foudre, les dieux 
montés sur les animaux, les processions 
cultuelles, etc. 

Doit-on attribuer cel art à l'influence 
exercée par les Khurrites, comme |е 
pense M. Gülze? Pourquoi alors ne se 
manifeste-t-il pas. tout d'abord. dans le 
primitif territoire khurrite, en pleine 
montagne? A priori, il est peu vraisem- 
blable que les populations montagnardes 

15" 


116 SYRIA 


de ces époques reculées, pas plus celles 
ilu lac de Van, of M. G. fixe le centre 
khurrite, que celles du plateau anatolien, 
nient été génératrices d'art, pas plus que 
les Kassites, qui éteignent la flamme 
artistique des Babyloniens. L'art qui se 
constitue dans la seconde moilié du 
H* millénaire a son centre en Syrie, ce 
qui explique qu'il soil imprégné d'une 
part de tradilions babyloniennes et dé 
l'autre de traditions égyptiennes appor- 
tées par les Phéniciens. Le disque aile, 
le dien de la tempéte sont des motifs 
d'origine égyptienne adoptés par les 
Phéniciens el transmis par eux, Nous 
avons signalé, il y a nombre d'années 
l'importance de cel ark syrien (!); les 
trouvailles faites sur le site de Ras 
Shamra oni accru lé nombre des monu- 
ments qui en dépendent et elles ont 
rendu manifeste l'action des Phéniciens 
dans l'élaboration des représentations 
figurées qui ne sont pas, d'autre part, 
sans ressentir l'influence égéenne. 
Quand, aprés avoir fondé le royaume 
miLinnien, les Khurrites franchissent 
l'Euphrate et fournissent des chefs à 
nombre de villes de Syrie el jusqu'en 
Palestine, ils adoptent cet art dont on 
leur fait gloire, Leur apport le plus cer- 
іліп parait être 16 char léger à deux roues, 
instrument qui les aide à asseoir leur do- 
mination: Cependant, lechar à deux roues 
étail déjà en usage chez les Sumériens de 
la premiere moitié du HI* millénaire (*). 


(bari syrien du tle millénaire avanl notre 
ire, dang Syria, VIT (1926), p. 241. 

I" Voir le relief de Ur qu'on complète géné- 
ralement d'après ün fragment de Khafadjé; 
WoorLrkx, Anliquaries Journal, VIII, pl. V 
el IX ; IX, pl. IE; A. Evans, Palace of Minos, 
IV, p. 813. 





En tout cas, un perfectionnement tech- 
nique militaire ne. suffit pas à détermi- 
ner un progrés èen arb; on Га bien vu 
quand la. civilisation du bronze a som- 
bré sous la poussée de hordes mieux 
armées, Le plat en or de Ras Shamra 
nous représente, vraisemblablement, un 
chef khurrite, pratiquant In chasse en 
char; il efit été naturel d'y trouver une 
expression ou tout au moins un reflet de 
lari khurrite, mais en. realité, l'artiste 
ugaritien à él* entierement dominé par 
les formules égéennes, L'art qui, au 
atv" siècle avant notre dre, se révele a 
Chypre aussi bien qua Kerkouk a son 
centre dans la Syrie du nord, plus spécia- 
lemént d'Ugarit à l'Euphrate, 

Un autre point nous parail important à 
mellre en lumière parce qu'il tend à 
écarter l'hypothèse que l'art kburrite; s'il 
û vraiment existé, a suscité l'art assyrien, 
c'est que, dés le IV* millénaire, certains 
motifs: décoratifs tenus. pour spécifique- 
menlL assyriens sont déjà constitués (!), 
La constance, avec laquelle le particu- 
larisme de celle. region s'est affirmé, 
Gcurte que les Khurrites y aient joué un 
ròle culturel important. Bien avant la 
veaue des Khurrites, l'art local a réagi 
sur l'art suméro-babylonien, alors tout 
puissant, en cé que ce dernier a adopté 
des motifs empruntés à un autre climat, 
én parliculier fe conifere dressé sur la 
montagne el accoslé de bouqueélins, S'il 
fallait avancer un ethnique pour cette 
population, qui a manifesté son goût dès 
le IV" millénaire dans la céramique de 
Tell Khalaf, d'Arpatchivah et de Ninive, 
nous pencherions pour celui de suba- 
гееп (7). Submergé par la vague sémi- 


I Voir Syria, 1035, p. 388. 
(8 Nous renvoyons sur ce poinl au compte 
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lique, au point que la langue locale 
disparait devant Vaceadien, cependant 
quelque chose du vieux fonds subsiste. 
Les questions discutées par M. Gütre 
sont, comme on le voil, d'uné grande 
importance. On peut espérer que le pro- 
digieux progrès des découvertes dans le 
Proche-Orient apportera bientôt la solu- 
tion cherchée: Jusqu'ici et malgré le 
chaleureux pluidoyer de M. Gólze, venant 
appuyer celui de M. Moortgat, la balance 
ne penche pas en faveur des Bergvolker 
ct la primauté artistique reste à la plaint., 


R. D. 


S. HoxzEvALLE. — Bronze libanais. 
(Notes et études d'archéologie orien- 
tale, 3° série, |), dans Mélanges de 
Université Saint-Joseph, 1. XIX, p. 1- 
22, Beyrouth, 1035. 


Dans le nouveau volume des excellents 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph de 
Beyrouth, nous signalerons plus spècia- 
lement à nos lecteurs une étude minu- 
lieuse du K. P. Séb. Ronzevalle sur. um 
bronze libanais (pl. D) trouvé à Sardjabil, 
i Vouest de Deir el-Qamar (Liban). Get 
exemplaire rentre dans une série de 
bronzes de la cóte syrienae, ou encore de 
la région de Dan, de ü imn. 24 à 0 m. 4 de 
hauteur où il est difficile de séparer le 
vrai du faux. 

Nous faisons crédit au bronze de Sarilju- 
bil ainsi qu'au. bronze "Tyszkieviez el 
nous ne demanderions qu'à adopter la 
bonne opinion que le R. P., dont nous 
déplorons la perte, professail en faveur 
du bronze du Louvre que nous avons re- 


rendu qui précède el que nous consucrons à 
l'ouvrage de М. Ungnail, Subaru. 


tiré des vitrines il y a nombre d'années, 
ši le savant archéologues ne nous Tour- 
nissail lui-même un argument contraire. 
En effet, il tient pour faux tous les 
bronzes déclarés, par un antiquaire sy- 
rien décidé, comme provenant d'une 
cachette découverte à Dan, aux sources 
du Jourdain. Or, cet antiquaire com- 
battant mes doutes sur le bronze du 
Louvre, m'a assuré que ce dernier avail 
fail partie du Iot de la soi-disant cachette 


de Dan. | 
D. D 


C. Bnapronp Wertes. — Royal Corres- 
pondence in the hellenistic Period. A 
study in greek epigraphy, Un vol. 
in-80 de $03 pages et 12 planches, New 
Haven, Yale University Press, 1934. 


L'ouvrage de M. Welles est. depuis 
deux ans dans les mains de lous ceux 
qui s'occupent de l'histoire hellénistique. 
Il contient loutes Ies lettres des souve- 
rains hellénistiques de l'Asie et (еп 
partie) colles des Lagides conservées sur 
la pierre, Les textes trouvés en Egypte 
sont, non sans raison, exclus; mais on ra- 
grellera l'absence des lettres des rois de 
Macédoine. Tous Ies actes reproduils, en 
somme 76, souvent après les nouvelles 
collations de l'auteur, sont accompagnés 
de trés utiles notes historiques ol philo- 
logiques. Ici, je ne signalerai que les 
cing documents, touchant direclement 
la Syrie, Ge sont n° 45, la lettre de Séleu- 
cos IV А la ville de Séleucie en Pieric, 
publiée pour la premiere fois Syria, AUT, 
255 et n* 371-72, deux lelires royales 
proclamant la liberté de la méme ville 
en 100 av. J.-C. M. Welles fixe à ce pro- 
pos, dans son commentaire, deux dates 
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de l'histoire de la ville: elle a été décla- 
rée & sainte » vers 145, el u sainte et 
inviolable » avant 138 av. J.-C. Mais je 
ne crois pas que Welles, 72 (— Michel, 
Hec. inscr. gr. 49, 19 — W. Dittenberger, 
Orient, gr. inscr. 257, 19) soit une lettre 
d'envoi d'Antiochos VII A la ville de 
Séleucie portant A la connaissance de 
celle-ci le n* 71, la. lellre du méme mo- 
narque à Plolémée IX. Dans ce cas, la 
lettre d'envoi aurait précédé sur la pierre 
le document à communiquer. Or, sur la 
pierre le n° "71 précéde le n" 72. Je crois 
que le dernier texte est plutôt une lettre 
de Ptolémée IX, approuvant la décision du 
roi séleucide. Une lettre d'Antiochos IIl 
de l'an 189, n? 44, est la nomination d'un 
grand prétre « d'Apollon et. d'Artémis, 
тем Autry el de lous les autres sanc- 
luaires de Daphné ». Comme le montre 
une inscriplion de Suse, le nominatif du 
pluriel de l'épithète divine est Asira. 
Quel est le sens de ce mot énigmatique 
ӛзітті:? ПІ n'a rien à voir, semble-t-il, 
avec l'épithète Auris d'une Artémis etl 
d'une. Aphrodite à Ephése. Enfin, un dá- 
cret séleucide (n° 70) octroie des privi- 
lèges au sanctuaire de Baetocæce (Hosn 
Soliman). Je mo permets dè renvoyer à 
mon article dans Aegyptus, XIN, 349 
pour explication de la forme de l'acte et 
à la note de R. P. Mouterde dans les 
Mélanges de l'Université de Beyrouth, 
КҮШІ, 152 pour explication des mots 
énigmatiques evtoupyows tiie пері “Amauzioy 
catoamuiac dans le texte du document. 


К. BIKEAMAN. 
GAmrISEAU. — Inventaire des Inscrip- 


tions de Palmyre, fasc. B (suite). Le 
дерді des antiquilés. In-8* de 97 pa- 





ges. Beyroulh, imprimerie catholique, 
1936. 


M. Cantineuu continue à publier son 
utile recueil. On trouvera dans ce nou- 
venu fascicule les textes conservés au 
dépôt dés antiquités de Palmvre, textes 
palmyrénieus de fondalion de sépuleres 
familiaux et de statues où reliefs funi- 
raires. M, H. Seyrig y a joint quelques 
lextes [unċraires latins ef des textes 
funéraires grecs chrétiens du même 
dépôt, 


L Phyllada tou meghalou Alexandrou, 
avec une introduction historique pur 
A. A. Pauurs. Un vol, in-4* de 164 pages 
et 30 figures dont un frontispice en cou- 
leurs, Athènes, 1035. 


C'est l'histoire légendaire du conquá- 
rant macédonien d'après lès sources mu- 
sulmanes, rapprochée du roman grec 
dérivant du Pseudo-Callisthène, et illus- 
Irée par la miniature persane, que nous 
donné, dans une belle édilion, M. A. 
A. Pallis. 

On sait que les poblés persans Firdousi, 
au х" siècle, él Nizami, au tz, ont 
chantè la geste d'Alexandre: mais l'affa- 
bulation a été poussée jusqu'à faire du 
héros grec un musulman et un Persan, 
hommage que le fils de Philippe n'aurait 
peut-être pas jugé excessif, étant donnée 
la politique de fusion des civilisations 
hellénique et perse qu'il avait poursuivie, 
Méme son nom, dont la première syllabe 
a été prise pour l'article arabe al, esi 
tronqué en Iskender. 

Le texte du roman gree (*) d'Alexandre 


Gammes Minver a présenié une savante 
élude sur les versions grecques idn roman, 
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est donné d'après une édilion de Venise, 
du хуш" siècle, parue en fascicules, ce 
qui explique le Litre, 

M. Pallis compare dans ses prolégo- 
ménes, les versions orientales avec Je 
lexle grec el discute, avec beaucoup 
d'érudition, les divergences el les ques- 
lions qu'elles soulèvent, en particulier 
au sujel du feu grégeois el de la muraille 
construite contre Gog el Magog. 

L illustration n'est pas Ja partie la 
moins intéressante de ce volume (!). 
Malheureusement les miniatures qui se 
rapportent à Alexandre ne se distinguent 
en rien des autres peintures persanes, le 
mythe musulman et son iconographic 
élant complètement en marge de lhis- 
loire, aussi l'opposition est-elle violente 
avec les quelques effigiesgrecques authen- 
tiques, reproduites. 

Les figures, nombreuses, sont particu- 
licrement soignées sur les planches hors 
lexle, au nombre d'une dizaine. et font 
honneur à la maison Pyrsos. Mais une 
particularité confère à ce livre un intérêt 
spécial pour les études sur la miniature 
musulmane, c'est qu'une partie de son 
Hhustration, d'aprés les collections du 
Musée du Vieux Sérail de Stamboul, est 
inedite. 

De ce nombre sont les ligures 6 et 1, 
qui toutefois semblent appartenir à un 
manuscrit qui avait été prêlé à l'Exposi- 
Lion d'art persan de Burlington House de 


dans son article sur. l'Azcension d'Alerandre 
(Syria, 1923, p. 85). 

Ін L'artiele de Ganniee Mittkr. reproduit 
des miniatures sur l'ascension d'Alexandre, 
d'aprés le roman frangais, tandis qua F, Ma- 
синн à donné lconographie de la version 
arméónienne dans aou Enluminare armeénienne 
profane, Geulhoer, 112%). 





[911 (542 C. du Culalogue), ce qui les 
daterail, non du xin® siècle, mais de 
1330. 


À. SARTISIAN. 


PERIODIQUES 


Du Mesxis ou Buisson, — Inventaire 
des inscriptions palmyréniennes de 
Doura (Revue des Ktudes sémitiques, 1036, 
p. xvir suiv.). — M.du Mesnil du Buisson 
publie ici la premiere partie d'un inven- 
taire dout je ne saurais malheureusement 
juger les mérites épigraphiques et philo- 
logiques, mais qui rend grand service en 
réunissant une série de lexles (гіз cit- 
rieux, el en grande partie inédits. Je note 
parmi ceux-ci : 


1. Dédicace d'un sancluaire à Bèl el 
larhiból, datée de 32 av. J.-C., ce qui en 
fait le plus ancien texte palmyrénien 
connu. Il faut attendre la publication du 
sanctuaire lui-même pour juger si vrai- 
ment un saucluaire de Bél et de larhiból 
peut éire. mis. en relation avec un culte 
funéraire. Le fait semble unique, el, 
jusqu'à preuve du contraire. rencontrera 
sans doule beaucoup de sceplicisme. — 
2. Inscription tracée sur un vase, el men- 
Honnank peulsétre Bél et Arsou, — 20, Dé- 
dicace à Asherou el Saad, génies. Ces 
deux divinités se rencontrent dans les 
lemples de la Palmyréne du Nord, fouillés 
par M. Schlumberger, el y portent le 
méme litre, ce qui parall confirmer la 
lecture. Saad, tout au moins, est un dieu 
arabe bien counu. —21. Dédicace à Asher. 
— 23. Dédicace bilingue à laalshamin 
(Zeus Kyrios), datée de 32 aprés J.-C. 
— 25. luscription peinte sur une [resque 
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représentant un banquet, et où les ban- 
queteurs sont recommandés à la bénédic- 
tion de Bàl, larhiból, Agliból ek Arsou. 
L'association d'Arsou à la triade de Bèl 
est fort intéressante, ef je crois qu'elle 
fera reconnaitre Arsou dans le dieu casque 
qui est adjoinl à cette triade dans une 
[resque de Doura èt sur un relief de Ial- 
шуге (cf. Syria, ХШ, 1932, p. 195, où je 
suis resté dans le doute; et p. 260, note 3. 
où il semble bien qu'il s'agisse du méme 
dieu). — 28-32. Dédicaces aux Gads de 
Palmyre el de Doura, sur les bas-reliefs 
déjà bien connus du « fondouk » des Pal- 
myréniens, — 33. Dédicace à larhiból, 
gravée sous une image oü je me refuse à 
reconnaître un autre dieu qu'Aglibôl, Ce 
même dieu, avec les mêmes attributs, 
ligure sur un médaillon de la collection 
Freehner, avec une dédicace à Baalshamin, 
qui ne l'identifie pas davantage û celui-ci 
(cf. Syria, XIV, 1033, p. 247, note 4). Unc 
image dédiée à une divinité ne re présente 
pas nécessairement celle divinité, et les 
Cas que je viens de citer, où ln même 
ligure est dédiée à deux dieux distincts, 
sont typiques. — 34. Dédicace à. Nébo, 
gravée au-dessous d'un dieu. loug-vétu, 
lauré, dans. lequel je ne puis reconnaitre 
qu Apollon citharede. M. du Mesnil estinic 
quil tient une tablette : j'y vois nne ci- 
lhare, que le dieu touche de son plectre. 
Une lessère palmyrénicnne représente 
justement Nébo dans cet attirail, et le 
nom du dieu y est inscrit en légende, non 
en dédicace, ce qui rend l'identification 
certaine, On sait, d'ailleurs, que le nom 
d'Apollon remplace régulièrement celui 
de Nébo dans les traductions grecques de 
noms théophores sémiliques : Apolli- 
naris-Barnebo, etc. 
Пехні Зкүшіб. 


Orientalistische Literaturzeitung, oc- 
lobre 1936. — K. Galling, Ja der Werk: 
satt des Hephaistos von Uyarit, tente de 
préciser les opérations de. Hivan-Masis 
dans It AB, 1, 24 eb suiv. Bon rapproche- 
ment ile MH AB. V, 125 et suiv. aveg l 
Rois, vin, {2 Comptes rendus : Schaeffer 
el divers, La cinquième — et la sixième — 
campagnes de Fouilles à Ras Shamra 
(Otto. Eissfelll : die TextveriiTentli- 
chungen, die zumeist. Virolleaud zu ver- 
danken sind, verdionen holies Loli). A. ile 
Boucheman, Matériel de la vie bédouine 
(W. Heffening), Theodor Wieganil, Mile! i 
I1, 4, Das islamische Milet (Fr. Taeschner]. 


Idem, novembre 1040. — J. Schleifer, 
£u Sobhys General Glossary der. Dahira. 
Gomptes rendus : P. Sattler et G. von 
Selle, Bibliographie zur. Geschiehle der 
Schrift bis in das Jahr 1930 (1I. Jensen ; 
Lravail mériloire el. riche collection. de 
3.000. numéros ; un supplement est fort 
désirable, car depuis 1030 d'importants 
lravaux ont vu [e jour, nolaninent sut 
les hiéroglyphes hittites, l'écriture de 
Mohenjo-Daro, celle de Ras Shamra et 
l'écrilure runique). Vasiliev, Byzance et 
les Arabes, t | el E. Honigmann, Die 
Oslyrenze des Byz, Reiches, ibid., i Ill 
(Il. -¥. Maik), H. Frankfort, Oriental Instt- 
tule Discoveries in Iraq, (989-4034 (Dou- 
glas Van Buren ; interesting aml impor- 
апі шата), 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Congrès International des Sciences pre- 
historiques et protohistoriques, deuxiéme 
session, Oslo, août 1936. — Quatre cents 
archéologues environ, appartenant À plus 
de 30 nations, ont participé au deuxième 
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Congrés International des Sciences prè- 
et protehistoriques. Nous résumons 
quelques communicalions qui nous pa- 
raissent de nalure à intéresser plus par- 
ticulièrement Ies lecteurs de Syria. 

M. M. E. L. MaLLowas étudiant The 
Origin of Astafie Painted Wares a ès- 
quisse one vue d'ensemble sur. les diffe- 
renles calégories de ceramiiue peinte 
récemment mises au jour dans les tells 
anciens de la Haute-Mésopotamie et de la 
Haute-Syrie, notamment celles qu'il avait 
lai-mné&me découverles à Tell Arpachiyah 
el Tell Chaker Bazar. 5i l'orizine onu les 
origines de ces remarquables productions 
céramiques restent encore obscures, du 
moins M. Mallowan at-il pu délimiter 
leur extension géographique. Elle s'éten- 
drait depuis le littoral syrien à l'ouest 
jusqu'à La vallée de l'Indus à l'est. A l'in- 
lerieur de celle vasle région on distingue 
plusieurs familles de polerie peinle pré- 
senlant certains caracteres commeutis, celle 
du 1V* millénaire de la Syrië septentrio- 
nale et de la. Haute-Mésopotamie culmi- 
nant dans la céramique polychrome d'Ar- 
pachiyah, de Chaker Bazar, de Tell Halaf, 
de Jounous-Karkémish et de Ras Shamra 
clant une des plus caractéristiques. 

M. Usvanna présenta quelques remar- 
ques sur la succession des différents 
styles ceramiques de Suse. H nous semble 
pourtant qu'il n'y a pas lieu de metire on 
doute la séquence telle que la plupart des 
spécialistes l'admeltent actuellement, Le 
regretté Edmond Pottier, peu avant sa 
mort, l'avait précisée еп se fondant sur les 
observations de M. Contenau au Tépé- 
Givan : le style I bis est le plus ancien, 
précédant I et H. 

Nous-méme avons exposé la зігис- 
ture stratigraphique des couches infé- 








rieures de Has Shamra el la question de 
ladate de la céramique peinte des hautes 
ёроциеѕ, question qui avail elé délibére- 
ment ёсаг!бе des précédentes discus- 
sions, — Trois niveaux céramiques im- 
portants, el nettement distincls, ont. été 
observes. Le plus ancien, le niveau V, 
entre. 16 metres et 17 m. 50 de prafoü- 
deur, immédiatement superposeé au roc 
naturel, contient une céramique sans 
peinture, D'aspect primitif, elle sap- 
parente à |a céramique muse au jour 
par M. Mallowan dans les plus anciennes 
couches de tell Chaker Bazar, ainsi qu'à 
celle, qui, à Tell Halaf, repose sous la 
«c Praehistorische Bontkerumik в de 
M. vûn Oppenheim. L'outillage eu pierre 
de ce niveau presenle une technique de 
taille fort habile el invite à considérer 
le ¥" niveau de Ras Shamra comme äp- 
partenant à l'époque néolithique. 

Dans le niveau immédialement super- 
posé, le LV°, entre 12 metres el 16 mètres 
de profondeur, apparaît une belle céra- 
mique peinte dont Les spécimens les plus 
caractéristiques se révélent être iden- 
tiques à lu poterie peinte mise au jour 
dans une série de tells prolto-historiques 
de la Syrie septentrionale, de la Haule- 
Mésopotamie et du plateau iranien voi- 
sin : Karkémish, Tell Halaf, Tell Arpa- 
chiyah, Tell Chaker Bazar, Samarra et 
Tépé Moussian. Certains vases des couches 
inférieures de ce niveau sont à rapprocher 
de la céramique peinte énéolithique dé 
Chypre et de celle de la Thessalie, notam- 
ment celle de la Tsani Magouli et Tsan- 
gli. 

Au IV* millénaire le littoral de la Sy- 
rie du Nord se raltachait donc à une civi- 
lisation étonnamment développée ayant 
eu, de loute apparence, son centre dans 
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la vallée supérieure de l'Éuplirate et du 
Tigre, Grâce à 30 situation géographique, 
Bas Shamra, d'aulre part, a dù être en 
relation dés celle époque par delà la mer 
et lesiles, Chypre notamment, avec l'Eu- 
rope sud-orientale, 

Vers la fin du IV° millénaire l'appari- 
lion à Ras Shamra dela céramique peinte 
du style d'el-Obeid tardif el de Jemdet 
Nasr, caractérisant le niveau [IT (entre 
тіп, SO et H1 mélres), celle iqui supplante 
la poterie polychrome du style d'Arpachi- 
vah et de Tell Halaf, semble être la con- 
séquence d'une montée vers le Nord-Ouest 
des. influences mésopotamiennes, prepa- 
rant le terrain aux conquéles qu'illustre- 
ront les premiers rois du début de l'é- 
poque historique. 

Dans la vallée inférieure des deux 
erands fleuves, la céramique peinte du 
stvle d'El-Obeid et de Jemdet Nasr ful 
abandonnée avant le début de la première 
dynastie d'Our, vers 4000. Nous ignorons 
encore s'il en était de même à Ras 
Shamra ; cependant, le fait que d'épaisses 
couches farcies d'une poterie grossière 
ou, par endroils, presque stériles, s'in- 
lercalent entre les strates de la céramique 
peintedu niveau HI et la base du niveau II 
fixée par de nombreux monuments au 
var" siecle, indique que cette céramique 
avail cessé d'être employée à Ras Shamra 
bien avant le milieu du HI" millénaire. 

M. B. .Fitow rappelant que l'arme- 
ment thrice était fameux dés le temps 
d'Homére, a passé en revue un certain 
nombre de trouvailles bulgares de l'âge 
du bronze, présentant des affinités avec 
les produits de l'industrie mycénienne. 
Les vases en métal précieux du trésor 
bien connu de Wultschitran, en Bulgarie 
septentrionale, seraient parents des can- 


ihares et iles paisettes de la IV* tombe à 
[osse de Mycenes. De méme la grande 
lambe encore inédite, à deux chambres 
funéraires avec voûte en encorbellement, 
munie d'un dromos loug de 20 m., trou- 
vée au Maltépé 2) et datant du 1v* siécle 
üv. JG., relléterait l'architecture funé- 
raire mycénienne. D'après M. Filow les 
traditions mycéniennes auraient survécu 
trés longtemps en Thrace grâce à une 
relative stabilité du Fonds ethnique. Il en 
conclut que la civilisation mycénienne 
doit y être très ancienne. Sans que le 
conférencier l'ail lui-même exprimé, on 
cut l'impression qu'il placerait volon- 
Hers en. Bulgarie un. des foyers de la 
civilisation mycénienne, ce gui ne pon- 
vait manquer de provoquer une discus- 
sion assez animée, 

Оп fit remarquer que si la Bulgarie 
méridionale a gravilé vers le monde 
méditerranéen, le barrage des Balkans 
sopposail û la pénétration vers le nord 
du pays des influences en provenance du 
sud. D'autre part, d'après M. R. Vulpé, 
l'architecture de la tombe à tholos de 
Maltépé (?) ne prouverait pas une persis- 
lance. des traditions mycéniennes, mais 
aurait été introduile en Bulgarie parles 
guerriers grecs à l'âge du fer. 

М. В. W. Hurcnissos présenta une 
étude comparative des haches d‘apparat 
ou haches de combat du monde égéen 
(Aegean ballle-axes), La ressemblance 
entre certaines Че сез pièces el des haches 
hongroises serail altribuable à des in- 
fluences européennes, voire nordiques, 
sur larmement dans les régions médi- 
lerranéennes. M. Menghin s'opposa à 
celte théorie en insistant sur le fait qun 
les haches de combat de provenance nor- 
dique, auxquelles il avail été fail allu- 
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sion, sont plus récentes que celles de 
ГЕсбе, M. Gordon Childe contesta lui 
aussi l'origine nordique de ces types 
d'armes. 

Dans sa communication Neolithic 
discoveries in. Cyprus, М. Р. Пиклтов 
signala les résultats de ses recherches, si 
activement poussées, dans les gisements 
chypriotes les plus anciens actuellement 
connus. Il les divise en deux catégories. 
D'une parl, ceux qui n'onl pas livré de 
céramique, mais seulement des vases en 
pierre, comme Petra lou Limnili et 
Phrenaros fouillés par M. Gjerstad, et 
Khirokitia récemment exploré par 
M. Dikaios lui-même. D'autre part, les 
stations comme Lapithos, Kythrea et 
surtout celle d'Erimi où M. Dikaios a fait 
une récolte particulièrement riche de 
belle céramique peinte en rouge et rouge- 
brun sur un épais engobe de couleur 
blanc-ivoire ou rosé, sont attribuées par 
lui au néolithique récent. M. Dikaios 
estime que ce néolithique récent s'est 
singuliérement altardé eL descend au 
IV* millénaire. M. Gjerstad, indépen- 
damment, était arrivé à la même conclu- 
sion. À celte époque, l'usage des objets 
en cuivre était déjà répandu dans les 
pays voisins de l'île, notamment dans 
ceux du littoral syro-palestinien, Vouloir 
attribuer à l'époque néolithique la céra- 
mique peinte de Chypre si brillamment 
représentée à Erimi, site qu'on pourrait 
choisir comme station éponyme, cela 
reviendrait à dire que la civilisalion 
chypriote durant le IV* millénaire avait 
é&t& considérablement en retard sur celle 
des régions avoisinantes, Pour notre part, 
nous ne nous permellirions pas de l'ad- 
meltre. D'ailleurs, M. Dikaios a trouvé 
au milieu des couches d'Erimi une sorte 





de crochet façonné eu cuivre, ce qui 
tranche la question. La céramique peinte 
de Chypre du type d'Erimi est à classer à 
l'énéolithique. 

Mlle ÉrnisAngru pk MaxsEN ILLE lit une 
communication sur la statuaire prehisto- 
rique, l'architecture et la céramique à 
Маце. Dans son expose, illustré de 
nombreuses projections, elle rappela 
utilement L'importance de lile aux 
époques pré- et proto-historiques. Pour 
diverses raisons, dont M. Chr. Hawkes se 
Gt l'écho dans la discussion, les pré-histo- 
riens s'étaient quelque peu détournés de 
lile, où les recherches donnaient Fim- 
pression de piétiner sur place. 

М. J. L. Mxnzs, président de la séance, 
rappela les efforts du sous-comilé des 
recherches dans l'Ouest méditerranéen. 

Les communications de MM. 5. A. Каз- 
stel R. O, Anm firent connaltre le résul- 
tat des fouilles entreprises en seplembre 
et novembre 1935, sous le patronage de 
la commission historique turque, au 
Husuk près d'Alaça (Vilayet Corum). 
Dirigées par M. Hamil Zubeyr kosay 
avec le concours de M. Кешті Û, Arik, 
ces recherches aboulirenl à une decou- 
verte d'exceplionnelle importance, Sous 
une couche épaisse de 6 m. contenant 
dans sa premiére moilié des objets olto- 
mans, dans la seconde des antiquités 
romaines, phrygiennes cl hitlites, on mit 
au jour entre Û et 8 in, de profondeur 
une couche préhistorique dont la céra- 
mique se rattache à celle d'Alishar Let 
d'Ahlatlibel. Dans ce niveau trois grandes 
tombes superposées avaient élé instal- 
lées. Le mobilier étonnamment riche, 
comprenait une crache, une coupe, un 
diadéme et des bijoux en or, de grandes 
plaques ajourées avec représentation du 
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avaslika, des figurations de cerfs et de 
lxgufs en argent et en bronze incrusté 
d'argent, de taille exceptionnelle, faisant 
probablement partie d'une garniture de 
char, Le style de ces animaux dont l'un, 
avec son tenon, mesure plus de 4l) cm 
de hauteur, rappelle tantôt des bronzes 
du Caucase, tantôt les figurations d'ani- 
maus sur les passe-ruides d'Our, L'Illus- 
trated London News (21 sept. 1935), el 
lU Archiv für Orientforschung, 1936, p. t8, 
ont publié un des taureaux en argent 
(début du H° millénaire), recueilli au 
méme endroit avant les fouilles systema- 
tiques. Parmi les autres objets, il y avait 
deux armes volives, manifestement 
trop grandes et trop pesantes pour avoir 
servi, dont la forme rappelle celle des 
soi-disant poigoards chypriotes à lame 
percée et courte soie massive, recourbée, 
Irouvés ù Troie. Comme pièces impor- 
lantes pour la datation de l'ensemble il 
va encore des éléments de collier en or 
faits de deux paires de spirales opposées 
relices par un petit tube, analogues à 
ceux trouvés à Troie, et récemment par 
M. Parrot, à Mari, ainsi qu'une épingle 
également еп or û lêle l'ormnée de palettes 
disposées en rayon, semblable à certaines 
épingles en argent trouvées dans Ie 
niveau II de Ras Shamra. 

M. Arik au cours de ga minuliease 
presentation du mobilier funéraire men- 
tonna egalement des squelettes d'ani- 
maux, dont l'un avait un anneau en 
métal placé entre l'os nasal et le mat, 
laire supérieur, Il s'agit sans doute des 
bètes ayani tiré le char et qu'on aurait 


dirigées au moven de rênes allachées à 
un anneau passé dans là levre supérieure 
ou dans la cloison des naseaux à la maniere 
des équidés sur ln mosaique en nacre de 
Mari (cf. Pannor, Fouilles de Mari, Syria, 
14035, fig. 16). 

Сез lombes qu'on est tenté. d'appeler 
rovales à cause de la richesse de leur 
mobilier funéraire, remonleraienl, si 
nous avons bien compris M. Arik, à 
l'époque énéalilhique, Aprés les projec- 
Lions et l'examen de certaines pièces que 
M. Hamid Zubeyr Kosay nous montra à 
Ankara el nous fit présenter au Musée 
d'Istanbul en juin dernier, nous me 
pensons pas qu'on puisse daler ces tom- 
beaux antérieurement au LI millénaire, 
Cependant, avant de se faire one opinion 
définitive, il convient d'attendre la pro- 
chaine publication de cette belle décou- 
verle annoncée dans Turk Tarih, Ariceo- 
logya ve Etnografva Dergisi, vol. Il. 


M. 5. A. Kassu exposa lè résultat de 
l'examen anthropologique des squelettes 
trouvés dáns ces tombes ; il s'agit d'indi- 
vidus de taille inoyenne (1. m. 60-1 m. 64) 
aux cránes nellement  brachyeéphales. 
M. Vallois et le professeur Pitlard insis- 
Lérent sur la pénurie de nos connaissances 
concernant lanthropologie des peuples 
anciens de l'Asie Mineure, ce qui com- 
plique l'étude — raciale des Hittites. 
Actuellement la population est surtout 
dolichocéphale, les minorités brachycé- 
phales étant localisées dans les régions 
montagneuses. 


С. Ғ.А. “сплеЕРҒғЕң. 
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LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 
AUITIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1936) 


RAPPORT SOMMAIRE !!) 
PAR 


CLAUDE FA. SCHAEFFER 


Nos recherches ont duré du début du mois de mars jusqu'à la fin du mois 
de mai 1936. Elles ont été facilitées grace au concours que les autorités 
civiles él militaires en Syrie ont, de nouveau, prété à la mission, Nous tenons 
à remercier particulièrement М, Henri Seyrig, directeur du Service des Anti- 
quités, M. le général Huntziger, commandant supérieur des troupes du Levant, 
et M. Schoeffler, gouverneur de l'Etat de Lattaquié. Nous sommes également 
reconnaissant à M. le chef de bataillon Delattre, commandant d'armes à 
Lattaquié, à M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics, à M. le com- 
mandant Charollais, conseiller technique auprés du Gouvernement de Latta- 
quié, et à M. Benoist, directeur des services financiers et fonciers, pour leur 
appui sur place, Des photographies par avion de nos divers chantiers de fouilles, 
exécutées par M. le capitaine Petit (pilote adjudant-chef Gaudichon), sur ordre 
de M. le colonel Lhermite, commandant les forces aériennes du Levant, ont élé 
très précieuses pour nos travaux de relevé el de reconnaissance du terrain, 

Subventionnée par l'Académie des Inscriptions et Belles-letlres, le Conseil 
des Musées Nationaux et le Ministère de l'Éducation Nationale, la Mission, à 
laquelle le Gouvernement de Lattaquié accorda son aide effective, occupa une 
moyenne de 200 ouvriers, pendant lante la durée des recherches. Le temps a 
favorisé nos lravaux: les dernières pluies d'hiver s'arrélèrent relalivement 
lót, tandis que la température du commencement d'été ful clémente. 


|! Un résumé de ce rapport a été lu le Syria, X, 1929, p. 283-2097 ; XII, 1934, p. 1-14; 


14 juillet 1936, devant l'Académie des Inscrip- XIII, 1032, p. 1-27; XIV, 1933, p 93-127 ; XV, 
tions et Belles-lettres. I fait suite aux rap- 1934, p. 106-136 ; XVI, 1835, p. 141-176 ; XVII, 
porls sur les sept précédentes campagnes : 1936, p. 105-149. 


Syma. — XVIII. 16 
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M. Georges Chenet, notre fidèle compagnon depuis sept ans, relenu à son 
foyer par une fièvre paludéenne tenace, contractée pendant la campagne de 
1935, n'a pas pu rejoindre la mission. 

Comme l'an dernier, M. Jean de Jaegher et M. Paul Pironin, architectes, 
assuraienl les relevés des construelions mises au jour el aidaienl à la surveil- 
lance sur les chantiers de recherches. | 


|l — Lg PLAN DE LA VILLE BASSE. 


Afin de poursuivre le dégagement de la ville du niveau I, celle de l'Ugarit 
phénicienne et myeénienne des xv* au. xii* siècles, trois chantiers furent mis 
en action sur le tell, cf. le plan, pl. XXVI, A, B, C. 

Voici quelques indications complémentaires relatives au plan des quartiers 
de la ville occupant l'extrémité nord-est du tell. 

Au rempart était adossé, de l'intérieur, une file de spacieuses maisons 
privées. Elles avaient une sortie sur le rempart au pied duquel s'étendaient 
les jardins de la ville des deux cótés du nahr !, Au sud, leurs portes s'ou- 
vraienl sur une rue orientée est-ouest, parallèle à l'enceinte et que nous 
appellerons, rue du Rempart, pl. XXVI, B. Entre cette rue et le pied de l'acro- 
pole s'étendait une autre rangée de maisons privées, plus profondes et sépa- 
rées par des rues ou des impasses orienlées nord-sud. L'une, rejoignant 
perpendiculairement la rue du Rempart, a été dénommée par nous : rue de 
la Harpé, puisque c'était dans une des maisons allenantes que nous avons 
trouvé, en 1935, la belle arme reproduite dans notre précédent гаррог 1%, 


ll. — Le TELL PRÉHISTORIQUE. 
. 
La pente de l'acropole ne porte aucune construction. Ses couches supé- 
rieures se composent de terre fine, ce qui fait supposer qu'il y avait une 
ceinture de jardins entre la ville inférieure et la ville haute, Vers le bas de la 


i Cf. nos observations dans le rapport de la (HOON Syria, XVIL, 1936, pl. XVII, 4, 
cinquième campagne, Syria, XV, 1934, p. 108, 
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pente nous mimes au jour dans le chantier A, pl. XXVI un solide mur légèrement 
courbe dont la construction à prolil mcliné rappelle nettement le mur dégagé 
en 1933 à la base extérieure du rempart (0, La suite des fouilles nous dira s'il 
s'agit ici. d'un ouvrage de défense ou simplement d'un mur de souténement 
destiné à éviter les glissements de terre sur cette penle fortement déclive. 

Nous avions déjà observé pendant nos précédentes campagnes que sur 
celle pente les couches des I" et IV" millénaires, farcies de fragments de 
vases peints du type de Jemdet Nasr et d'El Obéid, affleurent la surface. 11 n'y 
a plus de doute maintenant que cette déclivité représente la pente nord de 
l'ancien tell préhistorique qui élait sensiblement de moindres dimensions que 
le tell actuel. Toute la partie de la vaste colline constituant la terrasse au pied 
septentrional de l'acropole ne doit sa formation qu'à l'aceroissement d'Ugarit 
à partir du niveau lI, c'est-à-dire à partir du début du deuxieme millénaire !*', 

À celle époque aussi remonte la construction du rempart. Son orientation 
a déterminé le tracé des rues qui a été maintenu jusqu'au tamps de la ville 
mycénienne du niveau |, lorsque l'ouvrage n'avait plus de valeur défensive ™, 
Le plan de la ville basse, tel qu'il apparait sous nos fouilles reflète donc sensi- 
blement le plan d'Ugarit du niveau H, celui du Moyen Empire. Ainsi s'explique 
certaines superpositions observées entre des bâliments ou des tombes des. 
deux niveaux. 


Ш. — LE PLAN DE LA VILLE HAUTE. 


Des constatations analogues ont été faites dans les quartiers sur l'acropole. 
Ici, également, les maisons sont construites le long de rues parallèles orien- 
tées d'Est en Quest et divisées en quarliers par des rues ou impasses orientées 
nord-sud. Les deux grands temples phéniciens dégagés dans cette partie de 
la ville, dédiés l'un à Baal, l’autre à Dagon", se logent trés exactement dans 
се plan urbain, Leur fondation, nous l'avions constaté l'an dernier, remonte 


(4) Cf. le rapport de Ia cinquième campagne, Les fouilles de Mari, dans Syria, XVIII, 1937, 
dans Syria, XV, 1934, p. 108 et pl. XI, 1. p. TA, note 1. 

'* Que la ville s'appelát Ugarit dés le début M Gf. nosobservations dans rapport de la sep- 
iu Il" millénaire un texte de l'époque d'Ham- tiéme campagne, dana Syria, XVII, 1936, p. 146. 
mourabi mentionnant un « homme d'Ugarit » Ui Cf. notre rapport de la sixième cam- 


trouvé à Mari, lo prouve. CL A. Pannor, pagne, dans Syria, XVI, 1055, p, 155. 


| 
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au temps du Moyen Empire. La ville mycénienne sur V'acropole a donc 
également épousé le plan ile l'Ugarit phénicienne du temps des Senousrit et 
des Amenophis. Ses quartiers serrés, traversés par des ruelles parallèles, ses 
maisons composées de nombreuses pièces et d'une courelle intérieure, sup- 
posent une population trés dense. Les toits étaient formés par des lerrasses 
horizontales, failes de terre comprimée, cela est prouvé par les nombreux 
rouleaux en pierre que nous trouvons parmi les ruines (fig. 2). Dans les 
maisons dégzagées pendant celle campagne, chantiers B et C, pl. XXVI, l'habi- 
talion proprement dite se trouvait au premier étage. Il n'en subsiste que les 
escaliers en pierre, parfois avec palier de répos, derrière lesquels étail disere- 
tement logé le cabinet. Les nombreuses chambres et piéces du rez-de-chaussée, 
à en juger d'aprés les trouvailles, élaient destinées aux logements des servi- 
teurs. Ün y conservait aussi les provisions ou les marchandises. Dans l'une, en 
effet, huit pithoï, hauts de plus d'un mêtre, étaient encore alignés, pl. XX, 3. 
D'une autre pièce, nous retirâmes une sorte d'étiquette en terre cuite de forme 
triangulaire portant l'empreinte d'un cylindre ainsi qu'une inscription en 
cunéiformes accadiens mentionnant une quantité de blé !!.. [D y avait là aussi 
des ateliers et des comploirs ой des artisans et des arlistes vaquaient à leurs 
occupations. L'un d'eux était sculpteur. Sa dernière œuvre, la stèle repro- 
duite pl. XVIL, était restée sur place, inachevée. Il n’y avail pour la terminer 
qu'à finir de creuser le champlevé au centre du panneau '*, puis à polir les 
creux et le cadre de la stèle. 


IV. — La srÉLE DE L'uowMAGE AU DrEU EL (7) 


Faite d'un bloc de serpentine altérée, apporté des montagnes, la stèle figure 
un officiant en exercice devant une divinité (fig. 1). Assis sur un trône riche- 
ment orné, copie fidèle des fauteuils d'apparat du temps du Nouvel Empire, le 
dieu porte le costume syrien des personnages de marque, telles que les pein- 
tures égypliennes des XVIII* et XIX* dynasties le représentent et se composant 


i'i Cf. In nole dea M, E. Daonue, à la suite de ce 1935, figure 8, p. 134, par M. Ch. VinotLEAUD. 


rapport. A comparer aur étiquettes trouvées '*! Dans l'angle formé par les bras levés du 
pendant la cinqui*me campagne, et publiées personnage assis et le giron, le creux du 
en appendice à notre rapport, dans Syria, XV, champlevé n'est pas entièrement terminé. 


РІ. XVII 


Lt 


SYRIA, 


es 





OF dy 


Haut 


Stèle figurant une offrande au dieu El. 


RAS SHAMBA-UGARIT. 
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d'une lohgue chemise dont les plis tombent jusqu'aux chevilles. Au-dessus 


| BAUR ЇЇ 
ASE CSN 
К, NS V 


ІШІ)! Uf NE ES 





Fra, 1. — Stèle à l'offrande au dien El (t). GL pL XVII. (Dessin de A. ScuaEFFER-BOEHLIN(O.) 


d'elle, esl. ajustée une hunde d'étoffe faisant deux fois le tour des hanches 


130 ЗҮНІА 


relenue à la taille par une ceinture |"), Les épaules sont couvertes d'un chále 
formant pèlerine ouverte par devant, Dar op passent les bras. Le sculpteur 
n'a marqué le raccord du bras avec l'épaule gauche que par une ligne très 
fine indiquant le pii du chále ou sa transparence 5, La double ligne striée 
faisant le tour du cou représente soit un collier, soit l'encolure brodée du 
vélement!?, Les pieds, apparemment nus, reposent sur un tabouret, La 
coiffure, en forme de tiare tripartite a une certaine ressemblance avec la 
couronne égyptienne qui caractérise Osiris. A sa base, deux grandes cornes 
naissent du front ou plutót de la tempe gauche de la divinité, A la partie 
postérieure de la tiare, c'est un ruban ou une mèche de cheveux, qui tombe 
sur l'épaule et le dos du dieu. Sa ligure, vue de profil, montre des traits 
nettement sémitiques caractérisés par un gros nez tombant attaché à un 
front fuyant, des lèvres bien dessinées, de grands yeux coupés en amande, La 
lèvre supérieure est garnie d'une petite moustache dont les pointes descendent 
sur la grande barbe soigneusement frisée à pointe avancée, qui cache le men- 
ton. De sa main gauche levée, aux paumes tournées à l'extérieur, le dieu 
esquisse le geste d'accueil ou de bénédiction, tandis que dans la droite avancée, 
il tient un objet en forme de cône renversé duquel s'élève un autre cône de 
plus petite dimension. Cela pourrait être une fleur stylisée, mais, vues ses 
dimensions, nous proposerions plulól d'y reconnaitre un brüle-encens en 
forme d'une écuelle conique. Les dépóts votifs retrouvés à Ras Shamra nous 
en ont livré de trés nombreux exemplaires présentant parfois encore, au fond 
du creux, les traces du feu fi, La pointe surmontant le bord du vase, sur notre 


i!) Le même vêtement est porté par l'un des 
Syriens captifs figure sur les plaquettes 
émaillées du palais de Ramsès III à Medinet- 
Habou, cf. G. Masreno, Ars-Una, Hisloire 


21 бог ce détail, voy. l'une des plaques de 
Medinet-Hahou dans Maspgno, loc. cil., pl. II, 
deuxième figure à gauche. 


M Ayant figuré les cornes de face, l'artiste 


générale de l'Art, Égypte, pl. 1, et du même, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient elas- 
sique, Il, p. 152. 

i Sur ce chále formant pélerine, cl. Mus- 
reno, Hisl, anc, H. p. 154 eb p. (ll, Le 
méme vêtement est porté par l'un des 
envoyés de Retenou sur la [resque d'une 
tombé de Thèbes datée vers 41500, British 
Museum, n° 37991 et Maspeno, foc. cil., p. 283, 
première figure à gauche du regisire inférieur. 


était obligé de les [aire sortir de la tempe au 
lieu du front. 

81 L'artiste semble avoir fait confusion el 
inverti les mains par rapport aux bras. 

H Dans ces dépóls les brüle-encens sont 
souvent réunis en grand nombre, fig. 3. Nous 
supposons que ces récipients ayant servi au 
culte devaient étre soustraits à tout usage 
profane, et c'est pour cette. raison qu'on les 
enlerrait. 


SYRIA, 1937 li. XVIII 





Pendentifs еп or et en argent [xıv" sicli 


ШШ АТ naturelle à les енп de la triade èn reel acraniie lau double]. 
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stèle, serait alors une stylisation de la flamme ou de la fumée que dégage la 
braise odoriférante '!, 

Devant la divinité se tient debout un personnage vêtu d'une longue robe 
serrée à la taille par une ceinture. Il est coiffé d'une haute tiare ornée å 1а 
partie frontale de l’uraeus, ressemblant à la couronne blanche des pharaons 
d'Égypte. Elle se termine par un large couvre-nuque et un fanum tombant 
jusque sur le dos. Dans la main gauche, le personnage tient une cenochoeé de 
forme élancée apparemment еп métal. Nous n’en avons pas l'exact équivalent 
parmi les vases en terre cuite trouvés jusqu'ici à Ras Shamra. Dans la droite, 
il lève vers le dieu un objet rituel en forme de sceptre à tète recourbée. Au- 
dessus des deux personnages est figuré le disque ailé gravé d'une étoile à huit 
branches i9, les ailes touchant d'un côté à la coiffure de l'officiant, de l'autre à 
la tiare du dieu. 

La stile élant anépigraphe, nous sommes pour l'identification de la divi- 
nité et de l'officiant, réduit à des hypothèses. Pour ce qui est de la divinité, il 
faut, à notre avis, renoncer à la considérer comme étant Ba'al. Ce dieu, dont 
les textes de Ras Shamra nous rapportent l'humeur combative est figuré sur 
les nombreux monuments d’Ugarit sous les traits d'un homme plutót jeune, 
toujours debout, portant un casque ou une tiare ayant la forme de la couronne 
de la Basse Égypte. Ses attributs sont la foudre ou la lance et la massue 
brandie au-dessus de la tète. Or, le dieu sur notre stèle est assis et visiblement 
d'âge mûr, Il a l'air accueillant, à la fois paternel et majestueux. Nous 
sommes tenté d'y reconnaitre le grand dieu El, celui qui. dans les textes de 
Ras Shamra est qualifié de roi, père des années (8, Placé en tête du panthéon 
phénicien, El, qu'on appelle le sage (€. accorde aux autres dieux la sagesse el 
l'éternité. Comme le rappelle M. Dussaud, les auteurs anciens, notamment 


it] Qn retrouve un encensoir analogue entre 
les mains de Ramsès U officiant devant Horus, 
sur un bas-relief de son temple funéraire. 
СІ. крав, Denkmäler, Abt, MI, pl. 187, 
Reprodnit aussi dans F. Vicoumorx, Die: 
tionnaire de la Bible, Paris, 1926, t. Il, 
p. 4178, fig. 565. Pour la siylisation de la 
flamme en poinie au-dessus de l'encensoir, 
cf. les candélabres figorés sur les stèles 
votives de Carthage, G. Pensot et Ch, Cm- 


pitt, Histoire de ГАгі, 1. Ш, р. 134, fig. 82-85. 

(f! Analogue à l'étoile sur les pendeloques 
en or, pl. XVIII. 

0] Cu. VinottkAUD, Un poème phénicien de 
Ras Shamra, dans Syria, XII, 1931, p. I98. 

mi Car. VinoiLeaup, Un nouveau chant du 
poéme d'Alein-Baal, dans Syria, XII, 1932, 
p. 133 el 139. 

5} D'après Dussaup, Le sancluaire et les 
dieux phéniciens de Ras Shamra, dans Rev. de 
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Philon de Byblos. confirment la prééminence d'El et ils s'accordent à lui recon- 
naître un caractère solaire très net, le comparant au Kronos des Grecs", Pré- 
cisément, la scène sur notre stèle se passe sous l'emblème du disque solaire 
ailé. Peut-étre faut-il conclure de la présence des cornes fixées à la coiffure du 
dieu à une parenté entre lui et le dieu Ba'al qui porte, lui aussi, des cornes et 
des cornes de taureau t”, avec lesquelles, suivant l'expression mème du poète 
de Ras Shamra, 11 terrasse et déchire. ses adversaires *, Mais le méme texte 
nous apprend ' que El, éga- 
lement, prenait parfois la 
forme d'un taureau, appelé 
*hor-El, le Taureau-EL, et ce 
fut sous celle liyposlase qu'il 
semble s'être uni à Ache- 
ral-de-la-Mer, la grande 
déesse de Ras Shamra. Si 
notre interprélation est 
juste, notre stèle offre la 
première représentation du 





dieusupréme des Phéniciens 

Fin. 2. — Rouleaux en pierre pour les terrasses en terre l'Usarit cua eim 

dés maisons d'Ugarit. (Long. 0 m. 51 à 0 m, 60.) о ораси цице mous avons 
trouvée à Ras Shamra. 

En ce qui concerne le personnage devant la divinité, sa liare ornée de 

| uraeus le distingue comme un très hant dignitaire. Peut-ċtre devons-nous y 

reconnaitre le rot d'Ugaril en personne, qui cumulait les pouvoirs temporels 

et spirituels 5, à l'instar du pharaon d'Egypte et des autres roitelets de Syrie (9, 

L'œnochoé, dans la main gauthe de l'officiant doit contenir le vin, ou ce 


lHisloire iles Religions, CV, figure 33, p 285, ІЗ) Сн. Vinortkaup, Un poeme phénicien de 
la réunion de ces deux vertus définit chez les Ras Shamra, dane Syria, XII, 1931, p, 223. 


Sémites, la divinité. (1 Cu. Vinousrsun, Nouveau poème d'Alein- 


i H. Dussaun, La mythologie phénicinne Baal, loe. cif , p. 433. 
d'aprés les [ab/eltes de Ras Shamra, dans ^| G. F.-À. Scoareren, Stele du Ba'al au 
R. H. R., CIV, 1931, р. 358. foudre, 1. e., р. 18. 


LC. F.-A. Scuarrren, La stele da. Baal au I“ Les rois de Sidon de Ia dynastie d'Eshmou- 
fouilre de Rag Shamra, Jans Fondalion E, Piol, nitir hient grande-prôtres d'Asturté, ef. 
Monuments el Mémoires, L XXXIV, p 9 (du H Dussaup, dans Syria, XIV, 1933, р. 345, 
lirage à parl). 


SY RIA, 1907 Pr: XIN 
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que les poèmes de Ras Shamra appellent « le sang des arbres » ce qui, peut- 
être, élait la même chose. Les liquides sont expressément mentionnés dans 
des offrandes au dieu El, L'objet qu'il présente dans sa main droite levée, à 
première vue, pourrait être considéré comme ane torche ayant servi à allumer 
l'encensoir que tient le dieu. A l'examiner de prés, nous croyons reconnaitre 
dans la partie recourbée et renflée à l'extrémité supérieure du sceptre une tête 
d'animal munie de cornes. Si nous ne sommes pas victimes d'une illusion, 
le sceptre ressemble à celui que tient l'officiant sur le naos phémcien de 
Sidon conservé au Louvre. L'identité du geste et des attributs est, en elfet, 
frappante!9, Un sceptre analogue est figuré aussi sur un ex-voto voué à 
Astarté du Musée du Caire. Enfin, M. Dussaud a reconnu le méme instru- 
ment entre les mains du roi de Sidon sur les monnaies de cette ville frappées 
au rv° siècle lt, Mais, dans ces [rois eas, l'encensoir semble être attaché au 
sceptre même, tandis que sur la stèle de Ras Shamra il est remis au dieu. 
Reste la question de la dale du monument. Pris dans l'ensemble, le style 
comparé à celui des reliefs sur les autres stèles jusqu'ici trouvées à Ras 
Shamra, pourrait donner l'impression d'ètre plus tardif. Au contraire, quand 
on analyse les détails, cette première impression disparait. En effet, le costume 
du dieu et la forme de son trône se retrouvent, comme nous l'avons vu, sur 
des monuments égypliens du temps des XVIIE-XIX* dynasties. D'autre part, 
la scène elle-même, ainsi que les caractéristiques du dieu, répondent aux 
traditions du culle telles que les textes alphabétiques de Ras Shamra datant 
des xv*-xiv* siécles nous les révélent. Rien ne nous oblige donc a priori, à croire 
notre stèle plus récente que le vu siècle, époque linale de FÜgarit phémi- 
clenne et mycénienne. Les indications stratigraphiques sont favorables à celle 
conclusion. Le monument reposait à 1 m. 25 de profondeur dans une maison 





(ti Ch Vinotreavo, Nouveau chant dn XIV, 1933, p. 335) Un fragment de stèle 


potme d'Alein-Eaal, Û c., p. 133. 

i M. Noel Arwi-Grnos avait considéré l'offi- 
ginni sur le ntos de Sidon commo une divi- 
nité, cf. son étude dàna le. Bulletin. de l'Inati- 
jui français d'archéologie orientale, XXXIV, 
p. 36; M. Dussaun, qui nous a rendu attentif 
à cet intéressant monument, à démontré qu'il 
s'agit en réalité du roi de Sidon (ef. Syria, 

8ҰҮША. -- ХҮШІ, 


présentant un personnage muni du même 
scepire provenant de Saida a été publié par 
Maurice Dusasp, dans Syria, VIL, 1926, p. 127 
et pl. XXXIII, 21. 

i M. Kol Au E-Ginos, Un exz-voloà Astarté, 
Hallelin de l'insl. fr. d'arch. orientale, XXV, 
1935. p. 191 el figure 18. 

i^ R. Dussaup, dana Syría, loc. cil., p. 335. 

17 
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qui a été élevée sur les fondations d'une construction de la première moitié 
du xiv° siècle, Elle en épouse exactement le plan et l'orientation. Certains 
indices, comme Île ииине Пе pierres de taille aux angles des murs el aux 
jambages des portes semblent indiquer qne la reconstruction date de la 
derniere époque d'Ugaril, mais qu'elle ne peul guère ôtre postérieure à а 


fin du xur où au début du xrr siecle. 





Ето. 3. — Dépôt votif de brûle-encens, de lampes el de gobelets en terre cuite (teste ei 


V. — Deux NOUVELLES GHANDES TOMBES DE L'ÉPOQUE MYCÉNIENNE. 


Dans la partie sud du chantier C sur l'aeropole, ef, le plan pl. XXVI, le 
lerrain monte assez brusquement!! vers l'un des points les plus ólevés idu tell, 
Crest la butte atleignant 27 m. 76 siluée à 145 m. à l'ouest du point culminant 
colé 31 m. 306, cf. pl. AAV. Le rehaussement du terrain est dù ісі aux ruines 


provenant d'un quarlier de maisons dont faisail précisément partie celle dans 


M L'extrémilé nord du chantier C est à 21 m. 15 d'altitude, ln limite suit atleint ln cote de 
2T m. 46, cf. le plan pl. XXV. 
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laquelle nous avons trouvé la stèle. Lors de leur construction, on avail 
utilisé les fondations et, en partie mème, les murs des bátiments se trou- 
vant immédiatement au-dessous. Ce sont de spacieuses maisons privées donl 
chacune contenait, installées sous Pune des piñces du rez-de-chaussée, le 
саусап de famille. La chambre funéraire est voûtée en encorbellement et 
précédée d'un dromos avec escalier en pierre, figures 4 el ». Par-dessus la 
voûte un sol en terre battue, par endroit encore en place, avait été établi. 
Son niveau correspond au sol des autres chambres el pièces de lu même 
maison. En avant du dromos, une porté fail communiquer la pièce située au- 
dessus du caveau avec une sorle d'antichambre. Dans l'une des tombes, sous 
les dalles en partie arrachées de la chambre funéraire, nous trouvämes une 
grande jarre enfouie debout dans la terre. L'entrée du col devait se trouver 
au niveau des dalles, C'était la réserve d'eau conformément au rile funéraire 
observé dans toules les grandes tombes de l'époque mycénienne trouvées à 
Ras Shamra. Les deux nouveaux caveaux, comme tous les précédents, avaient 
été vidés de leur contenu dès l'antiquité. Seuls sont restés sur place les frag- 
ments céramiques parmi lesquels il y a de nombreux lessons de vases mycé- 
niens peints, lis permettent d'attribuer avec certitude ces lombes el les cons- 
tructions dont elles dépendent au xti siecle. 


VI. — NouvVeELLES TABLETTES CUNEIFORMES. 


Dans le chantier C, les couches supérieures du niveau I n'ont livré aucune 
tabletle. Mais, dès que nous atteignimes les couches du xrv" siècle, se troy- 
vant ici enfouies sous 32 à 3 mélres de déblais plus récents, nous rencon- 
trames plusieurs nouvelles tablettes et fragments. Quelques-unes seront 
publiées à la suile de ce rapport. 

M. Thureau-Dangin a bien voulu se charger de l'élude de certains contrats 
rédigés en accadien. D'après l'un d'eux, un citoyen d'Ugaril laisse à sa lemme 
tous ses biens, y compris ses serviteurs el servantes. Les deux fils ne doivent 
élever aucune contestation et honorer leur mère. La femme mariée semble 
avoir joui d'une position très respectée dans la société ugariliennel#. À en 


ICE aussi ln lettre adressée par Talamyani à sa mère, que publiera M, Édouard Duonue. 
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juger par un texte trouvé en 1934, il semble que pendant une minorité, ce 
ful une reine qui détenait le pouvoir à Ugarit t. 

M. Virolleaud a accepté de déchiffrer les nouveaux textes alphabétiques. 
Parmi eux, il y a une liste nominative des employés el servileurs attachés aux 
sanctuaires de la ville. Il se confirme que pour les affaires relatives aux 


temples et aux prêtres, ainsi que pour les textes mythologiques, c'est exclusi- 





Fro. 4. — Vue extérieure de la grande tombe mycénienne VIII montrant sa disposition dans le sous-sol 
de la maison et lû porte donnant accés аш dromos (xme ah 


Vement le cananéen, ou proto-phénicien écrit en cunéiformes alphabétiques, 
qui fut en usage à Ras Shamra-Ugarit. On s'en servait de même pour la 
plupart des documents concernant les affaires intérieures de la ville. C'est par 
l'écriture alphabétique et en langue cananéenne également, que s'exprimaient, 
dans leur correspondance privée, les membres de la maison royale. Une lettre 
découverte pendant cette campagne le prouve. C'est d'après la traduction due 
à M. Édouard Dhorme un message conçu en des lermes extrômement défé- 
rents adressé par Talamyani (T/myn), qui est le « voyant » de la propre sœur 


V! F. TaungAv-Dascis, Une lettre assyrienne à Ras Shamra, dana Syria, XV], 1935, p. 188. 
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du roi d'Ugarit, à sa mère. Pur contre, quand il s'agissait de rédiger un acte 
juridique !! ou de dresser le bilan d'une affaire commerciale À, c'est l'accadien 
et l'écriture babylonienne qui furent souvent employés. Langue diplomatique 
de l’époque, le babylonien devait également servir pour la correspondance offi- 
сіеПе entre Ugarit et les pays voisins, C'est en cette langue, en effet, que 
sont rédigés les documents émanant des chancelleries étrangères, jusqu'ici 
retrouvés à Ras Shamra. Une tablette de cette campagne en apporte une nou- 
velle confirmation. G'est une letlre du roi de Karkemish adressée & A-as-la-ri, 
roi du pays d'Ugarit. M. E. Dhorme, iui se propose de consacrer une 
étude & cet inléressant document, me fait savoir que cerlaines particularités 
de l'écriture ne se rencontrent que dans les lettres i'El-Amarna et dans les 
textes accadiens de Boghazkeul. Les indices paléographiques concordent 
donc avec la date que nous avions assignée à la couche renfermant ces textes, 
la premiere moitié du xiv* siecle. 


VIL. — LE TREMHLEMENT DE TERRE D UGARIT AU XIV’ SIÈCLE. 


L'état dans lequel se présentent les ruines de la couche aux tablettes à la 
base du niveau I est fort variable. A certains endroits la destruction était 
radicale; à d'autres, seulement partielle, de sorte que les maisons, après 
réparalion des murs, avaient continué d'être occupées. D'une façon générale, 
les fondations étaient restées intactes, Les traces d'incendie sont plutôt rares 
et nettement localisées. Dans certains cas, la partie inférieure de la facade 
était restée debout, quoique fortement penchée à l'extérieur, tandis que les 
pierres de. taille des assises supérieures gisent au pied du mur comme les 
éléments d'un puzzle. Dans un des plus beaux báliments jusqu'ici dégagés à 
Ugarit, le mur de la. facade construit tout entier en pierres de taille, avail 
glissé sur sa fondation à partir de la première assise dépassant le sol ancien. 
Tous ces indices indiquent très nettement ua tremblement de terre suivi, par 
endroits, d'un incendie, 


I Voy. les contrals mentionnés plus haut. 
(6 F. Tuoueau-Danéix, Un comploir de laine pourpre à Ugarit, dans Syria, 1934, р. 137. 
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On sait que le bassin oriental de la Méditerranée, ses cótes et ses Ies for- 


ment une des régions de l'écorce terrestre où les mouvements du sol et du 


fond de la mer sont les plus fréquents. Combien de fois aux époques histo- 





Fra. 5. — Détail de la construction en encorbellement dë la 
chambre funéraire de la tombe mycénienne V I1] (xtrr* s.). 
А сотпрагет ауес |а Шшиге 4. 


riques les villes du littoral 
syrien ont-elles été détruites 
par des tremblements de 
terre. Seul, le défaut de ren- 
seignements httéraires, fart 
qu'on ne se doute pas des 
ravages que la méme cala- 
mité causa dans ces régions 
aux hautes époques, On sait 
qua plusieurs reprises, la 
vasle résidence de Cnosse 
avail élé endommagée ou dé- 
truite par des tremblements 
de terre I, Les magnifiques 
objels retirés des ruines du 
palais continuent à courir le 
méme risque au Musée de 
Candie #, Lors des fouilles 
de contrôle entreprises ces 
dernières années par une mis- 
sion de l'Université de Cin- 
cinnati, & Hissarlik, il a été 
reconnu que la fameuse 
sixième ville, celle que l'on 


tenait pour la forteresse de Priam, a ete également détruite par un tremble- 


ment de terre. Lors de nolre visite sur le célèbre sile, au retour de cette 


0) Le dernier en date À Guosse est celui qui cause de nouveaux dégäls, la direction du 
causa Ia destruction finale du palais à la fin muso a'eat dividée & remanier Je bitiment 
du xv* ou au débul du xiw* siecle ; el Sir alin de prévenir les dangers. d'effondrement. 


Arlhur Evass, The palace óf Minos al Knossos, 
vol. IV, part. Il, p. 942 ei suiv. 
"i Le tremblement de terre de 1935 avant 


MT Karl W. Bursen, BEreawitions ai Troy, 
1934, dans American Journal of Archeoloyy, 
XXXIX, 4935, n* 1, p. 17 (du tirage à port). 
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huitième campagne !!, nous avons pu nous rendre comple que les effets du 
séisme sur les maisons avaient été les mèmes à Hissarlik qu'à Ugarit. Les 


B 


rines présentent relative- 
ment peu de traces d'incen- 
die, par contre, on rencontre 
beaucoup de murs lézardés, 
penchés ou écroulés. 

Ce qui donne à la consta- 
tation de la couche de des- 
truction par tremblement de 
terre à Ras Shamra tout son 
intérét, c'est que nous pou- 
vons dater la catastrophe 
assez exactement. Les indi- 
ces archéologiques sont for- 
mels: le séisme a dû avoir 
lieu au cours du xiv* siècle. 
C'est à la lumière de celle 
constatation qu'un passage 
assez énigmatique de l'une 
des lettres de Tell el Amarna 
ayant trait à Ugarit prend 
une signification nouvelle. 
Dans ce document, Abimilki, 
roi de Tyr, signate 4 Améno- 
phis 1V ди’ Ораг a été ra- 


W Nous tenons & remercier 
M. Blegen de son aimable accueil et des in- 
formations qu'il nous a données sur les lieux. 
Pendant notre sójour à Istanbul, M. Gabriel a 
bien voulu nous offrir l'hospitalité de l'Insti- 
tut francais d'Archéologie et mous faire pro- 
Dier de за profonde connaissance du pays. 
Nous l'en remercions très sincèrement. 

i! Le nom du pharaon à qui étalt. adressée 
la Ініге n'est pas mentionné. Mais il es 





Fio: G — La tombe XXXVII en place, avant l'ouverture. 
Au-dessus dé la dalle de couverture (à la hauteur de la pelle 
de l'ouvrier), on remarque un matelas de terre intact sur 
lequel repose une forte couche de décombres provenant de 
maisons démolies du xmm” siècle. 


généralement admis que la plupart des ta- 
bletles d'El Amarna dalent du règuc d'Amé- 
nophis IV. dans le palais duquel elles. furent 
retrouvées, Les événements relatés dons lo 
lettre d'Abimilki correspondent — d'ailleurs 
parfaitement & la situation en Syrie au temps 
de ce pharaon, telle que nous la connaissons 
d'aprés d'autres sources d'information, 
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vagée par le feu. Il ajoute, comme pour insister sur la nature particulière de 
la catastrophe, que l'incendie n'a détruit que la moitié de la ville et que l'autre 
moitié n'est plus la", Dans une langue aux ressources limitées, cette descrip- 
tion peut fort bien s'appliquer à un tremblement de terre #. Si le séisme dont 
nous avons constaté les effets dans les ruines de la ville de notre premier 
niveau est le méme que celui auquel semble faire allusion le roi de Tyr, nous 
obtenons une dale fort précise pour la catastrophe, car la lettre. d'Abimilki 
a dù ètre écrite entre 1375 et 1358 av. notre ёге. 

Malgré son extrème brièveté la remarque d'Abimilki relative à la destruc- 
поп d'Ugarit ne manque pas d'être fort précise, Il n'est pas impossible qu'elle 
se fonde sur une connaissance des lieux. En tout cas, prise à la lettre, elle 
répond admirablement à la lopographie de la ville, telle que nos fouilles la 
révélent. En parlant de deux moiliés d'Uzaril, il se peut que le correspondant du 
pharaon ail visé, d'une part, la ville sur le tell, située en retrait de la côte, el 
de l'autre le quartier maritime que nous avons découvert au bord de la baie 
de Minet-el-Beida 1, La première aurait particulièrement souffert de l'incendie, 
tandis que celle qui est située directement au bord de la mer, aurait complète- 
ment disparu. Le tremblement de terre avait-il élé accompagnée d'un raz de 
marée ayant dévasté le quartier du porl d'Ugarit? C'est tout à fait possible, car 
ces calastrophes sont assez fréquentes sur la côte syrienne. Encore à la fin de 
l'hiver qui précéda notre huitième campagne, un raz de marée avail mis à 
mal le port de Beyrouth ainsi que les bas quartiers de plusieurs villes du 
littoral. Nous avons vu à Djounieh les ruines des maisons dont une partie avait 
été emporlée par les vagues; à plusieurs endroils la route était enlevée et les 
communicalions, le long de la cóte, coupées pendant plusieurs jours. Sur l'ile 
de Rouad un des énormes blocs de l'enceinte phénicienne avait été arraché et 
jeté à plus de 50 m. de distance sur la falaise rocheuse de l'ile. On déplorait 
de nombreuses victimes et le récil des énormes vagues déferlant sur la côte et 
démolissant les maisons le long de la mer était dans toutes les bouches. C'est 
à un pareil désastre qu'a pu faire allusion la lettre d'Abimilki, 

Dès notre troisième campagne, d'ailleurs, nous avions observé que les 

ML A. Kauorzon, Die El-Amarna Tafeln, avait déjà supposé, Kxuvrzon, 1. c., p. 1017. 


Leipzig, 1915, г: 025. CT. notre rapport de Іа sixième campagne, 
i C'est ee que d'ailleurs l'éditeur des lettres dans Syria, 1935, p. 464. 
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constructions à Minet-el-Beida, à une date située entre le xv* el le xir siècles, 
avaient été détruites une première fois el qu'elles avaient continué, par la 
suite, à être utilisées après de sérieuses réparations !!. Pendant nos recherches, 
en 1934, nous avons pucons- 
taler que la stratigraphie des 
couches comporte un niveau 
inférieur. contemporain. des 
xv*elxiv* siècles et un niveau 
supérieur de la fin du xiv*et 
du xin siècles, D'après ees 
données, le quartier du port 
avait done subi au cours du 
xiv* siecle une dévastation 
suivie d'une reconstruction, 
loul comme la ville sur le 
lell. Enfin, n'oublions pas 
que l'un des textes mylholo- 
giques jadis conservés dans 
la bibliothèque d'Ugarit, 
relrouvé par nous en 1931, 
contient une authentique 
relation d'un raz de marée. 


Ce texte, publié par M. Virol- 





leaud sous le titre de La 
révolte de Kôser contre Baal 13 


Fre 7. — Vue de la portë d'entrée avec montants pourvus 

de feuillures et de l'intérieur de la chambre funéraire de la 

enr Ж Оны e ER Lombe XX XVII, aprés enlévement de la dalle de couverture 
dans son étude sur Les élé- (Ct. fg. ü ot 8 et pl XXL XXII) 


el repris par M. Dussaud 


ments: déchainés 9, nous [fail 
assister à une lerrifiante lempéte qui renverse les arbres, tandis que la mer se 
soulève par des vagues énormes. Montant à l'assaut de la terre elles repous- 


sent les fleuves qui débordent et inondent à leur tour le pays. M. Dussaud 


it! Syria, 1933, p. 5 et 44. (" Syria, XVI, 1935, p. 29. 
(m Cf. le rapport de la sixième campagne, i) Syria, XVI, 1935, p. 196. 
dans Syria, 1935, p. 169-110. - 
SyYnrA. — XVIII, 18 
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pense que la description ne sapplique pas à la région de Ras Shamra même, 
mais que ce poème, omposé en Phémicie propre, met en scène l'ensemble des 
éléments déchainés, s'ar contre, M, Virolleaud admet que pour évoquer l'événe- 
ment qui, dans la légende primilive se passa peul-étre dans une toute autre 
contrée, celle où habitaient les ancêtres des Ugaritiens, le poète de Ras Shamra 
avait fort bien pu s'inspirer du souvenir d'une catastrophe locale. M. Virol- 
leaud qualifie le récit comme 
l'undes plus caractéristiques 
de toute la littérature de Ras 
Shamra qui, en dépit de son 
extrême brièveté, serait un 
des plus vivants. Quoi qu'il 
en soit, il est significatif que 
dans l'un des poémes retrou- 
vésà Ras Shamra, il soit fait 
allusion à ces catastrophes 
dont les pavs le long du 
littoral syrien avaient à sonf- 
frir de tout temps. Celle qui 
ravagea Ugarilan xrv* siècle, 
a dû être particulièrement 


désastreuse. 


ҮШІ. — LE CHAINAGE pr 


PUUTRES DANS LES NUNS 





D L'aAntT. 


Fin. &, — Le mobilier céramique entassé dans l'angle N.-O. de 
la chambre funéraire de là Lombe XXXVII (CI. fig. 6 et 7 
et pl. XXI, XXII. 


En attendant le supplé- 
ment d'information que nous 
espérons recueillir pendant nos recherches ultérieures au sujet du tremblement 
de terre du xiv” siècle, nous tenons à signaler une particularité d'architecture 
qui n'est pas sans Шеге pour la question. Déjà, en 1930 et 1931, nous avions 


relevé des traces de poutrage dans les murs de la bibliothèque et de la maison 


S3 HIA, 1037, Pe NNI, 





Types céramiques de la tombe XXXVH (fin. xiv? siecle 


Dinmeire du plal myceéalen: 6 m. 2ü00 2. auteur du vase fusiforme : (im. 289 :cdu cratère peint t me A0 


LAS SHAMRA-UGARTI 














LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 143 


du Grand-Prétre située entre le temple de Baal et celui dédié à Dagon. Une 
constatation analogue a été faite en 1933 dans le mur du grand édifice à belle 
façade en pierres de taille qui nous a livré les deux vases historiés en or. 
Mais, dans tous ces cas, la partie supérieure des murs s'était écroulée et les 
traces laissées par les poutres élaient relativement peu apparentes. Сеце 
année nous avons déblayé dans le chantier B, cf. le plan, pl. NAVI, une 
grande maison dont la facade, donnant sur la rue du Rempart, élait restée 
debout jusqu'à deux mètres, On y voit nettement, entre la troisième et lu qua- 
trième assise de pierres de taille, à compter de la surface de la rue, le loge- 
ment dune poutre dans le sens longitudinal, longue de 11 m. sur 0 m. 20 de 
hauteur, pl. XX, 1. Au cours des siècles, à mesure que le bois se détruisait, le 
creux produit s'était rempli de terre d'infillration mélangée de petite pierraille. 
À un autre endroit est resté visible le trou résultant de la disparition de la tête 
d'une poutre traversant le mur en sens transversal, Un tel chainage fail de 
solides piéces de bois logées dans l'intérieur des murs devait assurer à la 
maconnerie une forte cohésion, ce qui était précisément utile dans une région 
soumise à de fréquents mouvements sismiques. La même technique avait été 
employée aussi dans les constructions de plusieurs autres villes de l'époque 
mycénienne, comme Mycènes, Tiryathe, Troie ( Vl* ville), pour ne citer que les 
plus connues. Enfin, rappelons les si nombreux exemples de poutrage rele- 
ves dans les murs du palais de Cnosse (Y, ainsi que les fameuses plaquettes 
mullicolores en fritte trouvées pur Sir Arthur Evans dans le méme site el 
représentant des façades de maisons minoennes, Le poutrage des murs y esl 
indiqué par une teinte bois. L'hypothèse que ce mode de construction ait été 
introduit à Ugarit par des archilectes égéens ou mycéniens est tout à fait 
admissible, Précisément, la maison au poulrage mise au jour dans le chan- 
lier B contient une belle tombe voülée en encorbellement dont les parallèles 
les plus proches, en dehors de Ras Shamra, sont à chercher en Crète, à 


[sopata ™. 
!! Méme poutrage ù Mallia, sacré par Sir Arthur Evans à la Structural 
" Voy. nos remarques sur l'architecture identity of the corbelled tombe of Ras Shamra 
des autres grandes tombes do l'époque mycé- with the royal tomb of Isopata and allied 
nienne mises au jour à Has Shamra, dans ` Crefan group, dans le IV* volume de The 


Syria, X, 1029, p. 291, et les rapports suivants, Palace of Minos at Knossos (p. TTi à 1161. 
A ce sujet, on lira également le chapitre con. 


144 SYRIA 
IX. — ҢАрровтз ЕЗТВЕ Ucan ET LA Crére nts LE MiNOEX MOYEN. 


A quelques mètres au Sud de Га maison à poulrage, nous avons mis au 
jour un autre caveau de famille dépendant également d'une habitation de 
l'époque mycémenne, 
tombe XXXVI, fig. 14. 
Sous le sol de la cham- 
bre funéraire, nous 
Irouvàmes deux vases, 
lun peint, l'autre en 
lerre rouge lustré du 
type du niveau Ш де 
Ras Shamra, figure 15. 
À côté de ces vases, 
nous recueillimes le 
fragment d'une lasse à 
paroi extrémement 
mince, eouverle d'une 
peinture polychrome 
du Minoen Moyen ll, 
figure 16. I] est, sans 
aucun doute, de la 
méme origine que les 
vases du meilleur stvle 


de Kamareés, ce qui per- 





met de l'altribuer avec 
сетшде ах ххх“ 


Fia. 9. — Éléments de cotte, rasoir en forme d'éventail, serpes vwo- siècles M, Concurrem- 
tives, hameçon, pinces À épiler, aiguilles à chas et épingle en bronze 
(Diam. du rasoir : 0 m. 1 72; longueur de la serpe de gauche : 
0m. 005, du hamecon ; 0 im. (55) (xiv* s.). Dans le catalogue, British 


archa rlogical discoveries in 


|) Ce fragment a figuré à l'exposition au Greece and Crete, Royal Academy of Art, 
Burlington House à Londres, à l'occasion du London 1936, p. 8 el 15, Sir Arthur Evans 
Cinquantenaire de l'École anglaise il'Atliénes. le décrit comme suit | Part of а vase 


SYMA, HJ. Ін. ХАП. 





Us pes céramiues de Га corne XX VIT Lin vive sie 
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ment avec d'autres trouvailles analogues antérieurement faites à Ras Shamra‘, 
il démontre les rapports qui, dés le début du II* millénaire reliérent Ugaril à 
la grande ile de la Mer Egée. 


Parmi les nombreux objels recueillis à divers endroits de nos recherches, 
nous signalons une belle série de cylindres en. pierres el en. hématite du 
niveau l, ainsi que deux ca- 
chets lentioïdes en pierre por- 
tant sur les deux faces des 
inscriplions en hiéroglyphes 
hiltites '*. 

Dans le chantier C, à la 
base du premier niveau, nous 
trouvámes un ensemble de bi- 
joux en or, dont sept penden- 
lifs discoides ornés de quatre 
ou de six rayons repousses et 
gravés et deux en forme de 





croissant, pl. XVII. Nous con- 


sidérons les premières COMME pjo, 10, — Vases jumelés peints en rouge et noir, servant 
iles emblémes solaires '?', lan- aux libations (Cf, le stm et arbdd, dans Syria, 19532, p. 12). 
“us Haut, : 0 m. 172. 

dis que ceux en forme de 

croissant devaient figurer la lune. Deux aulres de ces pendentifs représentent 
une divinité féminine qui est, sans doule, en rapport avec le culle de la 
fécondité. Sur l'une des plaquettes, sa ІМе, еп haut relief, porte la coiffure 
hathorique. Les seins et le triangle sexuel sont indiqués avec soin. Entre le 


in the pure polychrome style of the Middle ii Gi. notre rapport de la septicme cam- 
Minoan Il a period equated wilh the reign of pagne, dans Syria, 1996, p. 144. 

Senuserl ПІ (са, 1016-1888 B. C). lts fine W) Gf. la notè de M. E. Fonai à Ia suite de 
« egg-shell » fabric, as well ns the corres- ce rapport. 

pondance in minute details, proclaime il to "| À comparer au disque solaire sur la stèle 


be «a work of the Palace atelier at Knossos, » d'El, pl. X VII 
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triangle et le nombril est gravé un signe en forme d'épi ou de branche d'arbre 


qui, sur certains cylindres de Ras Shamra signifie l'arbre sacré", Signalons 


aussi le pendentif composé d'un éclat de roche serpenlinoide '* qui semble 


avoir subi le feu avant d'étre serti d'or. La pierre, en elle-méme, étant 


ordinaire, quelle valeur lui attribuait-on pour l'avoir si précieusement en- 





Fia. 11. — Position d'un mortier en Паза е ef 
d'une cruche pointue à l'entrée de ln Lombe 
XXXIIL chantier B, plan pl XXVI (xrv*- 
Sms SA 


chássée? Au méme ensemble appartient 
une petite triade en argent, également 
portée en pendentif et figurant trois per- 
sonnages debout côte à côte, pl, ХУШ, 
Celui du milieu, porte un masque en 
forme de tète de taureau. Les deux 
autres sont coillés d'une haute tiare 
evaste au sommet et vilus d'un long 
manteau ouvert par devant apparem- 
ment bordé de fourrure. L'un d'eux 
lient dans sa main un bâton recourbé à 
l'extrémité inférieure. Ces détails гар- 
pellent certaines divinités ou certains 
personnages royaux sur des bas-reliefs 
et cylindres de provenance unatolienne 
( lasili-Kaia, Malatia, ete.) 

Il convient de rappeler que les trois 
calégories de pendentifs en or rencon- 
trés dans ce dépôt en forme de soleil, 


de lune et d'une déesse de fécondité. 


probablement Astarlé, sont cités dans les textes mythologiques de Ras Shamra 


sous le nom même des divinités qu'ils représentent, Les mots e mployés pour 
désigner les pendentifs figurant les deux astres sont sps etyérah. M. J, W, Jac] (€ 


TI Le mème signe se retrouve sur. des pén- 
dentife analogues antéricurement trouvés à 
Has Slamra. Gf. notre rapport de la troisiéme 
campagne, dans Syris, XIII, 1932, p], IX. 

La nature de ln roche à Gé déterminée 
par M. Orsel, sous-directeur du Laboratoire 
de minéralogie du Mnséum d'Histoire naty- 


relle, ce dont nous le remercions. 

7 R, Dussaup, La mythologie phénicienne 
d'apres les tableiles de Ras Shamra, dans Rer, 
de l'híslàire des religions, CIV, 1954, p. 315. 

4) J. W. Шоқ, Те Най Shamra tablets, 
their bearing on the Old Testament, Edinburg, 
1935, р: 45, 
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propose de les identifier avec les ornements appelés shebisim et saharonim, 


cilés dans Isaig, 3, 15. 


Parmi les nombreux outils en bronze et armes trouvés pendant cette cam- 


pagne, nous nous contentons de mentionner ici la hache d'armes, ornée au 
sommet de la douille d'une tête de lionne en 


relief ( (rave siècle), pl. XIX. Elle provient 
d'une cachette établie dans une maison du 


chanter B. 


Al. — NOUVEAUX MONUMENTS PONDÉRAUX. 


Dans cette même cachette, nous trou- 
vàmes une belle statuette en bronze creux, 
longue de 17 em. représentant un taureau 
couché 9, Venue à la fonle à cire perdue 
d'une exécution technique remarquable, ce 
bronze est l'œuvre d'un excellent anima- 





Fi. 12. — Dessin montrant la disposi- 
tion des deux plateaux de balance et 
des polds reproduits pl. XXIV. 


lier 18. Comme les nombreuses statuettes 


analogues de moindres dimensions trouvées antérieurement à Ras Shamra, 
celle-ci servait de poids pesant 469 gr., ce qui équivaut à une mine de valeur 
intermédiaire entre la mine babylonienne de 505 ou 491 gr, et la mine égyp- 


ii La tête de lionne an sommet do la douille 
rappelle évidemment la hache en schisle de 
Mallia du Minoen moyen | (Cf. J. Cuannos- 
neaux et F. Cuaroururen, dans Comples rendus 
de Académie des Inscriptions, 4925, p. 23, el 
dans Mon. Piol., 1926, pl. I, Ij. Mais c'est en 
Asie qu'il convient, sans doute, de chercher 
le prototype de ces haches ornées en ronde 
bosse de têtes de fauves. Nous ne citons que 
la dernière découverte, celle de la hache do 
Til-Barsib, cf. F. TuunkaAu-Dasais el M. Du- 
"Asp, Til-Harsib, Paris, 1936, p. 106 et 
pl. XXVIII, 5. Quant aux pointes à la partie 
postérieure de Ia douille, c'est une caractéris- 
tique de beaucoup de haches trouvées en 
Palestine, en Syrie el en Anatolie. Ras Shamra 


nous а livré plusieurs autres haches ide. ce 
type ainai que des moules, ee qui prouve 
qu'on les fabriquait à Ugarit méme. 

(H Le sexe est indiqué. 

9) La t^e de lanimal est. étonnamment 
petite par rapport au corps. Vu la qualité du 
bronze, il n'est guère vraisemblable que ln 
disproportion résulte d'une méprise de l'ar- 
tiste. H avait sans doute pour modéle one 
race de bovidés ù polite lêle. Un spécialiste, le 
professeur Hilzheimer, nous fait savoir qu'il 
existe, aujourd'hui encore, en Europe et en 
Asie Mineure une race bovine presentant cette 
caractéristique, désignée par les zoologues 
sonus le nom «de bos lauri longifrons ou bos 


laurus brachyceros. 
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Henne de 437 gr. Celle mine de 469 ou 470 gr. est d'ailleurs représentée parmi 
les monuments pondéraux recueillis à Ras Shamra par d'autres exemplaires, 
dont l'un également en forme de bovidé couché. A Ugarit on ne s'était donc 
pas seulement dégagé du comple sexagésimal de tradition sumérienne, comme 


Valteste un texte commercial trouve en 1935, il semble qu'on y avait adopté 





Fig. 13. — Série de polds en hématile et en pierre. 


une mine spéciale, qui, il est fort probable, avait (14 en usage aussi en Pales- 
line, Le poids porte, gravé sur le flanc du taureau, le signe méroglyphique P 
signifiant dix, répétés deux fois, ce qui, d'après la tradition égvplienne, est à 
lire 20. Notre mine équivaut donc à 20 unités d'un poids théorique de 23 gr, 50, 
On pourrait se demander si cetle division par 20, ne reflète pas l’ancien système 
sexagésimal qui, dans la pratique, n'a dů ètre supplanté que progressivement 
par Ja division en 50 sicles, En toul cas, nons n'avons pas encore trouvé 


parmi les nombreux poids de Ras Shamra cette unité de 93 gr, 50, Peut-être 


M) GE. notre rapport de lu sixième campagne, 
dans Syria, 1935, nl. XXXIII, 5. 
m Cf. F. TuunkAU-Dascis, Un comploir de 


laine pourpre à Ugaril d'aprés une tablette de 
Ras Shamra, dans Syria, 1934, p. 141. 


SYRIA, 1937. PI. ХХІУ 





Poids en forme de téte humaine (190 gr., Наш. : (5,038). 
Paire de plateaux de balance, et jeu de poids (Diam. des plateauz : 09,096). 
XIVE-XIII* 5, z 
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certains de nos poids oscillant entre #4 et 45 gr. en représentent-ils le double. 


Il ne faul pas méconnaitre qu'à cause du caractère international du commerce 


d'Ugarit, les poids usi- 
tés dans celte ville 
étaient réglés sur des 
unités emprunlées à 
divers systèmes pon- 
déraux. Ainsi la mine 
égyptienne de 437 gr. 
y élait couramment 
employée (1. Cepen- 
dant une grande partie 
de nos poids se ral- 
tachent néanmoins au 
système basé sur une 
mine divisée en 50 si- 
cles qui avait prévalu 
aussi en Palestine ®. 
Une autre découverte 
de cette campagne en 
apporte la démonslra- 
lion. 

A 3 m. 50 de pro- 
fondeur, dans une 
strate intacte du chan- 
lier À datant des ty": 
«mn siècles, nous trou- 
vàmes une paire de 
plateaux de balance en 
bronze, enfouie inten- 


à 





ek 
Е; BL- 
Е 


Ета. 14. — Seuil sous lequel se trouve Ia. porte d'entrée de Іа tombe 
XXXVI (chantier B, pl. X). L'ouvrier qu'on aperçoit dans le haut 
se tient debout sur la dalle de couverture dè Ta tombe, l'ouvrier en 
bas Indique le niveau du fond de la méme Lombe (xriv* s.). 


tionnellement, Nous en roncontrons assez souvent à Ras Shamra, soit dans 


des dépôts en rapport avec des installations rituelles ou votives, soit dans 


(à Cf. notre rapport de la premiere. cam- Hible, dans Revue Biblique. 1931-1932, p. 35 
pagne, dans Syria, X, 1929, p. 987. (du tirage à part). 


m Cf. A. Banaois, La métrologie dans li 


Sita. — XVIII 


19 
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des cachettes ou encore tsolément dans des habitations abandonnées. Dans 
le dépôt trouvé cette année, les plateaux de balance, pereés de quatre trous 
de suspension, étaient entourés de tout un jeu de poids, en tout 6, et d'un cer- 
lain nombre d'autres objets !, fig. 12. Il n'y manquail méme pas les grains 
d'argent d'une fraction de gramme à l'aide desquels on avait l'habitude. de 
parfaire la pesée. Le plus petit des poids en forme de sphère à base aplatie 





Fro. 15. — Deux vases trouvés sous le 501 de la chambre de ]a tombe X X XVI; cf. fig. 14 et 16. A gauche, 
vase peint en rouge et noir; à droite, vase rouge lustré. 


d'un diamètre de 8 mm. pèse 2 gr, 5,le plus lourd, en forme de tûle humaine 
d'un style étonnant, pèse 190 grammes. Les valeurs intermédiaires sont 3 gr. 5, 
0 gr. 5, 18 gr. 70 et 9H gr. 55, pl. XXIV. 

Nous trouvons dans celle série le sicle de 9 gr. 5 qui doublé donne le 
poids de 18 gr. 70 * mulliplié par 10 et par 20 il donne les poids de 94 gr. 55 0 


sj Un élément de moule à pièces, non '"5 Ce double sicle est représenté à Has 
creusé, deux perles (7) en frille non perforées, Shamra par ile nombreux poids, In plupart en 
une canine de carnassier (chien 7) et un petit hématite ; l'un porte le sigle numérique deux, 
vaméce inachevé figuranl une te humaine en forme de deux petits traits parallèles, 
gravée sur une pierre brunâtre, sorle de stéa- ү. Пір. 13. 


tite. Ы Cette unilé, d'apres de nombreux aulres 


Ph XXV. 


a duin, 33 
oder 34 


ita? ыз тәті ЕР. 1 


rar pti FOUILLET 


m 


SYRIA, 1937, 
| 
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et de 190 grammes, multiplié par 50 il aboutit à la mine des 470 grammes. 
Ce système avec ses fractions dé 1/4 et 1/3 du sicle et ses multiples de 2, 10, 
20 et 30 est très cohérent. Le sicle de 9 gr. 5 correspond à quelques déci- 
grammes près, au poids de la série palestinienne portant la marque n-s-f, 
qu'on a appelé neseph. D'autre part, le plus petit des poids de notre série 
valant un quart de sicle est peut-ètre à meltre en parallèle avec le poids, dit 
de Samarie à l'Ashmolean Museum, 
pesant 2 gr. 54 el portant une ins- 
cription fort discutée, mais qui semble 
signifier quart du n-5-f 11. 

En attendant que nous puissions 
publier l'ensemble des monuments 
pondéraux recueillis à Has Shamra, 1l 
est utile de constater que bon nombre 
d'entre eux, el notamment ceux dê- 
couverts pendant celle campagne, 
figure 13, répondent à une mine di- 
visée en 50 sicles. Ils se rattachent 





ainsi au système palestinien du talent 


équivalant à 3.000 sicles, qui, d'après 


l'E le, était ға set chez los Еш. 16 — Fragment de vase crétois peint en 

Lxode, бап еп пваде апаз спек гез rouge et blanc, du type de Kamarès, Minoen 

Israclites. moyen IL Trouvé avec les vases reproduits 
M fig. 15. 


Un mot au sujet du poids en forme 

de tele humaine, pl. XXIV. Cette figure d'une expression extraordinaire rap- 
pelant, à première vue, certains bustes du moyen age de nos cathédrales, 
étonne parmi les monuments d'une si haule époque. C'est à notre avis l'œuvre 
d'un artiste ugaritien. Pour ce qui est de ses sources d'inspiration, il nous 
semble qu'il faille les chercher en Égypte. A part que le détail de la coiffure 
à lourde perruque inclinée dans cette direction, il y a certaines petites sculp- 
lures égyptiennes qui montrent ce même surprenant réalisme 17. 


poids de Ras Shamra, oscille entre 92 et p. 480. 
98 grammes. ifl Nona ne citons ici que les lutleurs du 
i) Cf. A, Bannois, l. c, p 46 et F. Vicov- Musée Seheurleer ап Haag, tl. H, SCHAEFER 


nous, Dictionnaire de la Bible, article poids, el Warten Asinar, Die Kunstiles Allen Orient, 
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All. — Us TRÉSOR DE sTATÉRES GhECS ABCHATQUES. 


Pour terminer ce rapport sur la 8 campagne de Ras Shamra, nous signalons 


une derniere découverte dont la nature est assez singuliére. Il s'agit. d'une 


cachette contenant une quarantaine de statères grecs 


еп argent du vr siecle, 


types trés rares et en partie inconnus. La plupart en ont été frappés dans des 


T TIL "m 


Lire 





oise | 


Fro. 17. — Moule bivalve et empreinte (xim* s.). 


aleliers des régions thraco-macédoniennes fameuses pour leurs mine 
gent. De cette provenance sont notamment les pièces montrant à l'av 
satyre ithyphallique poursuivant une ménade. Aux mêmes régions sonl 


Berlin, 1925, pl. 294, 2. — On percoil cette 
lendance waluraliste déjà sur cerlaines seulp- 
Lures égypliennes de l'Ancien Empire, nolam- 
men! sur le portrait do maltre-constrocteur 
de vaisseaux de la IF dynastie conservé au 
Hritish Museum, cf. Scnarryrm ей Axpnag, 
l. c., pl 225, 3, monument sur lequel 


8 (Гаг- 
ЕГЕ ип 
ù attri- 


M. Sidney Smitb, Conservateur au British 
Museum, a altiré notre atlenlion. En ce qui 
concerne le Nouvel Empire il suffit de rap- 
peler Jes masques d'étude bien connus ides 
sculpleurs de l'époque d'El Amarna, ef. Scuag- 
Fen ef Axowac, Г. e., рі, 353, 





SYRIA, 1937. Ir XXVI, 
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llan dens: mhle des constructions dégagees sur le tell de Bas 5hamra à ій lin de Ia. hintieme cnm pane, 
juin 15936, (A comparer avee Ja. photographie d'avion. pl, NXVIT, 


SYRIA, 1937. PI. XXVII 
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Vue aérienne des fouilles de Ras Shamra à la Ân de la 8e campagne, Juin 1936. 
À comparer au plan, pl. XXVI. 


Photographie prise per be Capitaine Messe, wg i/a Brigade Air. Ahmde Goen 
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buer les pièces figurant un griffon alé marchant à gauche ou un sanglier posé 
sur une branche fleurié (Slagire), tandis que les statéres portant l'image d'un 
bélier couché proviennent de Salamine en Chypre, 

Mélés à ces monnaies, nous avons trouvé deux statères à moitié fondus, 


ainsi que plusieurs morceaux d'argent brut présentant les traces d'un délitage 





be, 18. — Statéres grecs du vit a. et lingols en argent avec le vase qui les contenait. 


à coups de ciseau. Parmi ces morceaux, il y en a deux de forme discoide 
à surfaces plan-convexes. C'est manifestement le mélal tel qu'il s'était déposé 
au fond du creuset. Toul autour, il y avail des pierres fortement brülées, 
ce qui prouve que la fonte avait été pratiquée sur place. Des fragments d un 
vase écrasé étatent mélés à ensemble, fig 15. 

L'interprétation de cette trouvaille qui nous parail la plus plausible d'après 
nos premières recherches est la suivante : il s'agirait d’un trésor de monnaies 
archaïques dont on avait commencé à fondre les pièces. Pour une raison qui 


nous échappe l'opération fut interrompue. L'un des morceaux présentant la 
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forme du creuset porte encore, adhérant à la surface, un statère qui était en 
train de fondre dans la masse, quand, sous le creuset, le feu s'éteignit, entrali- 
nant le durcissement du métal en fusion. Le poids des morceaux d'argent indi- 
que que le trésor à dù primitivement comprendre environ 150 statéres. Il a été 
confié à la terre dans la seconde moitié du vr siècle. 

Celle trouvaille nous apprend que les relations commerciales entre Ras 
Shamra, l'ile de Chypre et le monde grec, si actives du temps de l'Ugarit phé- 
nicien el mycénien, avaient subsisté jusqu'au vi siècle. Elles ne devaient se 
rompre qu'à le suile de la conquête perse el l'avènement de Laodicée au rang 
de capitale de la cinquième satrapie lors de la réorganisation de la province 
syrienne sous Darius |”, 

G. F.-A. ScuaErFER. 


Sainl-Germain-en-Laye, le 1** novembre 1936. 





NOTE SUR UN CYLINDRE BABYLONIEN 
ET UN CACHET HITTITE DE RAS SHAMRA 


PAR 


EMIL FORRER 


Le cylindre à inscriplion cunéiforme, n* 8346 de Ras Shamra, est à lire : 


1. nu-ür- (AN-) UD 1. Nur-Samaa, 
2, TUR ta-ri-bu-um 2. fils de Taribum, 
3. ARAD (AN-) AN-um 3. serviteur du dieu Ium. 


En ce qui concerne son époque, les indices parlent. pour la dynastie 
d'Hammourabi : 1° la complémentation de deux noms propres avec le signe 
-um de mimation; 2° le nom Taribum que portent au moins trente person- 
nages diflérents!! du temps des derniers rois de la premiere dynastie babylo- 
nienne, Sinmuballil, Hammurabi. Samsu-iluna ?, Ammi-ditana, Ammi-zaduga 
el Samsu-ditana. Nous placerions done le tylindre entre 1975 et 1758, plutôt 
au début de ce temps, c'est-à-dire à l'époque d'Hammurabi étant. donnée la 
terminaison en -m de lous ces noms. Le nom de Nur-Samas, « Lumière du 
soleil » est trop fréquent pour fournir un argument chronologique. Aussi sa 
graphie avec le signe úr reste en usage jusqu'au xni siècle avant notre 
ère, La transcription AN-um = ilum(-um) est, autant que nous sachions, la 
première mention en cunéiformes babyloniens de ce dieu dont on prononça 
le nom plus tard EL Sous cette forme il occupe une place prépondérante parmi 
les divinités de Ras Shamra. 


IN H. Rance, Early Babylonian Personal “) Comp. le nom nu-ür-a... dans le texte 
Names, 105, p. 169. publié par 0. Scunoeprn, KAV, 101, 1. 
(3) Jusqu'ici inconnu sous Abi-esuh. 
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Cachet hittite n° 8093 de Ras Shamra, figure 1, А, В. — La science de 
l'écriture. pictographique dite hittite; plus exactement luvitabalienne, c'est-à- 
dire de l'écriture qu'utilisèrent les Luviens de 2000 à 1200, les Tabaliens de 
1200 à 700, est toule récente. Pour éliminer les sources d'erreur, il est pru- 
dent de ne considérer que des monuments en bon élat de conservation. Nous 
ne nous occupons done ісі que du cachel!" n* 8093 qui, par son excellent 
état de conservation et sa belle inscription, se présente comme un des meil- 
leurs documents pour l'élude des inscriptions lnvilabaliennes. 

L'inscription des cachets circulaires hittites ou luvitabahiens commence au 
milieu en haut el se divise en bas en deux branches de signes analogues qui 
reviennent le long de la périphérie du cachet vers le haut, cf. le schéma, 
lig. 1, C. Les signes de la rangée centrale tournent leur face!? vers la droite. 
Les signes des deux branches montantes regardent le commencement de l'ins- 
cription, c'est-à-dire la branche centrale, De la sorte les signes de la branche 
gauche sont tournés à droite, ceux de la branche opposée à gauche, Celte dis- 
position est fort claire sur la face A du cachet, figure 1. Comme nous écrivons 
al lisons de gauche à droite, il est d'usage dans nos transcriplions de placer 
les signes de façon qu'ils regardent vers la gauche. L'inseriplion du cachet de 
Has Shamra se présente ainsi comme le montre la figure 1, D. Le signe en 
forme de jambe (?) qui nese trouve que sur la face A, au milieu en bas, ne sert 
probablement qu'au remplissage. Il doil en étre de méme de la petite croix 
aur la méme face etdes quatre signes analogues sur la face B. Remarquons que 
les deux derniers signes qui figurent à la fin des deux branches de la face À et 
de la branche gauche de la face B ont été omis dans la branche droile, face B, 
quoique la place ny manquait pas. Le graveur a. préféré la remplir avec les 
quatre petites croix, figure 1, B. Cela indique que les deux signes en question 
n'étaient pas indispensables à l'intelligence de l'inscription. La signification 
du second de ces deux signes a déjà été délerminée par nons 3": il veut dire 


i! La huitième campagne de fouilles de Ras D" E Fongen, Die hethilische Bildersehrift. 
Shamra a fourni un second cachet hittite. — Oriental Institute Chicago Studies, n* 3, 


it! Par exemple, le deuxieme signe, an pointe. 1933, p. 8, 
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« pierre ». Sur de nombreux cylindres-sceaux et cachets il se trouve associé 
à un autre signe, figure 1, E, qui nous a suggéré la lecture: « pierre de 
cachet », qui correspond, quoique en ordre inverse, à la formule sumé- 
rienne Nà-Kisib, « pierre de cachet ». 

Sur le deuxième sceau hittite de Ras Shamra (n* 8200) el sur de nom- 
breuses autres piéces !, on rencontre le signe « pierre » isolément et égale- 
ment à la lin, ce que nous garantit son rapport au cachet même. Sur un cachet 
acheté à Ankara © ce signe « pierre » est précédé du signe IL comme dans 
l'inscription de notre sceau de Ras Shamra. Nous lui avons attribué ® [a 








LILA = ФЛ rz 
Eta. 1. — Cachet hittite de Ras Shamrn. 


signification de « joint ». Ainsi, il a pour mission de Joindre les « membres » 
de la phrase. On le rencontre aussi comme idéogramme d'un verbe 
(« joindre »?). L'omission de tous les deux signes « joint » et « pierre » sur 
la face B, branche droite, indique que ces deux signes sont étroitement liés et 
que leur signification équivaut à « pierre de cachet ». Peut-être pouvons-nous 
avancer de « joint » vers « jointure » par « nœud » et arriver à « bouton », ce 
qui rappelle la forme du cachet. Ainsi les deux derniers signes de l'inscrip- 
tion pourraient signifier « boulon-pierre » ou pierre en forme de bouton. En 
tout cas, le signe [L ne sert pas de trail d'union entre les signes du nom qui le 
précède et « pierre ». Il est, en effet, employé avec cette significalion dans les 
inscriptions plus longues, mais jamais sur un sceau. 


i L. MessenscmuipT, Corpus inscriptionum 01 Fonnen, loe. cil., p. 4. 
hethiticarum, pl. XL, 48: XLI, 9-10; Хш, 4; 8! En allemand « Knopf » (bouton) est de 
XLV, 4, 1. la méme racine que « Knóchel » (nceud des 
(" Messenscumior, loc. cil., XLII, 1-8. doigts) et « Knoten » (mond). 


SYRIA — AVII. 20 


158 SYRIA 


Le nom ne se compose done que des trois premiers signes de la fig. 1, D, 
que nous proposons de lire ba-la-?. Dans les textes de Boghazkeui nous rencon- 
trons les noms suivants commencant avec bal : Balla(s) huit fois ; Ballanna(s), 
Ballarat, Ballatati(s), Ballija(s), Ballili(s), Ballullu, Ballu(s) et Balluvara- 
adi. On pourrait admettre que le cachet de Ras Shamra a appartenu à un 
personnage du nom de Ballas, le signe O n'étant qu'une variante du signe, 
ligure 1, F, ressemblant à l'anse d'un chaudron en métal dont on se sert fort 
souvent pour indiquer la terminaison du nominatif en -s. Contre cette interpré- 
lation parle cependant le fait, que les noms sur les cachets n'ont jamais la 
terminaison du nominatif, mais sont écrits dans la forme radicale. La signifi- 
cation du signe en forme d'oméga nous échappe donc encore. 


E., Fonnen. 


id 


ÉTATS NOMINATIFS ET PIÈCES COMPTABLES 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 
PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Les huit petits textes ou fragments qui sont publiés ci-après proviennent 
de la huitième campagne de Ras-Shamra. Pour les circonstances mémes 
de ln découverte, on voudra bien se référer au rapport, publié ci-dessus, de 
M. CI. F.-A. Schaeffer. 

| 
RS 8183 + 8201 


Partie inférieure d'une tablette qui mesure 13 em. de large, et dont la 
hauteur était, par conséquent, de 20 em. environ. C'était un état nominatif 
des fonctionnaires ou employés de l'un des temples d'Ugarit, et cela à la belle 
époque, à en juger par l'écriture, qui est tout à fait « classique ». 


Face . 
[ ]^(9 
[ 15 9.m[ ] 
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Tranche |b}n .hrml[ | 10 In . $mrm 
bn . inn 
hm . pndr(?) 
Rev. 15 bn . nqq gud Zum 
Ars bhtm [-- ]ann . bn . qqln 
— mnn(?) . hn . qgin 
іт. егі ‘Ad . ell t| . im. gqln 
bn , ebln ley . bn] . qqln 
bn . eli mnn [.| hn . sur 
20 ép&yn . nhlh ehy [ . b]n [.] "lr 


n'mn . m . eryn МуІ--.1|іт. М2) тп 


nrn . nhlh | yrmi[?][ . ]bm [ . ] "n 
іт. hen kra(P)n . nMh 
im . ‘bd ttn] . njhlh 

25 [ ]m [- - n . "(Pj jan 





E Pa 


Comme il ne subsiste, de ce texte, que le milieu, représentant à peu prés 
le quart de l'ensemble, il est difficile de se rendre compte de l'ordre adopté 
par le scribe dans son énumération. Il semble, cependant que, contrairement à 
l'usage, la col. I de la face se prolonge, par la tranche, sur le revers, et que, 
en face de cetle liste continue, il y a à droite deux autres listes, indépen- 
dantes l'une de l'autre el séparées par un « blanc ». 

Dans la col. 1, chacun des groupes de noms est précédé — ou suivi — d'un 
vocable, simple ou composé, désignant la classe à laquelle appartiennent les 
différents prétres ou employés du temple. ll y a ainsi : 

L. 10ігт. - Ce mot pourrait désigner les chanteurs ou chantres, héb. 
one; mais on dit plutót, comme en héb. d'ailleurs, mérrm : NK 36, et rm 
répond vraisemblablement à &^£, plur. de 1% « chef » (4, le mot étant pris ici. 


и) Pour ár, prince. voir 88 8 : MI w ir el |. 1], ¿"r et non pas ёг, tandis que le n. pr. Arip- 
ibid, 9 el 23 bn irm. Cependant si ir = acd. &arri (ou Arip-LUGAL) de Nuzi et Kerkouk se 
iarru « roi », on notera que le nom d'Ewiri- rencontre à l5 (T G, T) sous la. forme дері. 
Zar, s'écrit, à RŠ (Syria, XIV, pl XXV n° 2, | 
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da 


comme il l'est aux livres postexiliques (Esdras, vum, 29, etc...) dans son sens 
sacerdotal. 

L. 16 Ar bhtm. — Вг figure dans l'épithète du dieu Hiyòn: Hyn d hrs 
yd(m), Syria, XII. 117. Le v. win! signifiant essentiellement « creuser. 
tailler », on ne saurait dire ce qu'étaient, au juste, les ré bitm ; en tout cas, ce 
vocable, qui se retrouvera plus loin, n° Il, 6, est composé de la méme facon 
que im rgmm (Syria, XH, 446 55.), п slhnm (V AB, B 30) et bn mrm, ci-après, 
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col. 2, 10. — bht, pour bt, maison ou temple, s'est rencontré plusieurs fois déjà. 

Dans la col. 2, c'est-à-dire dans les deux listes de droite, la classification 
apparaît très incertaine. П у a d'abord, l. 2, ['^]dm les serviteurs ou les 
esclaves? ; puis 1. 8, [n(2)]sk sls; si c'est n qui manque en léte, on comparera 
Vacd. nisakku « prétre qui fait la libation » ; et si sls est pris au sens ordinal, 
il s'agirait de la 3* classe des prètres appelés nsk ! — Viennent ensuite les bn 
émrm, 1. 10, littéralement « les fils de la garde » (1), qu'on retrouvera plus loin 
(n* IV, 43, 15, 17), mais avec un aulre emploi. — À la l. 11, il parait y avoir 
mmm, qui s'est rencontré déja: SS 7 et 26 en parallélisme avec ‘rbm; voir 
aussi Sn : À Keret, 91. 

Les noms propres. — Ils sont pour la plupart — sinon tous — sémitiques ; 
beaucoup sont accompagnés du nom du père, mais souvent le patronymique 
tient lieu, à lui seul, de nom (voir déjà TG: Syria, XV, 244 s5.). 

Plusieurs noms sont suivis des mots w nAlh (2, 6), qui se sont rencontrés 
dès le début: 1929, n° 10, 2 et 4, ou nMh : 1, 20 et 22 ; 2, 20-21, el qui signi- 
fent apparemment « (et) ses héritiers » '*; formules semblables : Man w imh 
& Mnn. et ses (ou son) fils » 1929 n* 15, 12, el dans les Poémes : Asrr i bnh, 
« Asérat el ses fils », | AB, £, 12 et ailleurs. 

Ap[-] : 2, 7. - 

Ebin 1, 18: Ezl 1, 17, de la rac. « s'en aller »?: cf. этн п. рг. һ.. 
Genèse x, 27, ele; ; Ehy, 2, 17, identique à w n. d'un des fils de Benjamin. 
Genèse, xuvi, 21), en assyr. ehijd; Elt 1, 19, identique à ""w n. d'un roi 
d'Israël et de divers autres personnages ! ; Eryn 1, 215; Umh 1, 6; Hin. 1, 
93; Нғт( 11, 13. 

Fky 1, 7 ; comp. Jk-ki-ia, n. pr. h. à Kerkouk (par ex. Gavn, Her. Assyr., 
XXIII, 76) ; Klhn 7, 8; Vpln 2, 8; Vrms| | 2, 19; comp. El-Am., 130, 11 J-ri- 


H Uya Heu de distinguer entre smr, qui 


est l'héb. oc et ifmr (Danel, IL: 4, 29, 47; 


9, 2,47; V AB, B 44 suiv.) dont le sens est 


indéterminé. Il se peut cependant que émrm 
représente un n, pr. h. — à comparer au Semi- 
runt de l'À. T. —, et non pas le plur. de imr. 
i Pour nhl!!, » héritage », cf. Syria, XVII, 
170. 
mM Comp. nz7 n. pr. li. (Genese, xxxvi, 20], 


qui est, d'abord, lé nom de la déesse ‘Anat 
de la mythologie phénicienne; la forme an- 
cienné du nom s'est d'ailleurs conservée, outre 
Ei-Amarna, 110, 43, dans "Anal, nom du père de 
Samgar (Juges, Ill, 31 et V, 61, comme dang 
le loponyme Beit-' Anat. 

"Autres noms en -yn: TG 11 Nryn — Nu- 
ri-ia-nu de Syria, XVI, 194; TG 8 Hdyn — 
Hadianu, à Tell -Halaf, et ci-aprés Slyn, Spíyn, 
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ma-ia-as-ia > Y(P)yn, 2, 48; Kra(?)n, 2, 20 voir ci-aprés, n* V 6; Krm(?)i 1,5; 
Ley 2, 15, identique à El-Am., 162, 70 (voir déjà Syria, XVII, 344, n. 2). 

Mnn 1,5; 2,16. Voir déjà 1929 n* 13, 12. Mna w mh et comp. le partic. 
(hifil ou piel) mman: SS, 40, 44, 47; Msrn 2, 3; le nom peut avoir rapport à 
l'Égyple ; MI(Py 7, 9 : N'mn 1, 21 ; aussi TG H et Poèmes de RS, passim 
(v. Danel, p. 92); Nqq 1, 15; Nrn, 1 22; Slyn 7, 7, 4 comparer, peul-¢tre, it 
héb. Siryón « panthère », 

‘hd 1, 24 et 2, 5(?), « le serviteur », n. théophore apocopé ; comp. ebed 
Juges, 1x, 26, etc... ; — Wiel, f, 3, « le serviteur de El», l’un des surnoms 
de Keret, dans la légende du roi des Sidoniens, ef. 'hd-elm, TG 41; — "huelt 
2. 14 « le serviteur de la déesse », la déesse étant Aséral'9, épouse de КІ, 
ou bien ‘Anat, sa fille; — ‘edy ]' 2, 18; — “m, 7, 9 et peut-étre 2 02 
identique à 97 de l'A. T.. s'est rencontré déjà, d'ailleurs, à RŠ: Stèle B, Syria, 
XVI, 178 55. ; — "Ir 2, 17; comp. 1929 n° 14, ö DT bt "Ir; — 'n 2, 19 et 23(7); 
voir aussi TG 32; peut-être s'agit-il du dieu ‘nw quia été signalé en Egypte dés 
le temps de la Xl" dynastie ™ ; — "psn $, $. 

Pndr(?) 1, 14 ; Snr, 2 16: même nom : 1929 n* 14, 10 ; Qgln 2, 12à 
15, comp., pour la forme du moins, qiqdlón, Habac., 2, 16; Spiyn 1. 20 et 11, 
dérivé de Spé « soleil », comme, dans A. T., Sim&ón (— Samson), de Semes ; 
Ssq[ 2| 1, 4, n. étranger sans doute, égyptien peut-étre; Tnn 7, 13 et 2, 7 (?), 
sans doute tannin, « le dragon ja » ; Ttn, 2, 21. 


il 
RS 8252 


Long. 68 mm. ; haut. 47 mm. 
Inscrit d'un seul côté, sauf que la 1. 4 se prolongeait jusqu'au milieu du 
revers, 


cent, Eléphantine, p. 27. 


li) Comp, Abdi-aéirla, ap. Lettres d'El- 
i із) Syria, YIN, 325. 


Ve 


(8) Peut-être ‘bd ail (A. T. sp, LXX 
Аф ош), le п. йі, уш se rencontrant dans 
un fragment inédit qui a été cité plusieurs 
fois (déjà, et, en dernier licu, par A. Vix- 


M Sur le monstre Tannin dans la mytho- 
logie de Ras-Shamra, comp. 1 AB 6, 50 (Syria, 
XV, 231). 
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1. khnm 3 GUR ZI-KAL-KAL 6 GIN KU[BABBAR 6. . .] 


2. gdim 3 6 6 
3. mkrm 3 6 б 
Á, ms(P)m1 2 
5. еш эз 5 
6. Ат Рт 4 ü ti 


Sorte de tarif sacerdotal, extrémement succinel et aux termes duquel les 
prètres khnm, qdém et mkrm (1-3), ains! que les hri-hhtm (6) donnent (ou 


recorvent) !! 6 gur de farine dite КАТ-КАТ, 6 sicles d'ar[gent (et 7) 8... | 


tandis que les engt (5), qui sont des femmes, donnent 1/6 en moins et les 


mai Zum (4), Lrois fois moins. Sur les particularités, graphiques ou autres, 
dont ce document fournit un exemple unique, voir ci-après, p, 165 ss. 


Les six classes sacerdotales. — 1-2, khnm et qdém se rencontrent aussi, dans ce 
mème ordre, ap. Syria, XV, 243 n. 1!* et cr-aprés n^ Il; khnm (en héb. koha- 


I En l'absence de toul verbe, il est impos- 
sible, en effet, de décider sil y a versement 
ou recette. De méme, s'agit-il de sommes ou 
quantités quai s'ajoutent les unes aux autres, 
ou bien qui sont données comme équiva- 
lentes ? 

it Le sens de ce petit texte est évidemment 
tout autre, — on le yoit maintenant —, que 
celni que nous avions proposé d'abord, non, 
d'ailleurs, sans grande hésitation, I s'agit, еп 
réalité, d'un docament de là méme famille 
que les n** HE et III de la Campagne 1936. D'une 
part, en effet, i) paralt certain qu'il faut lire 
Lë: a neuf », et non pas (it, impf. du v. di; 
d'autre parl, la conj. w, étant isolée du mol 


suivant par le trait séparatif, on peut tenir 
pour assuré que si b, dans badm, représentait 
In prépos. b, cette particule serail également 


séparée de nim ; voir des exemples semblables 


ap. RS 1929, n* 4, 1l. 35, 38 el suiv., et Syria, 
XV, 19, 

Nous proposons, en conséquence, de com- 
prendre ninsi kinm (ou gdím) ti' bnám ip 
hmr : « les kohanim (ou qedésim) (donnent ou 
recoivent) neuf bod et on homer n. 

fl s'en suivrail que bag désignerait une me- 
sure de capacité, dont le Amr serail une 
subdivision. Sur le hmr mème, voir ci-après, 
n^ VIII, p. 172 ss. Pour bné, cf. 1929, n* 41, 3. 
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nim) figure également dans le titre rb kinm (RS 1929, n* 18, 1 et épigraphes 
des haches ; Syria, X, pl. LX), lequel est associé à celui de rb nqdm, dans le co- 
lophon de 1 AB (Syria, XV, 227). — 4dém, en héb. qedésim « les consacrés », 
désignation de sens incertain, du moins pour l'époque où nous reportent les 
documents de RS. 

3. тігіп, - On pourrait sans doute penser à la rac. >> et donner au mot 
le sens de « marchands »; mais il semble bien que toutes ces désignations 
concernent les prétres et le temple, et c'est pourquoi nous expliquons mÁrm 
par l'héb. z**zc, parlic. hif de 72: IL, et traduisons, en gros du moins, par « sur- 
veillants ». 

4. msm, — Bien qu'il y ait un petit intervalle entre s el m, il n'y a cepen- 
dant pas assez de place pour une lettre, ni trace d'un signe quelconque. Nous 
lisons donc msm, qui est sans doute héb. mee « gens de corvée ». Les missim, 
d'ailleurs, donnent (ou recoivent) trois fois moins que les kinm, les gdém et les 
mkrm, bien qu'ils soient nommés avant les enst, qui donnent 1/6 en moins seu- 
lement que les trois premières classes, et avant les hr$ htm, qui donnent autant. 

5. enst, mot fém. plur. qui s'est rencontré déjà, semble-t-il, ap. I АВ 6, 
40 (Syria, XV, 221) et qui peut désigner simplement « les femmes », ens signi- 
fiant « homme », RS 1929, n* 1, 22, au plur. ném 1 AB 2, 18 et passim, — ent 
pouvant être, à la rigueur, une autre forme de angt: II] Danel, 2, 10; 6, 16. 

б. hrá bhtm, comme ci-dessus, n* 1, 7, 16. 

Les chiffres. — Dans tous les textes de RS qui ont été publiés précédemment, 
les noms de nombres étaient écrits en toutes lettres, et cela non seulement 
dans les Poèmes, mais aussi dans les pièces comptables (ainsi 1929, n° 25, 
29; Syria, XV, 249), — tandis qu'ici, et aussi n° Hl, ci-après, le scribe s'est 
servi de véritables chiffres, qu'il a empruntés à la Babylonie, mais en les 
modifiant légèrement. En effet, 1 (I. 4) est écrit au moyen d'un trait ou « clou » 
verlical, alors que le mot qui suit (et qui est, il est vrai, sous-entendu) est 
gur ; or, en Mésopotamie, c'est toujours, dans ce cas-là, le trait horizontal qui 
représente l'unité, — A la 1. 5, les cing clous du chiffre 5 ne sont pas disposés 
tout à fait de la même façon qu’à Babylone ou à Ninive. — Enfin, dans 2 FE 
(1. 5), AE signifie visiblement !! 1/2 (gur) ; or, ce signe-là, avec le sens de 

|! Pour que In proportion ou l'équivalence soit constanle, vu qu'il y a ensuite (l. 5) 5 et 5, au 
lieu de 6 et 6, 11. 1-2 et 6. 
Syma. — XVIIL 21 


. | 


і 
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1/2 qur n'est attesté nulle part en Babylonie, ainsi que M. Thureau-Dangin 
veut bien nous le confirmer. 

Les noms de mesures. — Chose plus remarquable, el unique jusqu'à ce jour, 
les noms de mesures qui suivent ces chiffres!!! sont également babyloniens et 
écrits, non pas alphabétiquement mais, comme ils le seraient dans un texte 
babylonien, au moyen de signes idéographiques. Ces noms sont GUR (héb. hor). 
mesure de capacité pour les céréales, et GIN, qui est le sicle (en acd. siqlu, 
héb. éegel, à RS 4, 1929, п” 5, 10, plur. $glm, Keret, 29: Danel, 1, 83)!®. 

Les noms de denrées où de matières. — Ces noms sont écrits, de méme, 1déo- 
graphiquement; mais on prononçait sans doute, à la place du sumérien ZI- 
KAL-KAL et KUBABBAR les mots phéniciens correspondant à ceux-là, 
l'équivalent de KUBABBAR étant, on le sait, ksp, ou, exceptionnellement 
(Keret, 71 et 164), hts. e 


Ш 
RS 8208, 


Long 37 mm. — Inscrit d'un seul côté. 





khnm 9 
qdém 2 
m[--] ska 2 
mkrm 2 


Quatre noms, désignanl quatre classes de prétres el suivis, chacun, du 
chiffre 2 (voir déjà n" II ci-dessus), le sens étant soil « 2 kohanim, etc... », soit 
plutót : les kohanim donnent (ou recoivent) 2 gur (cf. n° Il). ou tel autre nom 
de mesure. 

Sur kinm, qdém el mkrm, voir n* H, 1-3. 

L. 3, à compléter peut-étre, d'aprés I1 4, en m[sm]; pour skn, le mot s'est 
rencontré déjà, Syria, XVI, 183 et Danel, p. 192, mais le sens en est incertain. 


W A Ja l. £ seuleinent, ces noms étant, aux accadiens de Ras-Shamra, voir Syria, XV, 
lignes suivantes, sous-entendus. 131 ss, et XVI, 11H sa. 
i Pour GUR et GÍN, dans les documents 
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IV 
RS 8279. 11% 
Haut. 56 mm. ES 
D (4) sifu . anyt (7)] (2) “dn (?)[ 1 (3) #q[ym . w(?)] e “ТЕ vi 
(4) m'q[hym (2)] (5) t* . m [ ](6) gr . 5[- n] : E NE х, 

Ш) (7) зри. апу (2)) (8) Pn . Kan. (8) г. (н TILT om 

IM c CLE NU. ees i moi g % 
Mure EAD MU E. Rit) 


(15) 0s" . bn S[mrm] (46) gb' lym 5 (2) [ ] fo | 
(17) arb' [.] bin mrm] (18) hayi m] 


1) (1) La troup[e du vaisseau] (2) de ‘dn (P) [ |(3)(ве 
compose de) gens de Tha [et(?) ] (4) de gens de M oh), 
(š) (Il y a) neuf ma[telots (?)]. (6) En tout (7) 
qu[alre-vingls ? (hommes)]. 





Ш) (7) La troupe du vaisseau (8) de Ben-ksan, (9) en | n 
tout (?) : quatre-vingt-dix (hommes). RAE 
ZS 


II) (10) La troupe du vaisseau. (14) de Ben-ahd[hr (2)] (12) 
(se compose de) gens de P4. 
(13) Hl y a (en outre (?) ) cinq gardes (14) de Sur, 
(15) neuf gard[es] (16) de G^'l,... 
(17) quatre g[ardes] (18) de Thy. 





Si notre restitution del. 7 (el, par conséquent, des ll. 1 et 10) est juste, 
anyt serait l'héb. mzs vaisseau '!', et sbu  anyt désignerail la troupe embarquée 


i Tl y a bien place, à la fin des trois lignes néen anaji élait l'équivalent d'acd. elippu. 
1, 7 et (0 pour -t. Cependant il n'y avait pent- ) sha (et gbe) anssi ap. Kerel, gloss. | pour 
être que any seulement. En héb., il est vrai, le plur. sbem, voir V AB, B, 23 (Syria, XVIII, 
‘ax a le sens collectif de « flotte » ; mais pl. ХҮІ). 
d'après El-Amarna, n° 245, 28, le mot cann- 
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sur un navire. ЇЇ s'agirait donc ici de navires de guerre ou de transports 
maritimes. 

Le nom du 3* commandant, Ben-abdhr (10-11), est complété d'aprés TG 36, 
où se trouve mentionné un certain Abdhr snry; et l'on notera que, dans le 
présent document, IL 13-14, une partie des « gardes » du vaisseau de Ben- 
abdhr se composail précisément de gens du pays ou de la ville de Sur. 

Les hommes de troupe, sbu, sont désignés d'après leur lieu d'origine, du 
moins dans les alinéas I et III. Ils sont, dune part, de 75; (1. 3, à compléter 
d'après L 18) ou de M'gb (voir Tü 16), el, d'autre part, de Pd, cf. RS 1929, 
n^ 44, 3 et Syria, XVII, p. 343, n. 5. 

A la l. 5, nous proposons de lire wi Dm), qui serait l'héb. on, les 
hommes d'équipage, qu'on appelle aussi, en héb. mmx iiw. 

Pour le troisième vaisseau, on indique, en plus, le nombre et le lieu d'ori- 
gine des « gardes »: sur hn-5mrm, voir ci-dessus, n" I, 2, 10, p. 162. Il y en 
avait dix-huit, et de trois pays différents : Sur (TG 36), G5'I'9 (TG 27 el 28), 
qui estl sans doute Byblos, et Thy (cf. 1. 3). 

Dans deux cas, la formule se termine par les mols jr $[.— ] (1. 6) et gr ism 
(1. 9). Vu le contexte, il s'agit apparemment d'un tout autre vocable À que ce 
mot ġr, si fréquent dans les Poèmes, et sur lequel voir, еп dernier lieu, 
Syria, XVIIL, p. 87. — А 1а 1. 6, on peut lire s[/sm] « trente », on #0] 
« soixante », ou s[mnym] « quatre-vingts » '*, el ce dernier nombre est sans 
doute celui qui convient le mieux, puisque l'effectif du deuxieme vaisseau 
était de quatre-vingt-dix" hommes. 


(4 gh"lym, 1. 16, est suivi d'une lettre mal pour iim, П АВ 7, 9; pour бтлут, 4999, 
formée où à demi effacée, qui parait ге s. n^25, 5; I* AB5, 21; IL AB 7, 14 et BH, 9. 50. 

W En arabe, gdr a, entre autres sens, celui I L4" m aussi, ap. IL AB, 7,12 et Syria, XVI, 
d'u armée ». 181 ва, 


j| Pour £im, voir 1929, n* 12, 5 eLn* 3, 19; 
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RS 8280 


Larg. 85 mm ; haut. 65 mm. 





slmym . lgh . akl 
vil fmm als Am 
ай” 1 kim 
[ ] 'm . kd 
5) n(P) [- - - . bm . abd(?)]hr . Sls 

y---.n.) kran . hms. 
| Ыы 
amry . kdm 
mnn . bn . ghi Pm . kdm 

10) ynhm . Im [ . 1:88 
plum . kdm 
ЦР?утт .іт. шіні kd 


Pour le premier mot, nous avons lu, tout d'abord et sans hésitation, Alum 
cependant, au cours du nettoyage, auquel il était d'ailleurs indispensable de 
soumettre ce morceau, le début de la 1° lettre а disparu. 

тут désigne apparemment des gens de Salamis en Chypre, qui seraient 
venus à Ugarit pour prendre ({gh au sens d'acheter (?) ) des vivres, akl '!. 

Le terme, de sens très général, akl, est, semble-t-il, précisé ensuite ®, |. 2, 
par mn « huile », et, du méme coup, on indique qu'il y avait 3 $mn, ce qui 
signifie 3 gur (ou tel autre nom de mesure) ® de cette denrée. Le verbe ytmn, 
indiquerail, s'il y a bien t, que celte huile a été enfouie (28) ou stockée. 


ІН aki aussi ap. Kerei, БІ, 112 et stèle de 
Dagon: Syria, XVI, 17171. Pour lgh et 'okel 
dans A. T., voir Genèse, xiv, IH. 

M Cependant 212 dma peut ne représenter 
qu'une parlie d'un approvisionnement plus 
considérable, 


i Sur le yor, voir ci-dessus n° Il; pour le 
homer, ci-après, n° VIII. On dit sie mn, comme 
ailleurs afp kap et rbl hra (NE 20-21), sans 
indiquer expressément l'unité de mesure em- 
ployée. 
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Cette huile est versée ensuite, — ou au moment méme, — en un certain 
nombre йе сгасћез (9, vingt-deux en tout, qui sont réparties entre dix per- 
sonnes différentes, à raison de une, deux #, trois ou cinq cruches ®" par per- 
sonne. D'où l'on peut conclure que le contenu d'un kad était approximative- 
ment le 1/7* de la mesure dont le nom est sous-entendu, à la |. 2, dans 4ls 
їп. 

Les noms des bénéficiaires, dont cinq élaienl accompagnés du nom des 
pères, sont fort endommagés. Ces différents noms donnent lieu aux obser- 
vations suivantes : 

1. 4.[ ] 'm, ef. ci-dessous, n VII, 6[. ] hm. — 5. [Abd]hr d'apres TG 36 
el ci-dessus, n* IV, 14. — 6. Kran ou Kran; cl. ci-dessus n* I, 2, 20. — 8. Amry, 
cf. Cray, Personal names, p. 54: A-mur-ri(-e)-ia. — 9. Mnn; ef. ci-dessus, 
n* l, 4,5; 2, 16 ; Gshn, à comparer peut-etre à (i-es-ha-ai, Ütav, ihid.. p. TT. — 
40. Ynhm, de la rac. пп: (аг. пт) а laquelle se rattachent plusieurs noms bien 
connus d'A. T., p. ex. Menahem, Nehemia, Nahum; ynm est identique au 
Janhamu des Lettres d'El-Amarna |" ; mais l'étymologie proposée jadis(Kxsvvrzos, 
р. 1171) n'est pas exacte : le h de lanhamu représente y et non pas P. — 
41. Phwn, cf, pour la forme, hsum 1929, n" 12, 3 et hs*uw, iid. 14. — 
12. T(Pymyn ; la. 1** lettre parall tlre t écrit sur b; mais ce pourrai etre aussi 
j ;sur ces noms en -ym, voir déjà ci-dessus, p. 162, — Le pre de T(P)myn 
s'appelle Ubré, et un tel nom parait asianique ou grec, cf. “Yéséas, "Теру. 


1 Voir aussi 1029, n^ 42, 2. 8. 15 kd imn mr. P Quand i] y a plus de deux cruches (kdm), 
iti kdm est évidemment le duel, ce nombre on écrit le nombre, mais on supprime le mot 
étant, on le sait, bien plus fréquemment em- kd. 


ployé dans la langue de RŠ qu'en hébreu. — l) Comme anssi ап jnhm des textes égyp- 
kd, seul, signifie « une crache, comme hmr tiens: Buncuanpr, Alikan. Fremdworte, o 
= un bomer ; voir ci-dessus, p. 165, n. 2. 224. 
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VI 
RS 8277 


Haut. 85 mm. — Rien au revers. 






| $d . wldy | 1 
PFE ` ш.м. 

3 | <P TL ¥ ae lag 2 ed. en  [ 1 
Sa CHE id. y's [ 
ME FRA au I | 


e (bn Bue ad. tm ppm | 
| br rn D 7 Al bn . uzn | ] 


Énumération de champs désignés par les noms de leurs propriétaires res- 
pectifs; ces noms étaient sans doute accompagnés de gentilices, comme dans 
TG. 

1) Uddy, nom en -y, s'il est complet; cf. 4mry, ci-dessus, V 8, — 2) Lire 
sans doute Bn-hb[b]; comp. Syria, XVI, 184-5. — 3) Sm, hêb. seren ; à RS le 
nom parait figurer, au plor., dans la locution yn sram (Syria, XVI, 150). — 
4) F'£r, nom dérivé d'une 3* p. de l'impft., comme Fnhm (ci-dessus, V, 10) 
et beaucoup d'autres. — 5) Sur, comp., pour la forme, ‘er (h. ‘ivver) aveugle 
ou borgne, Keret, IL. 99 et 187. — 6) Bn-ppn ; comp., Ра-ар-ра(-па) п. рг. h., 
ap. Cray, Personal names, p. 116 et, à Kerkouk, A-ri-tp-pa-ap-ni (R. A. XXII, 
p. 142, n* 1, 1. 25. — 7) Uzn[(?)}, comp. Uzzine, à RS même, dans une tablette 
accadienne publiée par M. Tuuneau-Dancix : Syria, XV, 138, 1. 22. 
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RS 8213 


Petite tablette, qui devait mesurer 7 em. de haut, Hauteur actuelle 4 cm. 
Hien au revers. 


[ilu . ‘nin . [ 


іп! aun [ | 
ifn} “als [ | 
іт qty [ ] 
5) bn up PE 
[ ]'^m | ] 





1-5. Cinq noms propres d'hommes, — lous patronymiques —, el qui pou- 
vaient ètre accompagnés d'un gentilice. 

1) Bn-‘ntn « le Fils de "Anatón », nom formé sans doute sur “Anat, comme 
Sim&on (à RS : Spáyn) 1, sur Semes. — 2) Bn-agyn; comp. TG 35 Bn-agynt. — 
4) Dans Hin-qty. qty. peul etre un gentilice ; comp. qs. RS 1929, n° 2, 28 (ulp 
qué) el ddmyjddmás ; voir Danel, pp. 36 et 30. — 5) Dans Za-yp', on reconnait Sen, 
n. pr. h., porté par divers personnages dans AT. 

6)[ ]/'m est sans doute la fin d'un n. de nombre : [ar])^m, quarante, ou 
[&]»' m soixante-dix. Voir cependant, ci-dessus, V. 4, on [. ]'m ne peut repré- 
senter que la fin d'un n. pr. h. 


ҮШ 


RS 8203 


Long. 6 cm. Rien au revers. 

De { à 7*, il y a treize fois conséculivement le mot hmr; on lit ensuite (7°) 
iv ezml aht. Le sens est donc « 13 hmr el une ezml », 

hmr s'est rencontré dés le début: R5 1929, n" 12, 6.12.18 au sens d'héb. 
homer, mesure de capacité pourles céréales. Voir aussi ci-dessus, p. 164 n. 2, 


|) Voir ci-dessus p. 163. 
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i$* bn$m sv hmr. Le sens est sans doule le méme ici “!, le nom de la céréale, 
— l'orge probablement, — n'étant pas mentionné #, 

ezml parall étre une subdivision du homer, bien que, en héb.,le homer se 
compose de dix épha. Comparer l'aed. azamillu panier ou « couffin ». De toute 
facon, le mol est du féminin, comme on le voit par aht (h. rns), ce nom de 
nombre figurant déjà dans RS 1929, n° 19, 14-16 et 19. 


i!) hmr &u sens d'héb. hamor « ine » nous 
avait para figurer, dans I AB f, 25" (Syria, 
XV, 227); mais il semble préférable de lire, 
avec M. Ginsherg, Crientalia, V, 14, [ylhumr, 
en héb. yahmour « antilope » ; a ûne ù, à RS, 
se dit ‘r Ch. 92), comme on le voit dans 
H AB, 4, 14-15; 1 Бале) 59-53 ot suiv. 
Yoir cependant, I* AB f, 19 et Syría XV, p. 79, 
П. 49 et 30. — On sait d'allleurs qu'il y a un 


Synta. — XVIII 


Un. VrnoLtEAUD. 


rapport étroit entre les deux mols hamor et 
homer, homer désignant proprement une 
charge d'Àne; de méme, en sumérien, le 
méme signe représente les deux mois iméru, 
siguilinnt l'un Ano, et Tautro « ánée а, 

(9 ll en est de méme pour kd, ci-dessus, 
n" V, mais il est vrai qu'il y avait, dès la 1. 2, 
dans le mot dmn, une indication suffisante. 


A PROPOS D'UN DÉPÔT DE PROVENANCE ASIATIQUE 
TROUVE A TOD 
PAR 


J. VANDIER 


Les fouilles !' que le Louvre et l'Institut français d'Archéologie orientale 
du Caire ont entreprises, depuis 1932, à Tód, petit village de Haute Egypte 
situé à 30 kilomètres environ au Sud de Louxor, sur la rive droite du Nil, ont 
mis au jour, cel hiver, un dépôt d'objets de provenance À asiatique, dont 
l'intérèt historique est d'autant plus grand que la trouvaille est datée : c'est, 
en elfet, sous le règne d'Amenemhal П (env. 1938-1903) que le dépôt dont il 
va être question dans cet article avait été enfoui dans les fondations du temple 
de Tód. 

Ce temple est connu, depuis Champollion, pour êlre un des qualre sanc- 
tuaires de Montou en Haule Égypte. Lorsque le site fut choisi par le Louvre, 
le temple étail presque entièrement enfoui sous un kûm ; les quelques parois 
dont le sommet émergeait étaient couvertes de représentations et d'inscriptions 
plolémaiques et romaines, mais, en 1934, on s apercul qu'il restait une facade 
datée du régne de Sésostris I*, et remaniée à l'époque ptolémaique. Lorsqu'on 
eut achevé de déblayer le fond du sancluaire, on vil apparaitre, presque 
intact, un mussif de fondations constitué par trois assises de blocs en calcaire : 
quelques-uns d'entre eux élaient décorés, et marqués aux cartouches des rois 
de la XI* dynastie, Mentouhotep IH. ot Mentouholep V ; on se trouvait done 
en présence des fondations du lemple de Sésostris I", fondations qui avaient 
été faites avec les débris d'un temple antérieur et qui s'étaient conservées 
jusqu'à l'époque plolémaique. Il fut décidé que tous ces blocs en calcaire 


") Ces fouilles ontélé dirigées depuis le début 
par M. F. Bisson de In Rogne C'est avec son l'envoi. L'origine et 1a dale de chacun des 
assentiment que je publio cette note el je liens groupes d'objets seront traitées plus bas 
à le remercier de son aimable auloriselion. p. 119 et seq. 


I" TI ie s'agit, ici, que ide la. provenance de 
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seraient enlevés, et c'est pendant celle opération que furent trouvés les deux 
grands el les deux petits coffres marqués aux cartouches d’Amenemhat 1 (9, 

Les grands colfres contenaient du lapis-lazuli; des morceaux bruts, des 
pièces ébauchées, et enfin des pièces travaillées. Parmi celles-ci, on peut 
citer: un très grand nombre de perles et d'amulettes, des sceaux, des cylindres 
et fragments de cylindres décorés de personnages et d'animaux : deux d'entre 
eux et plusieurs fragments étaient gravés de signes cunéiformes ; les petits 
coffres contenaient, en dehors de 10 lingots d'or et de 13 lingots d'argent, 
des pièces d'orfèvrerie : une coupe en or et plus de 150 coupes en argent dont 
la plupart étaient pliées et martelées, un vase, un bracelet, deux bagues, un 
petit lion, des chaines, composées chacune de cinq chainons d'inégales dimen- 
sions, et enfin de longues liges repliées dont les extrémités, en forme de spa- 
lules, étaient percées d'un trou. Aucun de ces objets, sauf les quatre coffres, 
n'était de facture égyptienne. 

Une première question se pose: comment ces objets se trouvaient-ils en 
Égypte ? Etait-ce le résultat d'une expédition militaire en Asie? Etait-ce le pro- 
dwit d'un échange commercial? Ou entin était-ce un présent, où un tribut ? 
Avant de discuter la première hypothèse, je crois qu'il importe de résumer ce 
que l'on sait des rapports entre l'Égypte et l'Asie au Moyen Empire. 

Il est établi que les Asiatiques ont occupé au moins une partie de l'Égypte 
pendant la première période intermédiaire de la fin de la Vl* au milieu de la 
(X" dynastie). Bien que le document ® qui mentionne l'expulsion des Asiatiques 
soit une composition postérieure aux événements, plus lilléraire qu'historique, 


ІП Сез соПгев qui ont été trouvés sous les 
deux assises supérieures de fondations, à 
2 mètres environ de l'enceinte nord et à 
T mètres du fond du sanctuaire, et qui ont été 
déposés là sons Amenemhat IL c'est-à-dire 
postérieurement à la fondation du temple (qui 
date du régne de Sésostris I*r], ne peuvent ab- 
solument pus être considérés comme un dépot 
de fondation. 

) Quelques-uns de ces objeta sont repro- 
duils aux planches XXVII et XXIX. 

71 IL s'agit du papyrus 1116 A recto de Saint- 
Pétersbourg, publié par Gor&wiscukrr, Lei 


papyrus hiératiques, n° 1115, 1116 À ef 1116 B 
de l'Ermilage impérial à Sainl-Pélershourg, 
Iradnit par Ganmiskn, J. E. A. 1 (1914), p. 20 
el seq., par Eawas, die Literatur der Aegyp- 
ler, p. 109 et aeq. Les conclusions historiques 
du papyrus out été récemment exposées d'une 
manière loul A fall remarquable раг 
A. BScnanrr, der historische Ahsehnilt der Lehre 
fir Konig Merikaré (Sitz. d. Bayerischen Akad. 
d, Wissenschaften. Phil, hist. Abt., 1936, B, 
particuliéremenl p. 42 et seq. (Sur cette méme 
queslion, ou peut aussi consuller Ganmixen, 
The Admonitions of an Eqyplian Sage, p. 112 
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on peut tenir le fait pour certain, La rapide victoire des Thébains n'eut 
d'ailleurs pas été possible si, aprés avoir franchi la barrière hérakléopolitaine, 
ils avaient trouvé devant eux des troupes asiatiques. 

Des documents extrémement intéressants, et datant des dernières années 
de la XI* dynastie, nous montrent que l'Égypte avait été la proie des étrangers 
pendant la première période intermédiaire : il s'agit d'un grand nombre de tes- 
sons couverts d'écriture hiéralique, et contenant des malédiclions à l'égard de 
toutes sortes de tribus étrangères parmi lesquelles les tribus asiatiques ont une 
place de choix (11. Qu'il y ait eu dans la rédaction de ces malédictions une pré- 
caution magique pour repousser les altaques éventuelles des peuples nommés, 
c'est certain; mais, Si l'Égypte n'avait pas eu à souffrir récemment d'incur- 
sions de ces tribus, il est peu probable qu'on eût éprouvé le besoin de rédiger 
contre elles de pareilles menaces. 

Le passage de la ХІ" а 1а XII* dynastie ne parait pas avoir suscité de graves 
troubles en. Égypte. Cependant le premier roi de la. XIl* dynastie dut avoir, 
pour s'imposer, à soutenir des luttes de toutes sortes. Le probléme asiatique 
avait pour lui une telle importance À que, malgré ses autres soucis, un de ses 
premiers soins fut de construire, à la frontiere orientale du Delta, un mur, 
appelé le mur du Prince, destiné à protéger l'Égypte contre les incursions asia- 
tiques : c’est ce que nous cerlifient deux textes littéraires du Moyen Empire: 
nous lisons en elfet dans les prophéties (post eventum) du papyrus 1116 B recto 
de Saint-Pétersbourg, à la ligne 66: if (Amenembat [*) construira le mur du 
Prince, vie, santé, force, et les Asiatiques ne pourront plus descendre en. Egypte en 
demandant. selon. leur. habitude, de l'eau pour. faire boire leurs troupeaur ; et dans le 
conte de Sinouhe (B, 1. 16 et seq.) : Je me dirigeat vers le Nord et je passai près 
du mur du Prince qui a éié construit ponr éloigner les Bédoums ; je me cachai dans un 
buisson de peur que la sentinelle de service, qui veille sur le mur, ne me vil. 

Ce sont li les premiers documents qui nous renseignent sur les rapports 
des rois de la XII* dynastie avec l'Asie. Comme on le voit, ils n'avaient, à 

UI Бетпе, die Aechiung feindlicher Fürsten, der XI Dyn. (A. Z., 63, 1928, p. 39 et seq.) ; 
Volker und Dinge auf altágyptische Tongef àss- Laps, lsrael, p. 53 et n. 3; Atnnionr, The Vo- 
scherben des M. R.; cf. Dussaupn, Nouveanx calisation of (he Egyptian syllabic Orthography, 
renseignements our la Palestine et la. Syrie p. Tel n. 10; Moxrer, Kémi T. (1928), p. 19 


(Syria, ҰШ, 4927, p. 216 et sq.); Aur, die — — etseq., qui date les tessons de Ta XIN dynastie, 
asiatischen Gefahrzomen in den Aechtungtezten t CL. Ganbixen, Admonitions, p. 112. 
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l'égard de leurs voisins, aucune visée impérialiste, et ils se contentaient de pra- 
tiquer une politique défensive qui semble avoir réussi pleinement puisque, 
avant Sésostris III !!, nous n'avons aucune preuve que la paix ait été rompue 
entre les deux pays. On peut mème admettre que les rapports ont été amicaux : 
en effet, lord Carnarvon avait acheté, en 1920, au Caire, un cylindre en lapis- 
lazuli portant des inscriptions bilingues (hiéroglyphes et signes cunéiformes). 
La partie hiéroglyphique se lit: le Roi de Hawte et Basse Égypte. Séhétepibre , aimé 
d'Hathor maitresse de...... (le nom de la localité manque '", L'inscription cunéi- 
forme est encore plus fragmentaire : T. б, Piseugs (9 a proposé de la lire de la 
facon suivante : offrande divine du serviteur (P) (d' Amenemhat le Hoi ?]. Le style ide 
l'inscription est à peu près celui de l'an 2000, Le roi Séhétepibre* dont parle 
l'inscription hiéroglyphique, est donc bien Amenemhat I* (et non un des 
deux rois portant le méme nom el le méme prénom que le fondateur de la 
XII* dynastie, et ayant vécu entre la XIII et la XVII* dynastie !5. 

L'existence de ce evlindre est une preuve que les rapports entre l'Egypte et 
l'Asie n'étaient pas hosliles sous le r*gne Y Amenemhat I*. L'histoire de Sinouhe 
dont il a déjà été question, et qui se rapporte à des faits à peu prés contempo- 
rains, nous confirme dans cette opinion. Sinouhe, pris de panique à la suite de 
la mort d'Amenembat I*, se réfugie en Asie; il est trés amicalement accueilli 
par le chef d'une tribu à qui il commence par faire un éloge dithyrambique de 
son nouveau souverain, Sésostris 1" ; de cet Мове, je citerai un passage d'après 
la traduction de M. G. Lefebvre ® : il (Sésostris I*) eonquerra les pays du Sud, mais 
ilL ne s'est pas (encore) occupé des pays du Nord (8), (Pourtant) il a été créé pour frapper les 


PT à 


i Cf, infra, p. 118. Les témoignages qui 
semblent contradictoires (Louvre Û 4; Beni 
Hasan 1, рі. LIN), sont datés l'un el l'autre 
du règne d'Amemenhal Ir et lont sans doute 
allusion à des incidents de frontière assez 
naturels à on moment ой ln situation ne pou- 
voit pas encore s'Mre stabilisée; Cf. PERET, 
Journ. of the Manchester Eg. and Or. Society, 

- 4914-1045, p. 42 et seq. 

if On a trouvé à Byblos une slatuetle 

&gvpllenne eu aerpentine, datanl trés proba. 


blement du Moyen Empire, et portant tins“ 


eription hiéroglyphique suivante ` offrande 
royale à Hathor, maltresse de Dendérah, eelle 


qui réside dans Byblos (cf. Dusasp, Syria. 
vil, 4921, p. 97 et pl. XXV. Peul-Mre une 
formule analogue terminait-elle l'inscription 
de nolre cylindre. 

i J. E. A. Vil, 4921, p. 196 et aeq. L'ar- 
ticle est fait en collaboration aveg NEWHERRY, 

| Ct. Gavrmikn, Livre des Rois d'Égypte, 
IT, p. 6-7 et 10. 

H) Cette traduction est encore inédite. 

(6) Sinuhe Hent å la fois à rassurer Nenshi 
{il ne ses! pas encore occupé ies. pays da Nori) 
et à Veffrayer (pourtant il a été erêê pour 
frapper les Bédonins...) Le passage pent sèm- 
blér contraire û la logique et à la psychologie. 
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Bédouins et pour écraser les coureurs des sables: va le trouver, fais-lui connaître ton 
nom. Ne profère pas le juron: « Malheur à Sa Majesté ». Il ne manquera pas de faire du 
hien à une contrée qui sera loyale envers lui, Sans doute ne faut-il pas accorder une 
trop grande confiance à ces textes littéraires du Moyen Empire dans lesquels 
il entre beaucoup d'imagination el d'exagération, mais je crois que ce serail 
aussi une erreur que de leur dénier toute créance lorsqu'ils font, comme c'est 
ici lé cas, une allusion à l'histoire contemporaine. Je crois donc qu'on peut 
almettre que les princes asiatiques avaient accoutumé d'envoyer des tributs 
aux rois d'Egyple pour se concilier leurs bonnes grâces. 

Ce qui ne veul pas dire qu'il suffisait qu'il y eùt échange de tributs entre 
les deux peuples pour que la paix füt mainlenue. Un fait certain, c'est (que, sous 
le règne de Sésostris IH, pour une raison qui ne nous est pas précisée, les 
armées égypliennes pénélrérent en. Asie, dans le pays des Réténou, et s'em- 
parerent de la ville de Sékemkem. C'est une stèle funéraire d'Abydos qui nous 
l'apprend !!, et c'est actuellement le seul document qui mentionne une incur- 
sion égyptienne en Asie, sous la XII* dynastie. Que s'était-il passé ? Probable- 
mentune violation de frontière : une tribu palestinienne avail peut-être pénétré 
en Egypte pour faire boire ses troupeaux '?', el Sésostris HT avait décidé de 
faire une courle expédilion punilive dans le pays des délinquants ; s'il s'était 
agi d'une vérilable campagne, nous aurions, semble-t-il, des documents plus 
nombreux sur l'évolution de la politique asiatique des pharaons, à la fin de la 
XII" dynastie. Quelle qu'ait été cette opération militaire, il est certain que le roi 
d'Egypte dut rapporter de sa campagne un butin. Est-il possible d'attribuer au 
dépôt de Tôd une origine semblable ? 

Je crois qu'on peut répondre, sans hésiter, par lu négative : d'une part, en 
effet, nous n'avons aucune mention d'expédilion asiatique sous les quatre 


| * pre- 
miers rois de la XII* dynastie ? ; el d'autre part, tous les renseignements que 


ear Sinuhe élait livré à l'arbitraire du prince &'esl rallié à l'opinion de Mnspero et d'Erman. 
de Hélénou. Gaspiskm, qui avail él. frappé Sinuhe dinit probablement d'avis qu'il oblien- 
par celte difficulté, avait d'abord supposé drait plus de son hôte par la crainte que par 
(Noles on the Story of Sinuhe, p. 38-39) qu'il la douceur. 


fallait restituer devant a été créé la mention M CL Gansranc, el. Araba, pl, V et р. 38- 
du mur da prince dont il a. été question, mais 33; Brackwas, J. E, A., HI, 4915, p. 44, 

i| est revenn sur son idée (ibid., p. 157) et a Gf. supra, p. A76. 

dans sa dernière traduction (ibid., p. 110 il U) Čensi ‘Archiv, Orien гіт, ҮШ, 1945, 


ғ 
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nous avons sur les rapports entre Asie et Egypte sont en faveur d'une politi- 
que de bonne entente W; devant ces preuves négalives et positives, il me 
semble difficile de supposer une guerre entre les deux pays. alors surtout que 
nous pouvons donner au dépôt de Tôd une origine beaucoup plus satisfai- 
sante. 

Je ne m'arrèle pas à l'hypothèse d'un échange commercial, car il me 
parait absolument impossible que le produit d'un troc ait pu ètre enfoui sous 
les fondations d'un temple, en hommage à un dieu. 

Il ne nous reste done plus que deux hypothèses : le dépot de Tod est un pré- 
sent où un tribut. Une inseriplion. hiéralique qui avait été dessinée par un 
scribe égyptien, sur une des coupes en argent, nous apprend même le nom de 
celui qui envoya en Égypte ce présent où ce tribut; nous lisons en elfet: le 
messager de Nenitef 9. Ge renseignement, tout précieux qu'il est, n'esl malheureu- 
sement pas précis el nous aurons à faire une série d'hypolhéses avant de pou- 
voir donner, avec réserves, une conclusion à peu prés vraisemblable. Mais il 
nous faut, auparavant, revenir aux objets eux-mêmes. 

Се qui frappe tout d'abord dans ce lot d'objets, c'est leur manque d'homo- 
депейе: alors que les pièces d'orfèvrerie sont décorées de motifs nettement 


пе 3, р. 384 сі зед.) шне que Les représenta- 
tions belliquenses entre Asiatiques et Egyp- 
tions cessent, dans les carriéres du Sinai avec 
Іа ХИ" dynastie. Bien plus, il semble, d'après 
plusieurs exemples datant de la fin de la 
XII? dynastie [à partir dé Sésostris III) que Jes 
Asiatiques nient aidé les Égyptiens dans lcurs 
expélitions du Sinal; ce qui nous confirme 
inns l'idée que lexpédition de Sésostris Ill 
dont il vient d'étre question constitue une ex- 
ception (ef. aussi la n. 1 de la p. 477). 

іу En fnveur des échanges amicaux, on 
peut encore citer le fait suivant : on a trouvé 
i Mishrifé (ancienne Qatua), près de Homs, 
en Syrie, un sphinx marqué au nom de la 
princesse Па, une des filles d'Amenemhal Il; 
ef. Du Messi ov Boisson, Syria, IX, 10925, 
p. 146 et pl. XIL 

i Nous ignorons malheureusement la mi- 
tionalité de ce Nenitef. Le nom, bien qu'il ne 
soit pas connu par ailleurs, est égyptien et se 


Lraduil litiéralemenl: n'exule pas son pere, 
c'est-h-dire: il n'a pas de pére. Mais ceci me 
suffit pas à nous donner l'assurance quo Ne- 
nitef était égyptien. En effet, les Asiatiques 
portaient quelquefois des noma égyptiens : 
ainsi le cheikh qui accueillit Sinuhe s appe- 
lait Nenshi, fils d'Amon. Le dermer est pure- 
ment égvplien; quant au premier, il se 
irouve, avec une orthographe différente il est 
vrai, dans l'inscriplion de Mes (publiée par 
Gardiner) N 2. Notons aussi que Nenitef el 
Nenshi sont des noms formés exaclement de 
la méme maniére: Menshi peul en effet être 
traduit: je n'ai раа de jordin (cl. Sere, 
Aechtung feinilicher Fürsten, p. 48, e 9). HJ faut 
signaler enfin que M.. F. Bisson de la Reque 
propose, non sans vraisemblance, de voir 
dans Nenitef un surnom péjoratif donné par 
les Egypliens au prince étranger qui envoys 
le lot d'objets trouvés à Tàd. 
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égéens (, les objets en lapis-lazuli sont de fabrication certainement mésopo- 
tamienne. De plus les amulettes et les cylindres sont de dales diverses : les 
trois cylindres cunéiformes s'échelonnent entre le xxv" et le xxr° siecle !! et 
certaines des amulettes remontent au xxvm’ siècle 9, Enfin nous avons, aussi 
bien pour le lapis-lazuli que pour l'argent de la matière brute, des objets 
ébauchés et des objets terminés. Il est peu probable que ces objets aient été 
réunis en Égypte. Il est beaucoup plus vraisemblable de supposer, comme l'a 
fait M. Dussaud '?, qu'ils ont fait, avant de partir pour la vallée du Nil, un stage 
sur la côte syrienne, et c'est très probablement de là qu'ils ont été expédiés à 
Amenemhat П. Les fouilles de Syrie qui nous apportent chaque année de nou- 
velles preuves des rapports étroits qui unissaient l'Egypte et la Phénicie, au 
Moyen-Empire, nous confirment dans cette supposition. Nous aurons à tenir 
compte de ces remarques dans la discussion des hypothèses que je vais exposer 
maintenant. 

le Nenitef était un Égyplien envoyé comme gouverneur dans une localité 
phénicienne dont nous ignorons le nom, par Amenemhat Па qui il aurait 
envoyé, par reconnaissance où par devoir, le lot d'objets trouvés à Tód comme 
présent ou comme tribut. Nous savons, en effet, grâce à de très intéressants 
documents publiés par M. Montet 1 que de tels gouverneurs exislaient, au 
moins à Byblos, sous la XII" dynastie, et avant Amenemhat HI, 

2» Nenilef était un prince syrien qui, dans le désir de se concilier les bonnes 


I Au sujet de ces coupes M. Dussaud a eu 
Vextréme obligeance de me communiquer la 
note snivanle : « Les trouvailles, еп Crète, 
n'ont pas fourni de collection pareille pour le 
xx“ siècle, mais les tasses eu céramique dites 
de Kumarès, cn Crète, lupliquent l'existence 
de (els objets en métal. Le décor peint de cer- 


par M. André. 

(8) Ges dates m'ont été aimablement commu- 
niquées par M. Contenau qui a pu étudier ces 
cylindres sur des empreintes envoyées du Caire, 

M M. Parrot a trouvé à Muri, an Mésopo- 
lamie, des amulettes exaclement semblables à 
celles de Tòl et qui, d'après lui, ne peuvent 





taines de ees pieces céramiques imile mello- 
ment le décor en godron du mélal. » Gela 
donne un nouvel inierét à la irouvaillé de 
Tód. Voir les différentes formes et les décors 
variés dea coupes pl. XXVIIN ot XXIX. Les 
coupes reproduites pl. XX VII sont celles qu'on 
a retrouvées, inlacles, dans lo coffre d'Ame- 
nembat I. La рі. ХХІХ reproduit quatre 
coupes encore pliées el hull coupes reformées 


élre postérieures au xxvn" siecle ; ef. Syria, 
ХҮІ, 1935, p. 437 (fig. 10) et p. 133 (fig. 14). 

^ M, Aniré, en dépliant les coupes s'est 
nperen que quelques-uns d'entre elles étaient 
simplement préparées, et d'autres inachevéos. 

©) Dans une communication à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres sur laquelle 
je reviendrai plua has. 

iîi Syria, VIIL, 1927, p. 85 et seq. 


STRIA, 1937 РІ. ХАТА 





Tasses d'argent en partie redressées du dépôt de Той. 
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graces de son puissant voisin, avait envoyé à Amenemhat I tout un lot de pré- 
sents. 

3* Enfin M. Dussaud, dans une trés intéressante communication à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres au sujet de la trouvaille de Tòd, a émis 
l'hypothèse que ces abjets auraient élé en partie des ex-voto déposés dans un 
temple phénicien, ex-volo qui auraient été envoyés par le prince de l'endroit 
(ou par le grand prétre) comme complément d'un lot de présents. 

La première hypothèse me semble être difficilement soutenable. L'exis- 
lence Пе ces gouverneurs égyptiens de Syrie constilue, en effet, jusqu'à pré- 
sent du moins, un cas exceptionnel qu'il serail dangereux da généraliser en 
dehors de tout document convaiucaut. 

La deuxième et la troisième hypothèses n'en forment en réalité qu'une 
seule : l'une et l'autre supposent, en effet, l'envoi par un prince syrien d'un pré- 
sent au roi d'Egyple. présent constilué par des objets provenant, dans la pre- 
mière hypothèse, du Trésor du roi et d'ateliers royaux, et dans la seconde, du 
Trésor du roi et de celui du Temple. La signification du geste est la méme 
dans les deux cas et c'est là l'essentiel ; cependant la question de la destination 
première des objets n'est pas sans intérêt, car c'est en la précisant qu'il nous 
sera peut-être possible d'expliquer pourquoi les objets qui constituent le dépôt 
de Téd sont de dates et de provenances diverses el pourquoi certaines pièces 
ont une valeur réelle alors que le reste semble, à premiere vue du moins, 
n'avoir aucune valeur. 

D'après M. Dussaud, les pièces ayant une valeur réelle (comme les lingots) 
provenaient du Trésor du prince ; les autres seraient des ex-voto qui auraient 
“lé envoyés en Égyple uniquement à cause de leur valeur religieuse : c'est ce 
qui explique que l'envoi du prince phénicien ait été déposé dans un sanctuaire 
égyplien et que les objets qui le composaient aient été aussi disparales. 

Il peut sembler étrange que des pèlerins aient offert à une divinité des blocs 
de lapis-lazuli brut et des objets inachevés. Cependant, comme d'une part il 
faut bien admettre qu'un ex-voto ne tire pas son efficacilé de sa valeur réelle, 
mais de l'intention de celui qui l'a déposé et de son contact avec lui el que 
d'autre part, des cylindres simplement ébauchés onl étė trouvés dans des 
lombes, l'argument cesse de valoir contre l'hypothèse de M. Dussaud, hypo- 
thèse qui s'appuie par ailleurs, au point de vue psychologique sur le désir 

Svnia. — XVIII, so 
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naturel, mème chez des pèlerins, de tromper la divinité toul en s'assurant, par 
un geste pieux, sa protection, 

Mais il y a une chose qu'il ne faul pas oublier : c'est qu'en Egypte, l'argent 
et le lapis-lazuli étaient des maliéres premieres importées et par conséquent 
relativement assez rares. C'est pourquoi il ne me semble pas nécessaire d'attri- 
buer a la majeure partie des objets de Tod une valeur autre que la valeur mar- 
chande. Comme il est difficile d’admetire que ces objels aient élé envoyés comme 
préseats, à cause dé la pauvreté artistique de la plupart d'entre eux, je me 
demande s'ils ne constituent pas tout simplement un tribut que le ro d Égypte 

avait prélevé, par droits de vasselage, sur un prince phénicien. Ce tribut aurait 
été payé dans la monnaie du temps, c'est-à-dire en matières premières, et pour 
le rassembler on aurait recueilli dans des ateliers lout ce qui avail pu s'y accu- 
muler depuis des siècles, de façon à faire un poids donné d'or, d'argent el de 
lapis-lazuli !!. Ainsi peut s'expliquerla div ersité des objets, des dates et des pro- 
venances. Il n'est pas non plus invraisemblable que le roi d Egypte, consi- 
dérant le paiement de ce tribut comme une victoire morale, en ait fait hommage 

au dieu guerrier Monlou. 

Jacques Vannien. 
Paris, le 13 novembre 1936. 


|9 Je parle d'ateliers parce que l'existence 
d'ateliers crétois en Phénicie, bien quelle ne 
soit pas atteslée, jusqu'à présent du moins, me 
parait tout à fait vraisemblable, mais il n'est 
pas impossible que ces objets aienl été pris, 
comme le pense M. Dussaud, dans un dépót 


d'ex-voto. En tout cas, je crois qu'ils ant été 
envoyés en Egypte, non pas comme ex-volo et 
à cause de leur valeur religieuse, mais bien 
en tant que matières premières el à cause de 
leur valour marchande, pour parfaire un tri- 
but dont le montant était [xé à l'avance. 


UNE LISTE DE NOMS PROPRES ETRANGERS “” 
SUR DEUX OSTRACA HIERATIQUES DU NOUVEL EMPIRE 
PAR 


G. POSENER 


L'âge trouble qui succéda au Moyen Empire, l'époque obscure de la domi- 
nation hyksos et les années agitées de la lutte libératrice des princes thébains 
соге les rois d'Avaris ont été suivis d'une renaissance rapide de l'Égypte 
sous l'égide des premiers souverains de la XVII dynastie. La restauralion 
de l'autorité royale allait de pair avec la restauration économique du pays. 
L'entreprise nécessilnil des ressources malérielles dont la trésorerie thébaine 
ne devait pas disposer. Le moyen le plus expéditif de se les procurer était la 
guerre, et la situation politique internationale vers le milieu du deuxième mil- 
lénaire étail favorable à la solution belliqueuse du problème financier. 

Nous avons là, sans doute, une des raisons qui incitèrent les premiers pha- 
raons du Nouvel Empire à entreprendre des expéditions militaires vers le nord 
et vers le sud. Chaque victoire amenait en Égypte un riche butin etdes con- 
tingents importants de prisonniers. La répartition se faisait en trois parts iné- 
gales, les bénéficiaires étanl la couronne, l'armée et le sacerdoce. 

Ce dernier s'était beaucoup appauvri depuis le Moyen Empire. La restaura- 
tion ou la reconstruction des temples, le fonctionnement régulier du culte, le 
» payement des prétres nécessitaient des subventions de l'Etat. La part des tro- 
phées et des caplifs attribuée aux dieux était d'autant plus importante qu'elle 
se justifiail par l'aide miraculeuse qu'ils assuraient aux troupes royales, La 
foi dans l'efficacité de cette aide et l'idée que les conquétes se fonl selon les 
desseins divins maintiendra la participation du clergé au partage des dépouilles 
méme aprés le rétablissement de l'économie des temples. 

La présence de la main-d'œuvre étrangère dans les ateliers, sur les terres 


(1) Les caractères hiéroglyphiques de cet article ont êté prêtés par l'imprimerie Nationale. 
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et sur les chantiers des temples est attestée à travers lout le Nouvel Empire. 
Thoutmósis l* offre des prisonniers nubiens aux biens divins d'Amon de 
Karnak '", Halchepsoul présente des caplifs aux différents lemples !9. Thout- 
mósis IH, qui a entrepris de nombreuses expéditions étrangères, a donné à plu- 
sieurs reprises des conlingents importants de prisonniers au temple d'Amon. 
Les mentions de ces dons sont fréquentes dans les textes officiels el dans les 
inscriptions de hauts fonctionnaires”. On apprend ainsi que le dieu thébain a 
recu à celle époque des Nubiens et des Asialiques, dont 1.588 Syriens (Hr), el 
que ces captifs élaient employés comme lisserands, ouvriers agricoles'* el 
macons!*, Le temple funéraie de Thoutmósis IV ù louest de Thèbes recoil 
iles Syriens et des Nubiens ui. Dans la méme région, le temple des Colosses, 
båli par Aménophis HI, « est entouré de villages syriens », et l'atelier de ce 
lemple « est rempli d'esclaves » qui sont des prisonniers de guerre?. Sous 
Aménophis I également, le temple de Montou à Karnak est pourvu d'un рег- 
sonnel compose d' « enfants de princes de tous les pays étrangers » 1%, 
Sous Eye il existe une « place des Hitlites » à Memphis, Sethôsis Er offre des 
prisonniers, parmi lesquels on signale des Hitlites, aux ateliers d'Amon |, Le 
temple d'Osiris à Abydos reçoit sous ce roi des habitants du Retenou!! ; celui 
de Min-Amon a Ouddi Halfa west pas oublié (4 et les dons de Ramsès l= à ce 
temple 1 sont confirmés par son fils. Amon de Karnak recoit des prisonniers 
ramenés par Ramsès 11 de la guerre contre les Hittites 1%, Sous Ramsès [I], les 


itl Urk. 4, 10, 1-3. " Bountawr, AT 43 (1890). 472. Améno- 
(21 Urk, 4, 948, 8-9. phis ПІ donne iles captifs suns donle à d'au- 
™ Et méme dans les oeuvres littéraires, ef. tres temples encore, cf. Bagasrkp, Ane, Нес, 2, 
Ganoinen, Lale-Byyplian Stories (Bibl, Aeqyj~ 8 918. 
liaen) I, 85, 1-3. I Dangssy, RT 16 (1894), 193; el. von Bis- 
W Urk. &, 142, 10-143, B — Urk. 4, 1141, sina, AZ 31 (1898), 19-80, 
16-1148, 4. In Bunnen Hi agpa, Hislorisehe Inschriften 
(5) Cf. plus bas p. 185. — Voir encore Urk. der 19. Dyn. (Bibl. Aegyptiaea ТҮ), Т, 11-11. 9, 
4, 112, 6-Е; 185, 10-13; 7B0, 4-1; 180, 16- 16-18; 11, 18-12, 2: Lxcnais, Ann, Serv. 3 
184, 2; 195, 11-12; 798, 3-3, &-7; 1102, 11- (190, 113. 
45 ; 1147, 7-11, iM) Sanpen-Hansen, ibid., 46, 3.3. 
(4 Реттік, Sit Temples at Thebes, pl. I, UH Barastep, Anc. Rec, 3, $ 460. 
nes 1-8 el p. 9 eL 20—21. Cf. Boncnagor, AZ 36 ) CHAMPoLtios, Monuments de l'Égypte et 
(4898), 84, qui, le premier, & meulionné de la Nabie, 1, 1, 3. 
l'établissement des prisonniers sur les terres ) CHampottion, Notices descriptives 2, 483: 
des temples. Kuxwrz, Bataille de Qadech, 245, 99. 
(7) Әгікскілекес, HT 20 (1898), 40, 44 et 50, 
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distributions de captifs aux temples sont nombreuses et les dieux de Thèbes, 
d'Héliopolis et de Memphis en bénéficient largement M, 

ll semble que les esclaves amenés de Palestine et de Syrie aient été sou- 
vent utilisés dans les travaux de construction el de carrière. Déjà sous 
Amósis I** on voit des Asiatiques conduisant des bœufs qui traînent des blocs de 
calcaire 3. Les ‘pr employés au transport de pierres et mentionnés dans les 
textes de cette époque sont des étrangers. De nombreux termes architecturaux 
sont empruntés sous le Nouvel Empire au sémilique et témoignent de l'in- 
fluence des Cananéens sur l'art de bâtir chez les Égyptiens ®. On trouve ainsi 
tkr (porte) dérivé de la racine 120 14, irri © (mur) < hb, sdrt (salle hypostyle) 
< лүш, d'r (porte, prison) < we. tr(i) (norte) « 53. "rt (grenier) < ^2, mktr, mkdr 
(tour) < im, kri (cachot) < w72, etc. (9, 

Dans le tombeau de Rekhmara, vizir de ThoutmosisII1, un bas-relief repré- 
sente des « prisonniers », dit le texte qui l'accompagne, « amenés par Sa Majesté 
pour les constructions du temple d'Amon », « faisant des briques pour bâtir 
à nouveau le magasin du temple de Karnak», les transportant et les mettant 
en place. Un ostracon hiératique du Musée de Berlin "! énumère les catégo- 
ries d'ouvriers travaillant à une construction dans la nécropole thébaine sous 
les ordres du mème vizir Rekhmara et Mentionne dans lé nombre 30 Syriens 
(hr = n)". Un autre ostracon hiératique qui doit, comme le précédent, 


H] Grand Papyrus Harris, passim, et surtout 
40, 15; 314, 8; 54a, 9. À rapprocher de Me- 
dinet Habu 1, pl. 28, 1. 68-69, et, en ce qui 
concerne Thèbes, de Reliefs and Inscriplions al 
Karnak 1: Ramees [I's Temples, pl. 23A,1. 21 
el pl. 34A, 1. 24, — Le papyrus de Bologne 
1086 (date : lin de la XIX* dyn.) parle d'un es- 
clave syrien du temple de Thot silné sans 
doute à Memphis, cl. Wour, AZ 65 (1930), 89- 
97. Voir encore le u champ ide Chypre » (T) en 
Nubie sous Hamsés VI (Lepsius, Denkmáler 3, 
229 ce, L 12). M sernit facile d'allonger la 
liste ; cf. Barter, RT 21 (1905, 194-196. 

I" Lursius, Denkmàler 3, 3a; Urk. 4, 35. 

1 Enwan-Haskge, Aegyplen, 615. 

^| Etymologie différente dans Artnnionr, 
The Vocalization of the Egyplian Syllabic Or- 
thography, 65 (XX. A. 15). 


!*! Mot connu à l'époque éthiopienne. 

$8) Cf. Buncnanpr, Alikanaanaischen Fremd- 
worte and Eigennamen im Aegyplischen, vol. 2, 
passim, — Се titre sera abrégé par la suite : 
АРЕ. 

M Comparer aux Hébreux moulant des bri- 
ques еп Égypte, Exode I, 14: V. 

I Waeszinset, Allas tur altaegyplischen 
Kulturgeschichie 1, pl. 319-320; voir le texte 
dans Urk, 4, 1453, 7-14. 

(*) Hierat. Pap. aus den Kónigl, Mus. zu Berlin, 
3, XX X-XXXa, n* 10621 ; la transcription pu- 
blióe dans Urk. 4, 14141-1175 est moins bonne. 

19} Verso, ligne 9. 

(4) Dans la. collection. de l'Université de 
Leipzig; publió par Srersponrr, AZ 38 (4900), 
15-18; tudi раг М. Мах Мока, ОДЕ 5 
(1902), 225-230; Lipzmanski, Ephemeris für 
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provenir de la région thébaine et qui remonte également au règne de Thout- 
mósis II1!9, donne une liste de 21 noms propres étrangers intitulée « les nou- 
veaux Syriens (Ar) », Il serait hasardeux de lenter une identification entre ces 
Asiatiques et les ouvriers syriens de Rekhmara. Mais un rapprochement de 
ces trois documents contemporains s'impose. I1 n'était pas rare que la main- 
d'œuvre étrangère fût employée au Nouvel Empire sur les chantiers de la 
Thébaide. 

La « liste des nouveaux Syriens » n'est pas unique dans son genre. Le 
papyrus qui contient l'Hymne au Diadème du Roi et qui date de la fin de 
l'époque hyksos, a conservé un catalogue de 58 noms propres étrangers, Ila 
ne sont accompagnés d'aucune note explicative, mais l'éditeur du lexle, Erman, 
pense qu'il s'agit d'esclaves travaillant pour le temple de Sebek au Fayoum ™, 
lieu d'origine vraisemblable du papyrus. Ces noms contiennent de nombreux 
éléments eommuns et doivent apparlenir au méme groupe linguistique. Il est 
permis d'écarler l'origine sémilique, car aucun des 58 noms ne renferme les 
sons ` (y) etA (m, 

Une tablette du British Museum!" qui date du début de la XVIII dynastie 
nous fournit, à cóté d'autres textes fragmentaires, une liste dé noms propres. 
Eu lête de la liste on lit « faire les noms crétois (kftjw) ». Ce titre manque de 
précision, màis on penl supposer qu'il s'agit d'un exercice de scribe cher- 
chant à se familiariser avec la construction des noms crétois et avec leur trang- 
cription égyptienne. 

Le quatriéme document decetype est gravé dans la tombe de |’ à amiral i 
Ahmôse, célèbre par la part qu'il a prise dans l'expulsion des Hyksos et dans 
les premières campagnes des rois thébains en. Palestine et en Nubie. Énumé- 
rant les récompenses qu'il avait reçues de ses maitres pour ses services, il 


sem. Epigraphik, 3, 46-47; Gostavs, AZ 64 
(1929), 54-56. Le nom propre n° 17 de cet os- 
tracon, (mbj, correspond sans doute à im-bi-ia 
(Cowrenau, Les labletles de Kerkouk, dans 
Bahyloniaca 9 (1926), 185). 

IN L'ostracon n'est pas daté, mais Ian forme 
des signes, permet de l'atiribuer avec бег- 
titude au règne de Thoutmôsis I, ef. MüLLen, 
Hieral, Paláographie, 2,8. 

(2) EnuaN, llymnen an das Diadem der Pha- 


raanen, dans Abhandl, der kónigl, preuss. Ak, 
ider Wiss., 4014, 55-58. 

i Ihid., 55 note |. 

M! L'absence de ee dernier son rend t'ori- 
Bine libyenne également peu vraisemblable. 

5! N* 5547; Peer dans Cassos, Essaye Їп 
Aegean Archaeology presented fo Sir A, Evans 


in honour of his 75th birthday, 90-99 et 
pl. 15-18, 
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nous donne l'état nominatif des esclaves des deux sexes pris sur l'ennemi et 
attribués à lui}, Sur les 19 noms contenus dans la liste, quelques-uns (au 
plus 4) sonl étrangers, mais le plus grand nombre est typiquement égyptien. 
Comme plus de la moilié de ces esclaves étaient des étrangers, le change- 
ment de noms sémiliques ou nubièns en noms égyptiens est évident. Il nous 
montre que le pourcentage des étrangers en Égypte, qu'on pourrait déduire de 
la fréquence des noms étrangers dans les textes égyptiens serait inférieur à la 
réalité!9, Le cas des esclaves d'Ahmôse n'est pas unique : qui pourrait croire 
que l'esclave Gm.n.i-hr-émn.tt, mentionnée dans le papyrus 65.739 du Musée 
du Caire, l. 4, est une Syrienne, si son origine n'était pas précisée dans Je 
texte? 

A ces quatre documents que nous venons d'énumérer on peut ajouter main- 
tenant une quatrième liste d'étrangers qui s'apparente étroitement par sa 
forme et par son lieu de provenance à l'ostracon des « nouveaux Syriens ». 

Il s'agit d'un texte hiéralique écrit à l'encre noire sur deux éclats de calcaire 
qui setrouvent au Musée du Louvre (pl. XXX), Le premier porte le n°E 14.354, 
mesure 0 m. 14 de hauteur, 0 m. 105 de largeur et 0 m. 02 d'épaisseur et 
contient cinq noms propres disposés en une colonne, chaque nom occupant une 
ligne. Le verso de l'ostracon porte quelques traits indislinets ; il y manque 
une partie de la surface disparue par la chute d'un éclat superficiel. Le deuxième 
ostracon n* E 14.355 a 0 m. 115 de haul, 0 m. 125 de large el 0 m. 03 d'épais- 
seur *, Les neuf noms qui composent son texte sonl rangés en deux colonnes ; 
la première comprend six noms, la deuxieme trois. Dans celle-ci l'exiguité de 
la place a obligé le scribe à couper en deux le premier etle dernier noms qui sont 


Ur rk. &, 41, 4A et id. 4, Text, 5-5 (Eraduc- 
lion); W. Max Müurkm, Shnulien zur vorder- 
asiatischen Geschichte, 8-9 ( Mitteil. der vorder- 
asiat. Gesellschaft, 4898, 3): Guss et Ganprsem, 
JEA 5 (1918), 53. 

Fi Outre les esclaves, beaucoup d'étrangers 
résidamt en Egypte adoplaient des surnoms 
Ggypliens (c. SeikGgLBEno, Z. für Aszyr. 43 
(1898), 43) qui devaient sc substituer progres- 
sivement à leurs noms de naissance. Los on 
[ants d'immigrants, nës en Égypte, portent 
régulièrement des noms égyptiens ; cl, Enmax- 


Hanke, Aegyplen, 616-617. Les exemples de 
ces deux phénomenes sont trés nombreux. 

B! CianpixEn, ЈЕА 2471932), pl. 1344 el 
p. 141. Dale du papyrus : début du règne de 
Ramsès IL Ces changements de noms d'es- 
claves soni connus en Mésapolamie, cef. Murss- 
хед, AZ 29 (1804), 423-124, qui publie un 
contrat cunéiforme du temps de Gambyse sur 
la vente d'une Égyplienne portant un nom ba- 


i) Je donne los plus grandes dimensions. 
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ainsi disposés sur deux lignes; les autres noms de cel oslracon occupent cha- 
cun une ligne. L'état de conservation des deux textes est parfait et la liste ne 
comporte pas de lacunes. Les deux éclats de calcaire ont été achelés simultané- 
ment et proviennent de la région thébaine. Leur lieu d'origine exact est in- 
connu: Ils sonl écrits de la méme main et font vraisemblablement partie d'un 
seul el méme document. 

L'écriture de ces noms insolites pour un scribe égyplien manque de cohé- 
sion ; les signes sont espacés, les ligatures rares. Malgré cette absence de na- 
turel, la paléographie permet de fixer approximativement la date des ostraca, 
La forme du signe t, des trois traits superposés el de l'homme portant la main 
à la bouche sont de la première moitié de la XIX* dynastie. M. J.. Cerny me 
signale que la graphie particulière de l'oiseau #5 avec l'aigretle en forme de ° 
se rencontre sur l'ostracon Gardiner 89 recto 1,5 (inédit) qui date de la pre- 
mière moitié du règne de Ramsès I ou de celui de Sethôsis I". Le trait horizontal 
à la base du signe & est à peine marqué ; certains signes verlicaux (i et le bou- 
merang) ont un léger appendice ou un épaississement à leur parlie inférieure. 
Ces caractéristiques se retrouvenl dans le papyrus Harris 500 recto. (Chants 
d'Amour) que Móller ' place entre la fin du régne de Sethdsis I" et les loules 
premières années de Ramsès IL. Les deux ostraca du Louvre dateraient done 
du début du xm° siècle. 

Or, à celle époque, remarque Albright'*, l'emploi de l'écriture sylla- 
bique  élait encore très correct et la vocalisation des mots d'emprunt fidéle- 
ment rendue. Cette conslatalion augmente l'intérél du nouveau document el 
nous incile à ajouter à Із transcription consonantique des noms propres 
(système Burchardt) leur forme vocahsée (méthode préconisée par Albright). 

L'étude des noms propres que nous allons maintenant aborder est essen- 
tiellement fondée sur la documentation égyptologique. Elle aura besoin d'ètre 
reprise el complétée par des sémitisants et des hittitisants'’, 


M) AZ $6 (1920), 43. l'étymologie est obscure, 

i The Vocalizalion of the Egyptian Sylla- i| M, E. Daonwk a bien voulu lire cet 
hie Orthography, 12-13. article et m'a suggéré un certain nombre 

%) Écriture spéciale employée pour les mots d'étymologies de noms propres. Je lui en 


étrangers et pour les néologismes dont exprime ici ma sincére reconnalssance. 
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Deux ostracen hiératiques du Nouvel Empire, 
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Osrnacox ou Louvae E 14354, 


НАЗЫН dj Ca-bi-ya) =, a-be-ia }, abréviation d'un nom propre 
composé; ef. par exemple *z& - »zx « zx. Cel élément se rencontre dans un 
certain nombre de noms géographiques et de noms propres sémiliques trans- 
crits en égyptien comme |М: -- аМ-бағ, (ëm = abi-semu'®, ibrm = OTR, 
{РАЕВ = тушан ,ا‎ 

L'égyptien a connu à toutes les époques les noms ib, ibi, ibj qui ressem- 
blent à l'hypocoristique qui nous occupe, de sorte qu'il est parfois difficile de 
décider si nous avons affaire à un étranger ou à un indigène. L'emploi de la 
graphie syllabique ne permet pas toujours de trancher la question en faveur 
du premier. Ainsi dans la tombe saïte d'Aba (ib), le désir de varier les gra- 
phies du nom de son propriélaire' a poussé le scribe à l'écrire tantôt sous 
les formes courantes de {b, tintôt en écriture syllabique®, Dans notre exemple, 
le déterminatif du boumerang et le voisinage d'autres noms étrangers excluent 
toute hésitation quant à l'origine non égyptienne de ibj. 

Il n'en est pas de méme dans le cas de $rbjhn (sa-ra-hi-ya-hi-na), prétre de 
Baal et d'Astarté à Memphis, surnommé i5j!9, Cet ify est écrit trois fois en 
syllabique et deux fois en orthographe égyplienne courante. Burchardt*) con- 
elut qu'il s'agit d'un *z«. Nous ne voyons pas l'intérét qu'aurail eu un étranger 
installé en Égypte, comme c'est le cas, à adopter un surnom non égyptien. Il 
parait plus vraisemblable qu'à l'exemple de beaucoup d'immigrés, il ait pris 
un deuxiéme nom égyplien!*, Nous croyons donc que érbjhn avail un surnom 
égyplien, choisi peut-être à cause de sa ressemblance avec wax et que les 
graphies syllabiques de cet ibj s'expliquent par le phénomène fréquent de 


I5 (apo, Fev. d'As&yr., 93 (4926), 11, n" 1 transeriplion égyplienne, 
(tablettes de Kerkouk; date: vers 1400). H Ifl ALnnicurr, The Vocalization, B. 
n'est pas cerlain que a-be-i£a soll l'equivalent ІЗ! Bracuanpr, AFE, 2, 2, 36 et 65. 
eunéiforme de *z24. Selon Gaon, id., 63, il Ч Моје а со војеі Posksen, Ann. Serv., 34 
s'agirait bien d'un nom sémitique, mais on (1934), 441-144 ; Atnniour, ll, 21. 
connait des noms propres asianiques eompo- G' Bang, Agrplischen Personennamen, 19-20, 
sés aver l'élément ap/bi (Losrkesau, Tablettes 5 Шеғация, Denkmäler, Tezi, l 16; dale: 
de Kerkouk dans Babyloniaea, 9 (1926), 204- X VIII* dynastie. 
315) : a-be-ia pourrait être un hypocoristique 71 АҒЕ, 2, 86, 
de celle origine ей ір) de notre texte, sa. \% Cf. supra, p. 187, note 2. 


БУША, — XVIIE 24 
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« dissimilation » graphique H et aussi peut-ètre par l'origine étrangère du 
prètre qui a pu influencer le seribe. 

Une généalogie de prètres memphites datant de la XXII dynastie el 
comprenant 60 membres remonte jusqu'à la XI" dynastie et emploie comme 


repères chronologiques des noms de rois, dont un certain | Ou. zm, 





qui le suit, semble être un Hyksos®!, et ibj pourrait l'élre aussi ? : le rappro- 
chement avec *z« serait peul-étre à envisager. 

2. AS AM M gig CaJgi-ya) — hourrite a-gi-ia, a-ki-ia 9. Le méme nom 
ligure sous la méme forme dans la liste des « nouveaux Syriens » dont ila été 
question plus haut, Que ce nom étranger se rencontre dans deux textes 
égypliens, ceci n'a rien de surprenant, car il s'agit d'un. hypocoristique trés 
répandu et attesté maintes fois en cunéiforme. «&-F/gi-ia serait une abrévia- 
tion de ak/gi-tesub connu également en égyplien qui l'écrit ékt$h ("a-kr-ta-s- 
ha) 1, substituant f ù la place de & (4j) à l'exemple du eunéiforme g £k. 

3. 92 " — M ye uidi (-p-i-di-ya). Le signe t; sans compléments et le 
groupe * me sonl inconnus dans l'éeriture syllabique. Le signe hiératique 
suivant se lit régulièrement 4— dí!9 el il est peu. vraisemblable qu'il soit ici 


(Ч Voir p. 189, note 4. 

ith Boncmanor, Die Millel zur zeitlichen 
Festlegung von Punklen der àgyplisehen Ge- 
schichle und ihre Anwendung, pl. 2 el 2a, 
d* registre, n** 12 et 13 el p. 106. Bancuannr 
traduit ‘;-ka Mdne est ma force (ou Pane езі 
puissant) et pense qu'il s'agit peut-être de 
l'animal de Seth adoré par les Hyksos. Ce 
sens correspond à Torthographe employée, 
mais le nam ainsi oblenu parnit suspect. On 
ne connait qu'un eeulb composé théophore 
nom divin + kn., G'est imn-kn qui, d'ailleurs, 
n'est peut-^lre qu'une inversion graphique de 
kann, of, kn-hr, kn-hnm.w, etc, D'autre 
parl, les noms théophores comprenant Dl'élé- 
ment ka ne se rencontrent pas avant le Noun- 
wel Empire. Aussi, pourrait-on se demander 
sí nous née sommes pas en présence d'une 
fnusse étymologie d'un nom étranger '(1) kn 
(222%) où d'une corruption d'un nom royal 
égyplien comprenant les éléments '; et kn, 


сі, *;-kn-n-r' Apophis eb [47:-kn ? La méme 
inscription menlionne un auire roi hyksos 
inconnu dans les lextes égyptiens, $ (3) rk 
(3° registre, n" 6), qui pourrail étre Salatis de 
la tradition, eI. ibid., 106-107. 

M A moins qu'il ne s'agisse d'un roi de la 
XII dynastie nb-m;'.l:r' dont on a voulu 
lire le. deuxióme nom ibi, cf. Gavruikn, 
Livre des Hois, 2, 51, note 27? 

|) Gusravs, AZ, 6 (19315, 55; Sr&EINDORFF, 
AZ, 38 (1900), 18. Lipzuanssi, Ephemeris für 
semilisehe Epigraphik, 2,41 compare 'ikj à «29 ; 
W. Max Motumn, OLZ 5 (1902), 230: Үзгі. 

9! Gusravs, ZDPV | 50 (1931), 8-9. 

H Hainan, Agyplischen Personennamen, 48, 
n" 27; Buncuanor, AFE, 2, 10: Anne, 
The Vocalization, 34 (MI A 49], 

ІТ Cf. aussi. krkmi — krkmá eb ike = Sher 
(signalés par M. J. Censi). 

I") Ce signe est trés rare dans l'écriture syl- 
labique. En dehors de notre exemple je ne 
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employé pour mi (m). Selon M. E. Dhorme, ce nom propre serail formé sur 
la racine me. 

4. »— 1 =} т" (tir), nom théophore composé avec le 
nom du dieu Sys. lei également cerlaines particularités graphiques sont à 
souligner. On y trouve le signe fs sans compléments, comme dans le nom 
précédent, le groupe — qu'on ne rencontre pas par ailleurs dans l'écriture 
syllabique et dans lequel le rouleau de papyrus pourrait être le délerminalif 
du premier élément du nom propre, enfin le groupe =I, vraisemblablement 
une erreur pour 11, L'omission de bi qui figure à la fin de tous les 
autres noms de notre liste est à noter. Si ce n'est pas un. oubli de scribe, il 
faudrait supposer que le nom propre ne s'arrélait pas à la ligne 4. mais allait 
jusqu'à la fin de la ligne 5 oü l'on trouve le déterminalif en queslion. On 
obtiendrait ainsi le nom t' -h'r- &m*n. Ce groupement est peu plausible. 

t'-b'r doit sans doute 21ге rapproché de jt'-br. — "zzz (cf. 27522) connu 
par les textes égypliens ®. Dans notre exemple le verbe 77 serait à l'impératif. 

5. Les WAR Sn (su-md-'-ni), IE y a de fortes possibilités pour que 
nous ayons là le nom propre TPS (Esmw) qui est écrit dans les textes cunéi- 
formes $a-ma-ah-t-nu. La racine 22% avec le 7 exprimé ne s'est pas rencontrée 
jusqu'ici dans les noms propres sémitiques transcrits en égyplién, mais on a 
cru trouver plusieurs exemples de ee verbe sous la forme assyrienne sem 
(Semi dans les noms propres) M : mtr-$m. Mitra a. exaucé N, hj-3mU, 5m-b'r V, 
ëm-rbi ^, $m-rj 9. M. E. Dhorme pense que dans ces exemples $m serait plutót 
le substantif në nom". 

Spiegelberg a cru que IN" mkn, nom d'un roi hyksos, correspondait 
à Siméon (9, Ce rapprochement a 6lé rejeté "9, car dans IST nous avons un 


. l'ai trouvé qu'une seule. [ois, dans l^ groupe 


(0 Rasxx, id., 387, n* 18. 
Ag. cl. Peer dans Casson, Essays in Aegean 


Im Id., 328, n* 3. 


Archaeology presented fo Sir A. Evans in 
honour of his 75th birthday, 93, 95 et pl. 15-16. 

M Voir l'ostracon Е 44355, les noms 5, 7, 
8 et 9 où l'on trouve ce dernier groupe. 

(i? Buncuanpor, AFR 2, 13. 

| Buncnuanpr, OLZ 15 (1912), 153. 

a fbid. Gf. W. Max Mtrzn, ibid., 252. 

(5) Ranke, Ag. Personennamen, 233, n* 26, 

mm Id, 331, n* 17; Buncuanpr, AFE 2, 44. 


i Voir sur l'emploi de ce mot dans l'ano- 
mastique sémilique occidentale, Тисикаш- 
Dancin, Syria, 15 (1994), 142-145. 

(i OZ, 7 (1904), 131-132; voir aussi du 
méme auleur Aegyplologisehe Randglossen zum 
Alten Testament, 13. 

(it) Buncuanor, AZ, 50 (1912), 8; voir aussi 
En. Meren, Die lsraelilen und ihre Nachbar- 
sidmme, 425, note 4. 


192 SYRIA 


ain (7; F » ' de &m'n) et non un ghain (RE = égyptien k), comme l'indique- 
rait mkn. Différentes autres hypothèses ont été émises pour expliquer le nom 
du « roi-pasleur ». La plus récente, celle de Gustavs, substitue à une člymo- 
logie sémitique une traduction hourrite ©, mais les noms théophores qu'il 
propose ne sont pas altestés par les textes cunéiformes, On connait, par contre, 
le nom “et, 29 smgar % qui pourrait à la rigueur être rapproché de £mdm M, 


Osrnacox ou Louvre E 14355. 


1. AAR "ré Ка/т” (4а(1, нү-і  ғ-“а). Хойопв d'abord l'emploi du 
groupe dr assez peu usité dans l'écriture syllabique t, mais qui n'est pas sans 
avoir de parallèles ©, Qu'il s'agisse du substantif dr limite, frontière ou de la 
préposition dr depuis, la prononciation de ce groupe s'était modifiée au Nouvel 
Empire et la consonne initiale était devenue d (1). La confusion de la соп|опс- 
Поп m-dr avec la préposition m-di montre que dans certains cas le r était tombé. 
Dans l'écriture syllabique il devait sans doute se prononcer, car le scribe avait 
à sa disposition d'autres moyens plus simples pour exprimer la syllabe d' et 
n'aurait pas recouru pour la rendre au groupe rare Bu. 

Le groupe final 2Z se rencontre couramment dans l'écriture syllabique 
avec la valeur ' ('a). En égyptien, il signifie grand ('5) el se trouve souvent au 


( AZ, 64 (1929), 51-58 : *iimik-uni « dimike 


exemple, mn, ma, hm, ph, pr, ete voir Bon- 
„ħal geschicki » on *simik-eni a kimike isl Herr. u 


CHARDT, AFE 1, sub voce; dr n'y esl pas si- 


(2 Roi hittile de Qargémich; of. Haver dans 
Slndien zur semilischen Philologie und Reli- 
gionsgeschichle J. Wellhausen... gewidmet., 
199-200. 

9 Sur r-— n,cL Buncuanor, AFE I, § 14 
et 1772 rendu en égyptien bi-ir? 

4 Voir, par exemple, drr, localité de Pales- 
tine, Gauruikn, Dictionnaire Géographique, 6, 
130; W. Max Müttgn, Die Palástinaliste Thul- 
mosis TIN, 30-31 (Milleil. der. vorderasial. Ge- 
sellschaft, 4907, T). 

(= L'écriture syllabique connait un certain 
nombre de bilitères ayant comme deuxième 
consonne un son autre que ;, i, j et w, cf. par 


gnalé. 

^! Le groupe syllahique SA qui peut ^re 
rapproché de dr, correspond dans trois exem 
ples sur les quatre connus À hr ([Bencuanpr, 
АРЕ 3,5,26 et 87) et dans una ha (ALanicur, 
The Vocalization, 36 (IV, 44). On trouve une 
fois @— avec In valeur hr [id., 35 (t1, C, 8), 
Il est donc permis de supposer que lé nom 
géographique écrit drr (cf, supra mole 4) se 
prononçait diir. S'agirait-il de la Jocalité 
187, 717 7 EL la vocalisation de Végyptien dr 
(préposition 21 &lail-elle su Nouvel Empire 
dür? Bar if (m-dr > cople TEPE = n cf. 
Ацшзишнт, id., 11-18), 
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Moyen Empire à la fin des noms propres (sans le déterminatif —) avec le sens 
ainé. Dans notre exemple "z ne doit pas avoir. cel emploi qui permet de diffé- 
rencier deux personnes du méme nom: la liste des « nouveaux Syriens » 
contient le nom propre "pr-b'r ps irj «'pr-b'r le jeune » qui montre qu'au Nouvel 
Empire, aprés un nom étranger, un qualificatif de ce type aurait été précédé 
de l'article ps et écril après le déterminatif. 

Si la lecture khd(r)r' du nom propre est juste, i| est possible, selon 
M. E. Dhorme, que nous ayons Іа le nom théophore 27752*. cf. "e, 

Ainsi notre nom propre n'aurai pas d'éléments communs avec Кага] 
(4 (a)-d(a)-(a)r-di-ya) ! qui à première vue lui ressemble. Adr est Je пот d'un 
prince palestinien ou syrien, et selon Albright, serait un hypocorislique 
hourrite. D'après Burchardt®!, il s'agirait d'un nom sémilique composé avec 
la racine "xz. Comme Adrdj est sans doute un personnage liltéraire!9, on pour- 
rail songer à l'expression *7* 7732 ma mein est (trop) courte, qui a sa traduction 
une ligne plus haut dans le texte égyptien où on lil qnn. d.t-k « ta main devient 
faible » (9. 

2. Vie AN Ê 1# (5 (ka-sa. Ce nom ne doit avoir rien de commun 
avec le nom propre égyptien ké, courant au Nouvel Empire et qui s'écrit 
Uf. Il est possible que nous soyons en présence de l'ethnique Cussite 
[réquemment employé comme nom propre sous les formes Kus-sa-a-a, kas-sü-ü, 
küs-su-a-a î, 

3. I$ LAN TR In) Cabin" — a-bi-(a)-an-ni des tablettes de 
kerkouk!9, On connaissait déjà dans les textes égyptiens le nom propre ihn 


('a-bi-na) 9, mais sans la finale VV qui apparait d'une façon intermittente à la 


ІҢ Раругия Anastasl L ЭЗ, б, 

itl The Vocalization, 66 (XXI, B 3j. 

із) AFE, 4, 49. 

{+ Voir le contexte: une personne désem- 
parée est comparée à kdrd} lorsque celui-ci a 
Gé surpris par une hyéne (1) dans un arbre, 
сі. Ganpinen,  Egypliam — hierali* texts; 
series T: Literary terts of ihe New Kingdom, 
part 1, 35* et 24-35. 

UI = jé suis trop impuissant : бизим, 
Handwürterbuch", 722, eile à ce propos le 
nom propre Longimanus. 


|^? Voir sur celle expression UanpisEn, 14., 
25°, note 7. 

UI TarnovisTr, Assyrian Personal Names, TOI. 

H Gapp, Hen. d'Asarr. 23 (1926), Tl. 
M. K. Dussavup me signale le nom propre aba 
dans les tablettes de Ras Shamra, cf. Giasren, 
Syria, 16 (1935), 290. 

"| Transerit 12« par Boncuanpr, AFE, 2, +: 
el Aconmicnr, The Vocnlisalion, 42: НахкЕ, 
Ag. Personennamen, 91, nf 44: voir aussi (7) 
Litenes, Diel. de noms Miérogl., n° 2526. 
L'exemple le plus connu est celui du tombenu 


.. s -J 
ж 
ps к 
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fin des mots étrangers transcrits en égyptien. C'est la première fois qu'on 
rencontre ce nom déterminé par le boumerang et désignant sûrement un 


étranger. 


+. OCU лу (hi-na-ya). Les textes cunéiformes connaissent le nom 
propre ha-an-ni-1/ia, ha-ni-i'?, Si ce nom dérive de la racine ::n'?' on ne peut 
pas le rapprocher de notre exemple qui fait état de l'initiale А (= п = 7) et 
non de A{=m=c)"), comme il le faudrait pour yim, cf. le nom géographique 
hgrj-hnn(t) — yr72n 1". Mais il est plus vraisemblable que ha-an-ni-i/ia n'est 
pas sémitique /? et ne se rattache pas à la racine zn. Il est done permis de 
l'identifier au nj de l'ostracon. Ajoutons que hn (hi-na) entre comme deuxième 
élément dans la composition du nom propre érhjhn (s«-ra-bi-ya-hi-na), dont il a 


élé question plus baut". 


5. aen Wr tpor (ta (D0-pá(i.i)-ga-ra). M. E. Dhorme pense que 
ce nom se décompose en f — ѓи (< лм) eL sz (9 


Xa 


5. = - JB 6m (ta (?)-si-tn). H ne faut sans doute pas tenir compte du 
t qui suit le $. Le groupe [| s'emploie couramment pour la 3° personne fém. 
sing. du pronom-régime ||, 77 qui est d'un usage courant dans l'écriture 
syllabique. Dans notre exemple (|, doit être mis à sa place et avoir la méme 
valeur phonétique. Si le seribe voulait qu'on tienne comple de la consonne t, 


il l'aurait vraisemblablement notée par un groupe syllabique (1, 


Le groupe 


final tn ressemble au pronom-régime de la 2° personne du pluriel mm = mm, 
mais la graphie avec = est surprenante au Nouvel Empire : il s'agil peul-étre 
simplement d'une combinaison de == + 777, 


Le nom ainsi écrit pourrait se décomposer en ta, te, prélixe fréquent 


de le amiral » Alhmôse, [ls d'Abina; el. Lo- 
RET, L'inscription d'Ahmés, 1 (Bihl. d'Élude, 
I. IIT. 

!! Buncuanpr, AFE, I, 8, $ 18. 

(21 Tacegvist, Asayrian Personal! Names, 85; 
ang, Aeilschr. Material, 9. 

m TaLrtovisr, id., 284. 

i! Buncaanor, APE, 1, 3 102. 

(^ Id., T, $ 98. 

іт,” 

() Gontenad, Tablelies de Kerkouk, (ans 
Itabyloniaea, 9 (1925), 195. 


dans 


M Voir p. 189. 

I GI. рап, Поба3 -- Ти-һа-а-іш, Пионми 
Rew. Bibl., T (LHO) 06, note 4 et 507. 

! Sur g égyptien — 7, of. Bünctaupr, 
АРЕ, І, § 427, 2. 

\!! Runcuanor, AFE, 1, $ 1358, 

5 Le pronom-suffixe de Ja même personne 
lui est identique el on pourrait se demander 
si ce n'est pas lui que le seribe entendait 
écrire. L'emploi parallèle des pronoms- 


régimes iw et 4j nous fait écarter celle 
allornalive, 
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l'onomastique de l'Asie Mineure !!, et en 3i-ta-na, élément qu'on rencontre 
dans les noms propres de Kerkouk 2, 

1 Lf) јог (ya-ga-ra-ku-sa). Selon M. E. Dhorme, ce nom 
serait un nom théophore composé avee le nom du dieu édomile v, qu-us 
(qu-su, ku-us) ?. Le premier élément pourrait être ze: ou Sos (de oz). 

8. — NB pri (pi-ra-ti). Ce nom est connu en hiéralique par une 
annotation de l'archiviste égyptien sur une tablette de Tell el-Amarna. Une 
lettre de Touchratla 4 Aménophis III porte un petil texte donnant la date de 
l'arrivée ilu message ot les noms des courriers qui l'ont apporté. Le premier 
s'appelle pri; le texte babylonien donne pi-ri-iz-zi. La graphie du nom est 
identique à celle de notre ostracon, avec cette différence que t est écrit J, 
au lieu de X W. Notons que ce dernier groupe cst considéré par Burchardt 
comme exceplionnel dans l'écriture syllabique. Nous le retrouverons dans le 
nom suivant de nolre liste. 

On a hésilé à classer prt comme nom propre étranger, L'exemple de 
l'ostracon du Louvre permet de trancher la question dans le sens affirmatif. 
C'était déjà l'avis de Böhl qui a rapproché pi-ri-iz-zi dè 2. Selon Conte- 
nau el Albright, ce serait un nom hourrite. 

Signalons que la langue égyplienne du Nouvel Empire connait le verbe 
prt. (pa(i)-a(i)r-H) visiblement empranté au cananéen et dont le sens n'est pas 
clair! ^, W. Max Müller!!! le rapproche de la racine ms. 

9, V — KU =) prj (pi-ra-ti-ya). Ce nom ne diffère du précédent 
que par l'adjonclion de la finale j (ya) et du délerminatif de l'œil. Un exercice 
hiératique d'écolier !* contient parmi d'autres termes étrangers le mol prij 


(8 Ташочвзт, Assyrian Personal Names, 3410. 

" Гозткзап, йапя Habyloniaca, 201596), 480. 

ІЗ) СИ. Duonue, Hev: BibL, 7 (1940), 198 
et 8 (191), 210-211 ; Tactovisr, ibid., 255. 

(4) Enuax, AZ, 27 (1889), 63. 

651 AFE, I, $ 141. 

"| STrEINDOR FF, Die keilinschrif liche Wieder- 
gabe dg. Eigennamen dans Heilrüge zur Assv- 
riologie, | (1398), 331 nole; Ңахке, Keilichr. 
Material, 94, 

(7) Kanaander und Hebrüer, GG, cité par 
UgagxiUs, fTanduirterbueh €, 658, 


(Pr Tabletles de kerkouk, dans Baybdloniaca, 9 
(1996), 207, 

i," The Vocalizalion, 43(VII, C 3), 

W). Papyrus Anastasi T, 233, &. Le mot est 
déterminé par l'homme armé. 

1") Stodien tur vorderasial schen Geschichle, 
29, note 2 (Milleil, der vorderasiat, Gesell- 
schaft, 4888, 31, 

iH (atracon Pelrie, n* 38 verso, |. 4. Je 
dois la copie de ce texte inédit à l'obligeance 
de M. J. Čensi. 
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écrit comme notre nom (sauf ве à la place de #) et délerminé également par 
l'œil. Le souvenir de ce mot a pu influencer le scribe de l'ostracon du Louvre 
lorsqu'il éerivait le nom propre prtj el l'a ineilé à ajouter ce signe. Dans ce cas 
il s'agirait d'une forme allongée du nom prt, cf. Et zs bau (9). Mais il serait 
peut-être plus simple de supposer que le nom propre dérive du mot pri et 
que le délerminatif est bien à sa place. 


Ainsi sur 14 noms fournis par les deux ostraca du Louvre, 10 sont nou- 
venux. En outre, on y reléve quelques emplois de signes el de groupes inconnus 
jusqu'ici et qui complélent notre connaissance de l'écriture syllabique. Il faut 
enfin souligner une parlicularilé dans le classement des noms propres. Sur 
l'ostracon E 14354 les deux premiers commencent par les signes i T i Ca), le 
troisième el le quatrième par gt (fi); sur l'ostracon E 14455, les ne 5 et 6 ont 
la méme initiale X £ {ta ?), les n° 8 et 9 sont prt et prij. Le groupement partiel 
des noms d'après les premiers signes se trouve également dans la liste des 
« nouveaux Syriens * » el dans le catalogue du papyrus de l'Hymne au Dia- 
dèmel®, mais la proporlion des noms classés y est bien moindre que dans 
notre document (У. 

Ce dernier, comme le prouve cet essai le classement, n'est pas la liste ori- 
ginale faite à la réception d'un nouveau contingent d'étrangers. L'inscription 
des noms d'hommes inconnus ne pouvait se. faire que dans l'ordre oü ils se 
présentaient et le classement alphabétique méme partiel était, dans ces con- 
ditions, impossible. Il ne s'agit pas non plus du registre matricule des esclaves 
аррагіепапі à une administralion; ce document aurait été établi sur papyrus 
el comprendrait, outre le nom de l'esclave, ceux de ses parents el de sa ville 
d'origine et son lieu de résidence *. Notre liste serait plutòt un extrait d'une 


M) Acewçur, The Focaliralion, 60 (XVII, Louvre: В sur 14. Les listes de noms propres 


А 40). 

(@ Deux cas: n" 4 eL 5 —] [ye] ; п' 30 
et 21 — i f'a). 

із) ÉnuAs, Hymnen an das Diadem der Pha- 
rüonen dans Abhandl. der kónigl. preuss. Ak. 
der Wiss., 4911, 55. 

(| Hymne au Diadéeme: 10 noms sur 58, 
« nouveaux Syriens »: 4 sur 21 (ce pourrail 
ttre une rencontré forluite); ostraca du 


égyptiens contiennent parfois aussi des essais 
de classement, voir par exemple, Cal, Gén. 
du Musée du Caire. C ens d, Oslraea  hiéra- 
liques, n** 25536, 25515, 35576, 25627. 

7! Voir Ie papyrus ide. Bologne n* 1086, 11- 
12, qui donne sans doute un extrait de ce 
registre; cf. ҰҒошғ, AZ, 65. [1930), 93, qui 
cile à ee propos le papyrus Abbott, 4, 413-44 ; 
ef. aussi lé papyrus Anastasi 11, 4-6 verso. 
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pifce de ce genre. Quant à la destination des ostraca, elle est difficile 4 pré- 
ciser, en raison de l'absence de toute note explicative |). Ce que nous savons 
actuellement sur les étrangers résidant en Égypte sous le Nouvel Empire, et, 
d'autre part, sur les listes hiératiques de noms propres égyptiens écrits sur 
ostraca, nous permet de supposer que le document étudié était en relation 
avec le travail qu'on faisait exécuter par les étrangers (liste d'appel ou mémento 
de contremaitre ?) el que ceux-ci étaient des prisonniers de guerre employés 
sur quelque chantier thébain. 
G. PoseNER. 


i!) La liste pouvait être, en réalité, plus longue et son titre se trouver sur un ostracon qui ne 
nous est pas parvenu. 


SYRIA, — XVIII, 2n 


МАСС КУИ 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 
PAR 


HENRI SEYRIG 


23, — Iconographie de Malakbél. 


Bien que Malakbôl ail des monuments plus nombreux qu'aucun autre dieu 
palmyrénien!!, el bien qu'il passe universellement pour un dieu solaire, sa 
nature est moins claire qu'on ne pourrait le croire. 

Le nom de Malakbél est un objet de controverse, Les uns! le traduisent 
par Bêl es! roi, mais celle exégèse, outre ses difficullés intrinsèques, souffre du 
fail qu'aucun nom divin de ce type ne se rencontre à Palmyre, D'autres ® y 
voient l'épithéte du. nessuger de Bél, interprétalion séduisanle pour l'historien 
des religions, Enfin, Гоп a proposé! d'y voir un nom formé sur le modèle 
du nom phénicien de Milkbaal. Mais lant que l'accord ne sera pas fail sur ces 
questions difficiles ®!, l'analyse des monuments figurés restera nolre seul 
moyen de connaltre, si incomplèlement que ce soil, la nature du dieu. 


"Il y a deux résumés récents du culte de juives, XLI, 1901, p. 5 s.; Linznansus, 
Malakbél: Parisenoanz, Malachbelos, dans Ephemeris für remit, Epigr., 1, 1903, p. 256 s. ; 
l'encyclopédie de Pauly el Wissowa; el CocnMont-Ganneav, Ree. d'archéol. or, D 
Févuten, Religion des Palmyréniens, p. ON 8. p. 153; Dussaup, Lez Arabes on Syrie, p. ATL; 
On trouvera cités au cours ilu. présent article Unabor, Choir d'inscripl, de Palmyre, p. 85 ; 


lóus les monumentis de Malakbél dont 18 CUMONT, Religions orientales, р. hf : 8. А. 
puisse me souvenir, el je publie en appeniliee 
les Lesseres de ee dieu. L'inscriplion САБА 
de Lysanins, dont j'ai fait usage moi-méme 
naguére (Syria, X, 1929, p. ЗИ вв.) ne doit 
plus 4tre regardée eomme menlionnani Malak- 
bòl: Ixanorr, Berylus, I, 1934, p. 38, 

(2) Ұообй, FHulletin de l'Alhénée francais, 


Look, Religion of Ancient Palestine, p. 210 8, ; 
Ғеуиген, Нейішіол des Palmygrêniens, p. 65 s. 
(ой celte étymologie est regurdée comme un 
calembour) ; Ixcnotv, Berylus, 1, 1534, p. 31. 

I! Bagrnags, Beitrüge zur semilischen Reti- 
gionsgeschiehle, p. 84: le nom de Malakbél 
serait à comparer au phénicien Milkbonl, au 


1852, р. 103; Révirce, La religión à Rome babylonien Anumalik. Celle théorie a été 
sous les Sévéres, p. 71; Lacnancr, Palmyrenes reprise en partie par M. Févntgn, loc. cit; Les 


(dans l'encyclopédie de Haslings), p. 593. noms en question signifienl Anm est roi, Milk 
із) Рһ. Бенскн, L'ange d'Astarié (Mélanges esl seigneur. 


Reuss, p. 31-53) ; Isid. Lévy, Revne des études 5! Aujourd'hui que l'existence. d'un dieu 
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Le plus connu de ces monuments est le bel autel du Capitole M, dont la 
dédicace bilingue traduit le nom de Malakbél en latin par celui de Sol, Une 
[асе représente un cyprès, consacré par une bandeletle, et d'où émerge, 
chargée d'un chevreau, une petite figure en qui l'on reconnait sans doute 
avec raison le jeune dieu naissant du feuillage sacré. Les trois autres faces 
montrent trois étapes de la course du Soleil. Ces bas-reliefs ne laissent pas de 
donner une idée ambigué du dieu'*. Trois d'entre eux montrent un dieu 
solaire, le quatrième un dieu de la végétation. Le conflit de ces deux aspects 
semble trop profond '? pour que Malakbel ail pu. les réunir autrement que par 
suile d'un syncrélisme. C'est un point sur lequel les monuments de Palmyre 
jettent un peu de lumière lorsqu'on les classe d’une manière rationnelle : 
aussi les diviserons-nous, pour les examiner, en trois catégories, selon que le 
dieu y esl associé au dieu anonyme el à Agliból ; à Gad Taimi; et enfin à 
Agliból seul. 


On rencontre à Palmyre !! une triade dont le chef est le dieu anonyme, 
sans doute quelque aspect de Baalshamin. La place d'honneur à côté de ce 
dieu cosmique est invariablement donnée au dieu lunaire Aglibôl : la seconde 
place à Malakbel. Dans cette fonction, Agliból et Malakbél sont revétus de l'habit 


Malka est parínitemenl attestée ù Palmyre (Syria, X, 1929, p. 319 s.) à propos de lambi- 


Пхеногт, BHerylus, H, 1935, p. 101; Scuiuw- 
BENGER, Archäologischer — Anzeiger, — 1935, 
p. 613), el que l'on y connait aussi des noms 
divins composés des noms de deux dieux 
(Bólastar : GawriskgAU, Syria, XII, 4931, p. 034; 
Bélastar, ip., Syria, XIV, 1933, p. 193; proba- 
blement aussi Arsoubêl sur une tessère iné- 
dite), on реш! se demander si le nom de 
Malnkbél ne serait pas uti composé de Malka 
el de BA. MM. Isuuonr el GasTrixkav me  di- 
sont que In chose est possible au point de 
vue grammatical. Sur l'interprétation dé. cette 
catégorie de noms, volr Baupissix, Adonis und 
Esmun, p. 259 a.; Ed. Mexkn, Zeitschr. für die 
alliestam. Wissenschaft, VIN, 1931, p. 6 s. 

(9 Сшмохт, Syria, IX, 1938, p. 104 s. 

|" J'ai naguère insislé sur. celte ambiguilé 


guilé analogue que je crois déceler cher Mer- 
cure Héltopolitain, mais le peu d'expérience 
que j'avais alors des monuments palayréniens 
m'a [ail croire 4 tort que Malakbel avait été 
d'abord un dieu solaire, ensuite un dieu de la 
végélalion, comme je crois qué ce ful le cas 
pour Mercure Héliopolilain. 

(9? Fazkn, Adonis, Allis, Osiris, 4, p. 238; 
Bacnissis, Adonis uni! Esmun, p. 106, note 1; 
p. £3. 

(Ч J'ai discut les monuments de celle 
trindé : Syria, ХШ, 1932, p. 193 ; XIV, 1935, 
p. 100 8.; p. 281. Depuis lors M. ScatLuunknGkn 
a trouvé dans le désert au Nord de Palmyre 
un bas-relief quni la représente (inédit; cf. 
Archüologischer Anzeiger, 1935, p. 614). 
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militaire (cuirasse à lambrequins et chlamyde), et leurs têtes se détachent sur 
des nimbes radiés. Cet altribut s'explique tout naturellement chez Aglibol ; 1l 
s'explique aisément aussi chez Malakbèl par comparaison avec l'autel romain 
et avec les autres inscriptions (toutes deux étrangères à Palmyre) où ce dieu 
est assimilé à Sol"): on en conclura que Malakbél, dans celle association, est 
regardé comme le Soleil. 


Une inscription et un certain nombre de tessères® montrent Malakbél 
en compagnie de Gad Taimi, divinité peu connue, qui semble avoir eu les 
traits d'une déesse couronnée de tours. Dans ce groupe de monuments, le dieu 
est vêtu d'un pantalon et d'une veste extrémemenl courte dont je ne connais 
pas d'autre exemple à Palmyre. Sa tète chevelue n'est entourée d'aucun 
nimbe, et tandis que sa main gauche se pose sur la poignée d'un glaive, sa 
main droite tient une harpé de la forme la plus caractéristique M, 

On voit que celte calégorie de monuments présente Malakbél sous un 
aspect tout autre que la précédente. Le dieu n'y porte aucun attribut solaire. 
En revanche, une des lessères émises en l honneur de Malakbél et de Gad 
Taimi présente l'image d'un arbre, dont la forme globuleuse se distingue net- 
tement de celle du cyprès, mais permet de conjecturer tout de méme un culte 
de la végétation: 


8) Outre l'autel du Capitole (plus haut, Persée de Ptolémaïs. le baal d'Octhosie (voir 
p. 499 note 1) : Dessau, Inscript. latinae&electae, les monnaies, el RoxzgvarLE, Mélanges de 
4338 (Rome); CIL, 3, suppl. 1, 1956 (Sarmizege- FUniversié S. Joseph, XVI, 1032, p. 44 Si 
tusa). Sans doule cette harpé explique-t-elle au 

ID СІБет., 2, 3927 (140 après J.-C.). moins en parlie que (unt de dieux syriens 

|" Voir l'appendice, n** 1 h T. aient ĉe assimilés à Cronos : elle dut faciliter 

t) Cella vieille arme chaldéenne a été en tout cas lo représentation ile Malakb^ en 
adopiée très lót par lea Syriens, qui In pas- бтопов sur l'autel da Capitole. Sur la harpé, 
strent aux Égyptiens dès le Moyen-Empire, son origine el sa diffusion, voir Heurey, 
Les trouvailles de Byblos atlestent la persis- Origines orientales de l'ari, p. 361 8,; Por- 
tance de son usage, el plusieurs dieux phéni- Tien, Syria, IH, 1922, р. ЗН з, : MONTET, 
ciens en sont encore pourvus à l'époque Byblos el l'Égyple, р. 413-180; Bowser, 
gréco-romaine, comme Phanebal d'Ascalon, le Waffen der Volker des allen Orients, p, 85 s. 
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Les monuments les plus nombreux associent Malakbél à Agliból seul, el 
donnent toujours la préséance à ce dernier, lci comme ailleurs, Agliból 
porte la cuirasse, la chlamyde et le nimbe radié. Malakbél au contraire porte 
le costume local, composé du panlalon et d'une tunique de forme variable, 
Sa têle n'est jamais radiée, et dans un cas au moins il est armé de la harpé ?'. 
Son aspect est donc le méme que lorsqu'il accompagne Gad Taimi. 

Trois reliefs importants, provenant l'un du temple de Bel", l'autre d'un 
sanctuaire du désert, le troisième de Rome (", montrent Aglibôl et Malakbél 
se serrant la main. Grâce à l'amabilité particulière de M. Curtius, nous sommes а 
méme de publier ici une vue excellente du dernier de ces monuments (pl. XXXI). 
La célébrité du type remonte certainement à une image très populaire, qui 
ne peut guère avoir été que celle qui se dressait dans le sanctuaire commun 
des deux dieux à Palmyre. Ce sanctuaire est représenté sur le relief du 
temple de Bèl: il se composait d'une cour, d'un temple, de deux autels et de 
l'arbre sacré. Une tessóre, qui nomme également Allát, figure justement ce 
cyprès à côté des autels". 

Des textes enseignent qu'Aglibôl et Malakbél étaient cultivés par un 
thiase (9 ; qu'ils possédaient un jardin '?, et également un bain !^, J'ai cru 
pouvoir leur attribuer aussi une poterie, où l'on aurait fabriqué les nombreuses 
lampes qui portent leurs deux noms en caractères palmyréniens (1. 


iii Syria, XIII, 1933, p. 193. sible de tirer aucune conclusion du monu- 


i} Sor la stle du Capitole (nole suiv. 
et pl. XXXI), cn retrouve la tunique très courte 


que figurent les tessères où lé dieu esl asso- 


сіб а Gad Taimi (appendice, n™ 3 et 7), Par- 
dessus celle tunique est passée une véslo 
largement ouverte, qui est attestée à Palmyre 
auasi : Syria, XVIII, 1937, p. 22 s. 

(7) Tesstre 40. — M. Сомохт, aprés avoir exa- 
minë de près l'instrument que tient Malakbél 
sur la stèle du Capitole, et qui a été donné 
parfois pour une harpé (Herm, Führer, 
trad. Toutain; mais celle précision a disparu 
de la 3* édition allemande (1912) : I, p. 567, 
n* 088), veul bien m'assurer qu'il esl impos- 


ment dans son état présent ` Je dieu n'a plus 
dans la main qu'un fragment cylindrique. 

(4) Syria, XV, 1934, pl, XXIL 

() Sconumpencen, Archdologischer Anceiger, 
1932, p. 618, fig. 13. 

i) Photographie de l'institut archéologique 
allemand, 1936, n° 1108, 

(3) Tessère 9. 

Im Clem. 2, 3980 (34 après J.-C.). 

i) |^ CLEgnwONT-UAsNEAU, Recueil d'archéo- 
logie orientale, VM, p. 166. 

|) Tumor, Herylus, 3, 1036, p. 109. 

i] Syria, XVII, 1936, p. 252. 
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Cette brève analyse des trois culles de Malakbèl montre qu'il y avait à 
Palmyre deux traditions iconographiques. L'une, celle de la triade du dieu 
anonyme, représentait Malakbél avec les attributs du Soleil el l'habit militaire 
gréco-romain ; l'autre, originaire du temple d’Aglibol et de Malakbél, ainsi 
que d'un culte oà. Malakbél était adoré avec Gad Taimi, représentait le mème 
dieu avec l'habit parthe et la harpé, mais ne lui donnait aucun attributsolaire, 
ce qui est d'autant plus remarquable qu'elle avait su pourvoir Aglibôl de 
toutes les marques caractéristiques d'un dieu de la lumière, Or, il est notable 
que celle tradition soit justement celle où Malakbel est en rapport avec l'arbre 
sacré. La contradiction que nous avons lrouvée sur l'autel romain semble 
donc ne pas exister dans l'iconographie proprement palmyrénienne. 

Malakbét est associé au dieu anonyme sur trois monuments, qui remontent 
ай ш* siècle. Il est appelé Sol dans trois inscriptions, dont deux se laissent 
dater approximativement, et remontent aussi au m" siècle. Au contraire, les 
nombreux monuments où il accompagne Gad Taimi ou Agliból, et où il appa- 
rait comme un dieu de la végétation, sans aucun attribut héliaque, s'échelon- 
nent du début du 1 siècle jusqu'au ıı", Les apparences portent done & eroire 
que Malakbel était d'abord un dieu de la végétation, et qu'il a été assimilé au 
Soleil, autre dieu naissant el mourant, à l'époque où le syncrétisme solaire 
s'est fail jour dans la plupart des religions antiques. Cette epoque est aussi 
celle où le dieu anonyme a eu sa plus grande vogue, el j'ai tenté de montrer 
ailleurs (© le caractère tardif et artificiel de la triade où justement Malakbel 
représente à son côté le Soleil. 

Il est trés probable que les Palmyréniens du im" siecle, et peul-étre déjà 
ceux du п", voyaient en Malakbél le Soleil lors méme qu'ils adoraient son 
image dépourvue d'attributs solaires. Ce qui vient d'être dit tend seulement à 
montrer que leur iconographie reflète une tradition plus ancienne, où l'on ne 
faisait pas cette confusion. 


UI Syria, XIV, 1933, p. 248 s, 
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C'est ici le lieu de mentionner un autel!! vu jadis par Waddington et par 
Vogüé, qui ont malheureusement négligé d'en reproduire et même d'en décrire 
le bas-relief. Je ne doute pas que cet 
autel, dédié en grec et en palmyrénien à 
Shamash-Héhos, ne soit le même qu'a 
revu M. Cantineau, et qui, fort abimé, 
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est aujourd'hui conservé à Palmyre 
(lig. 1) '*. Les deux premières lignes 
sont très effacées, mais M. Canlineau a 
eu le mérite d'en lire une troisième, 
constituée par le seul nom de Malakbél 
en lettres palmyréniennes, Ces lettres 
sont gravées sur la moulure supérieure 
Qu cadre qui orne le devant dé l'autel, 
et désignent manifestement le person- 
nage au-dessus de la tele duquel elles se 
lisent. Celui-ci, qui est done Malakbel, 
est sculpté là avec un aulre personnage, 
sans doute le dédicant, qui sacrifiail sur 
un pyrée placé entre eux. Tous deux 
portent le costume à larges jambières, 
toujours antérieur au milieu du m" siè- 
cle), Il est clair que Malakbél, ailleurs 
dépourvu de tout attribut solaire, n'est 
pas identifié à Shamash : c'est son image 
qui est dédiée à Shamash. Mais la com- 
binaison de son image avec la dédicace indique peut-être déjà que l'on s'ache- 
mine vers l'assimilation dont nous venons de parler. 





Ето. 1. — Sacrifice 4 Malakbél, sculpté sur un 
autel dédié à Héllos-Shamash. — Palmyre. 


Iu CISem., 2, 3919. (1930), n° 60 
(| CamrINEAU, Ineeriplions palmyréniennes ЇЗ] Pius hant, p. 13. 
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Dépouillé d'un syncrélisme qui semble tardif, le culte de Malakbêl apparait 
comme celui d'un ancien dieu de la végétation, qui renaissait chaque année 


dans les branches d'un cyprès sacré. On se rappelle les exemples fameux que 
d'autres cultes de la végétation, comme ceux d'Altis, d'Adonis et d'Osiris 
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Fia, 2. — Bronze de Sidon, au Cabinet 
des Médailles. 
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fournissent de ce mythe, et M. Cumont, 
dans son riche commentaire de Vautel du 
Capitole, en a tiré un autre du Code. théo- 
dosien”, on il semble étre question de l'aba- 
tage rituel d'un cyprès dans le bois sacré de 
Daphné, Le fait qu'il s'agit-là d'un cyprès 
parait d'autant plus digne de remarque, que 
cet arbre semble avoir reçu un culte dans 
diverses villes de Syrie. Les monnaies de 
Damas le représentent souvent, et il en 
est de même A Aradus'’, où celle dévotion 
est d’ailleurs attestée aussi par un relief du 
haut-lieu de Bétocécé M. Trois cyprès ornent 
encore une sorte de tréne de bronze (fig. 2) 
trouvé près de Sidon, etil faut citer enfin un 
curieux ex-voto de plomb (fig. 3) découvert 


dans la canalisation d'Aïn Djoudj près de Baalbek, où l'on voit un cyprès flanqué 
d'un cheval t“, Tous ces monuments, donl l'exégèse est très malaisée dans l'état 


i} Cod, Theodos,, 10,4, 7, 10, avec les noles 


de Gopkrhorp; ef, Cuwoxr, Syria, IX, 1928, 
p. 106 s. 

") Sautey, Numíamatigue de la Terre Sainte, 
p. 412.; British Museum Galalogue, Galalia, elc., 
p. 288, 

3) Ibid., Phoenicia, pl. VI et XXXVII. 

(| Dussaup, Revue archéologique, XXX, 
1891, p. 325. 

(Di HBangrox el Brancai, Catalogue des 
bronzes de la Bibliotheque Nalionale, n* 1411. 
Peut-être faut-il ajouter à cette série le relief 


de Tyr rapporté au Louvre par Rexan: Mis 
sion ie Phénirie, p. 540. IL est curieux de 
noler que lé eyprés du milieu porle un moi- 
gnon de branche coupée, exactement comme 
le cyprés de Malakbél sur le relief du temple 
de Bal. 

5| WinsxkrkLD apud Wikcasp, Baalbek, 1, 
p. H. Notre pholographie est due; comme 
colles des autres plombs que nous uvons 
publiés naguëre (Syria, X, 1929, pl. LXXXIV), 
à la grande obligeance de M, Zaux. Le cyprès 
esl massurément peu dislincl, mais on ne 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 205 


présent de nos connaissances, attestent du moins la diffusion du culle de cet 
arbre vert et des conceptions qui y étaient liées. Et Гоп peut étre tenté d'y 
voir un indice de plus des liens qui liaient les cultes palmyréniens à ceux de 
la Syrie occidentale W. 

Malakbel, en qui s'incarnait au printemps la force nouvelle de la sève des 
arbres, semble donc avoir été d'abord le protecteur des cultures de Palmyre, 
de cette oasis considérable méme aujourd'hui, et que les besoins d’une grande 


ville avaient dû étendre encore dans 
l'antiquité. Mais il ne faut pas négliger 
non plus le chevreau que le dieu nais- 
sant porte déjà sur ses épaules. Ce petit 
animal est sculpté sur l'autel de Malak- 
bél dans son sanctuaire de Palmyre , 
ce qui confirme l'importance qu'on lui 
altribuait dans le culte. C'est que le 
dieu protégeait sans doute aussi les éle- 
veurs, qui allendaient de lui la méme 
bénédiction printanière que les agricul- 





Fio. 3. — Plomb de Baalbek, — Musée 
de Berlin. 


leurs, D'autres témoignages, malheureusement encore peu clairs, semblent 
allester l'imporlance du chevreau dans divers cultes syriens (#)- 

Ces raisons, pourtant, ne suffisent pas à expliquer la popularité du dieu. 
Ce n'est pas pour l'abondance des récoltes ou la mulliplication des troupeaux 
que furent dédiés les monuments palmyréniens de Rome"). Et toutes les dédi- 


doutéra pas de son Identification si l'on 
regarde lés monnaies de Damas, citées plus 
haut, où il est aussi flanqué d'un cheval. Le 
plomb d'Ain-Djoudj est malheureusement 
mutilé à droite, et l'on ne sait &'il faut y 
restituer, comme à Damas, un laureau. 

IU GI Syria, XIV, 1033, p. 299 a. : XV, 1984, 
р. 159 : 169 s. Ajouter l'inscription relative au 
culte de Rechef : Caxriseau, ibid, 47, 1936, 
|. 210. 

V! Syria, XV, 1935, nl. XXII. 

Statue d'on jeune dieu portant un ehe- 
vreau et un ramenn, trouvée à Yamouné sur 
Baalbek : VinottgAUp, Syria, 15, 1934, p. 113 

SYRL. — XVI 


el pl. XXVIL Inscription délienne interdisant 
de sacrifier la chèvre à Houroun de lamnela : - 
PLassamr, Sanrluaire ef culles du Cynthe, 
p 278 9. ; сї. Atuniawt, American Journal of 
Semilic Languages, 53, 1936, p. $s. ; Dussaun, 
Syria, 11, 1936, p. 394. Peni-étre faut-il aussi 
mentionner une monnaie de Sidon (1e meilleur 
exemplaire reproduit par Rouvien, Journal in- 
lernat, d'archéologie numismatique, 5, 4902, 
p. 269, n* 1536), où l'on voit une divinité 
portant un dieu enfant, et mettant sa main 
Sur unë chèvre. 

U) Outre les monuments cités plas haut : 
CIL, 6, 54 (cf. Syria, XVI, 1035, p. 402). 
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caces faites par des soldats palmyréniens en Dacie”, еп N umidie ^ en Mauré- 
lanie ?, ne sont pas les monuments d'un culte agraire. Probablement l'inter- 
prétation mystique donnée par M. Cumont aux bas-reliefs de l'autel du 
Capitole donne-t-elle la clé de ce succès. On se rappelle que trois faces de cet 
autel représentent trois élapes de la course du Soleil : le Soleil s'élançant E 
son char ; le Soleil planant dans toute sa gloire sur les ailes Wun aigle ; enfin, 
le Soleil à son déclin sous les traits de Saturne, le Soleil de la nuit; la 
quatrième face représente la naissance du dieu dans le cyprès. Peut-être dans 
le cycle de ces quatre images, la naissance est-elle congue comme une renais- 
sance: la croissance, l'apogée, le déclin et la renaissance du dieu auraient 
présenté au myste limage de son“ salut. Cette hypothése n'expliquerait рав 
seulement le lien des quatre tableaux : elle expliquerait encore la vogue parti- 
culiére du culte de Malakbèl chez les auxiliaires palmyréniens, en un temps 
où les soldats mirent tous leurs espoirs dans les dieux qui leur promettaient 
un sort meilleur dans l'au-dela'”. 


APPENDICE 


Les tesséres de Malakbél (>). 


1. Tessére rectangulaire. 16 x 21, РІ, XXXI, 

. Face a: pt wont | nww, B/l et les fils de Bónné. En bas à gauche, deux globules. 
— Face b: wtkuk | wap rymy, Malakbél et Gad Taimi. — Cabinet des médailles. Inédite. 
— Ce petit monument paraît être le seul où Bêl el Mulakbél soient nommeés ensemble ; 
cf. Syria, 16, 1935, p. 402. 


i CIL, 3, suppl. 1, 1954-7906, Archäologiseh- 
epigraphische Mitteilungen, XIII, 1890, p. 192. 

N CIL, 8, 2407; Linzeanset, Ephemeris fair 
semitische Epigraphik, Ul, 1908, p. 92 ; Canco- 
rixo, Syria, XIV, 1933, p. 40. 

im CIL, 8, 8105; Ephemeris epigr., 1, p, 206, 


dessous sont en partie inédites, partie 
connues, et empruntées, grâce à lu permission 
de M. Iscuotr, au recueil dont nous préparous 
tous deux In publication. Parmi ces der- 
niéres, dont nous n'avons donné qu'uné 
bibliographie sommaire, il en est dont la lec- 


т“ 8014. ture ou la description diffère des précédentes 
A) Quxosr, Mysléres de Milhra, 3 éd., publications : les lectures et les descriptions 
p. M 8. données ici reposent toutes sur une nouvelle 





$) Sur l'usage des tessères : Syria, AVI, inspection des monuments originaux. 
1935, р. 394. — Les tessères décrites сї- 
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2, Tessére rectangulaire. 14 x 18. PI. XXXII. 

Face a : MLKBL wcp | rrwr, Malakbél et. Gad Taimi. Dans le champ, un asire à 
quatre rais. — Face 6: arbre touffu; dans chaque angle, un globule. — Damas 592, 
Berlin 321. Hépertoire d'épigr. sémitique, 1730. 


2 bis. Tessère pentagonale, 15 X 23. Fig. 4. 

Face a г еп haut, buste de Malakhôl entre deux globules, Grénetis. En bas, MLEBL | wûn 
түмт, Malakbal et Gad Taimi. Face b: buste de Gad Taimi, 
llanqué de deux globules, dans un édicule à fronton, Le 
fronton contient un astre à huit rais entré deux globules. 
— Damas 208. Inédite. 





3. Tessére en forme d'équerre. 18 x 18. PI. XXXII. 

Face a : Malakbél debout, tête nuc, la chevelure bou- 
clée, vêtu d'un pantalon et d'une tunique trés courte, la Fro. 4. — Tesseére 2 bis. 
main gauche sur la poignée de son glaive, la main droite 
tenant une harpé abaissée, mixns | Go rvwr, Malakbél, Gad Taimi. Grénelis, — 
Face b; ratty pa | ewer, larhai, fils de Bôrrepha. En haut, rosace à neuf pétales, 
entourée de quatre globules, Grénetis, — Londres 102801, Louvre, coll. d'Andurain. DELA- 
roarE, Calalogue des cylindres orientauz du musée du. Louvre, 1489. 

larhai est lé personnage aux frais de qui, ou sous la présidence de qui, se donnait 
le repas sacré. 


4. Tessère carrée. 20 mm. PL XXXII. 

Face a : wLksL | cp | rruv, Malakbél, Gad Taimi. De part et d'autre de la ligne 2 
deux cercles. — Face b : mouton à gauche, Dans le champ, bucráne et cercle contenant 
un point. — Berlin 505. Répert. d'épigr, sémitique, 1734. 

Le mouton, et probablement aussi le bucráne, font allusion, comme souvent sur 
les tessères, aux sacrifices dont on consommait la 
viande dans les repas sacrés auxquels les tessères 
donnaient accès. 


5. Tessère rectangulaire à côtés concaves. 19 

х 24. Еід. 5 
Fig. 5. — Tessére 5, Face à : wLknL | oo rvuv, Malakbél, Gad Taimi. 
Grénetis, — Face b ; вхт ant, Les fils de Habbel. 
А [а fin de la ligue I, le symbole palmyrénien et une étoile; à la fin de la ligne 2, signe 
en forme d'un Z latin. Grénetis. — Damas 395, Copenhague, coll. d'Andurain. Inédite. 
Le symbole de la ligne 1, très fréquent à Palmyre, n'a jamais été expliqué. Voir 

Syria, XIV, 1933, p. 245, note 1. 





6. Tessére rectangulaire. 22 x 17. Pl. XXXII. 
Face a ; buste de Malakbél, drape, flanqué de deux cercles et de deux globules. 
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Au-dessous : uzkez | co truy, Malakbél, Gad Taimi. Grénetis. — Face b : buste 
tourellé de Gad Taimi, paré de boucles d'oreilles globuleuses, el flanqué de deux 
enseignes portant des croissants. Au-dessous : nwruzt, Bólhazi. Une seconde ligne de 
texte a laissé de faibles vestiges. Grénetis, — Damas 4T. Réperloire d'épigr. sémil., 514. 

Les enseignes sonl fréquentes dans les cultes palmyréniens. On comparera А 
celles-ci l'enseigne, également surmontée d'un croissant, qui se dresse à côté d'une 
déesse également parée de boucles d'oreilles sphériques, sur un relief de Khirbel 
Ramadan : ScuzuumenGen, Archüologischer Anzeiger, 1935, p. 621, fig. 15. 


6 bis, Bulle ovale. 26 x 20. Fig. 10. 

Face a: wrtkmr Malakbél. En bas, ornement des cercles el de chevrons, — Face b: 
вхү | түмү, les fils de Taimi. De part et d'autre de la 1. 1, un globule, — Damas 466. Inédite. 

Cette tessère semble apporter une heureuse confirmation à l'hypothèse de M. Dussaup 
{Notes de mythologie syrienne, p. Ta), qui voyait dans Malakbél, associé 4 Gad Taimi, une 
dévotion des Bene Taimi, 


1. Tessére pentagonale. 20 x 15. PI. XXXII 

Face a: Malakbél debout, avec la harpé, dans la même tenue que sur le n° 3, À 
droite, peut-être, un pyrés. — Face b : buste de 
Gad Taimi, tourellé, flanqué de deux anneaux, — 
Damas 195. Inédite. 





8. Tessbre triangulaire. 15 x 20, Fig. 6. 
Fig, 6. — Tesstre 8. Face a : MLEBL w'Lr | west | pnuwny, Malakbel 
l et Alldt et les fils de Bélnouri. — Face b : suxwn 
ugww (sic) | uxax wur, Bélnour, Mogimó, Hairün, Male. — Damas 15. Inédile. 


9. Tessére rectangulaire. 22 x 17. Pl. ХХХИ, 

Face a: les autels d'Aglibôl et de Malakbél, à côté du cyprés sacré, tels qu'ils appa- 
raissent sur le relief monumental du tèmple de Bèl. Au-dessus, un bœuf couché à 
gauche, surmonlé d'un croissant, — Face b : Allàt casquée, appuyáe de la droite sur 
une lance, vélue d'une trés longue tunique et d'un manteau dont un pan retombe sur 
le bras gauche, De chaque côté, un grand pyrée de métal, 
à plusieurs renflements, sur lequel s'élèvent des flammes. 
— Londres 100664 Rosrovtzerr, Caravan Cities, pl. XXI, 
n* 3; In., American Journal of Archaeology, 31, 1933, p. 60 
et pl. IX. Cf. Syria, XV, 1934, p. 178 et pl. XXI, n° 4. 





10. Tessère rectangulaire. 20 x 13. Fig. Tet pL XXXI. 

Face a : Malakbél debout, avec la harpé, dans la méme 
tenue que sur le n* 3. A gauche : 'GL8WL, Aglibôl; à droite : мкв), Мајак, — 
Face b : bœuf couché à gauche ; au-dessus de lui, un croissant, — Berlin 3346. Inédite. 
— Je dois un moulage de cette intéressante lessère à l'amabilité de M. Andrae. 


Fra. 7. — "Tessére 10. 


= 





PI. XXXII 


SYRIA, 1937. 
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Tesséres de Malakbél. 3 
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[1. Tessére reclangulaire, 16 x 22. Fig. 8. 

Face a : rosace entourée d'un filet. ['Gu]nwr | urke[r], Agliból, Malakbél, — Face b : 
unws myns, Harous, Hairán. Cadre linéaire. — Ga- 
binet des médailles (Schlumberger 278). Inédite. 


12. Tessère elliptique. 15 x 20. 

Face a ; 'etmwr | wrxnt, Agliból, Malakbél. A 
droite, une palme; en bas, sept cercles. — Face b ^ 
‘way, Oummai, Rameau de feuillage, — Université 
américaine de Beyrouth. Répertoire d'pigraphie sémitique, 1081 g. Cuanot, Chote dins- 
criptions de Palmyre, p. 132, fig. B. 





Еш. 8. — Tessbre 11. 


13. Tessère circulaire, 19. 

Face a 2 “тву | уғмікві. | үзүм 12, Agliból et. Malakbél, 12° jour. — Face b : 
grappe de raisin. — Damas 531. Berlin 337, Université américaine de Beyrouth. Réper- 
toire d'épigr. sémilique, 1080 e: 1732. Guanor, op. cit, p. 132. fig. U. 

Le Us jour (du mois? de la féte?) est la date du banquet auquel fait allusion la 
grappe: 


14. Tessére circulaire. 16. 

Face a z ‘onewe | rwa, Aglibôl, taureau. — Faco Û 5: MLKBL | Twa; Malakbél, tau- 
reatu. — Université américaine de Beyrouth. Réperi. d'épi- 
graphie sémitique, 1084 d. 

Les taureaux mentionnés ici sont cerlainement les vic- 
times dont Ia chair servira de substance au repas sacré, 





15. Tessére rectangulaire. 17 x 18. Fig. 9. Fig. DÀ — Tessiré 15. 
Face'a : '6new[r] | [w]tksir], Agliból, Malakbél, — 
Face b, trés fruste : croissant dans lequel on croit apercevoir des caractères. En bas, à 
droite, masque barba et cornu ; à gauche, objet indislinct, — Damas 374. Inédite. 


Нехат Sen. 
Beyrouth, mars 1937. 





Fig. 10, — Tessére 6 bis. 
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CaangLES-F. Jras. — Le Milieu Biblique 
avant Jésus-Christ, Ll, Les idées reli- 
gieuses el morales. Un vol. gr. in-8' 
de xxxix eb 727 pages, 70 dessins et 
80 planches, Paris, Librairie orienla- 
liste Paul Geuthner, 1936. 


Le tome I exposait l'histoire et Ia civi- 
lisation du milieu biblique, le tome I 
traitait de la lillérature, le {оте Ш offre 
un large exposé des religions du proche 
Orient, à l'exceplion de l'ancien Israël, 
mais y compris le mouvement des idées 
dans le monde juif à l'époque hellénis- 
tique. L'auteur indique qu'il publie ainsi 
son cours. Il y a réuni une masse impo- 
sante de renseignements et l'ensemble à 
été remanié pour la publication. Tout 
particulièrement la spécialité du savant 
assyriologue y a pris un remarquable dé- 
véloppement el rendra de grands ser- 
vices. IL faut le loner d'apporter une docu- 
mentation directe et analytique, de ne pas 
craindre de ciler le Lérme technique duns 

la langue originale. 
` Notons que le panthéon suméro-acca- 
dien, au prix d'un vaste dépouillement, 
y esl étiqueté chronologiquement et l'on 
en retire, dans le détail tout au moins, 
une impression assez dilTérente de celle 
que donnent les exposés ou toutes les 
époques sont bloquées el les renseigne- 





ments harmonisés, I faut remarquer, 
cependant, qu'aux hautes époques la do- 
cumenlation est déficiente; il est donc 
prudent de ne pas trop se fonder sur l'ar- 
gumeni e silentio. La découverte de nou- 
veaux textes précisera la méthode. 
L'illustration est des plus copieuses et 
à ce titre encore l'ouvrage rendra service. 
Plus de trois cents figures évoquent les 
découvertes les plus notables dans le pa- 
léolithique, Sumer, Accad, l'Élam, l'As- 
syrie, l'Égypte, la mer Egée, Canaan et 
Chypre. в. р. 


SETON Lrovn. — Mesopotamia. Ezcava- 
lions on Sumerian sites, Un vol, in-12 
de xis eb 198 pages avec 6 fig. et 
16 planches. Londres, Lovat Dickson, 
1930. 


Le grand public s'est pris d'un vif in- 
térét pour les fouilles en Asie occidentale 
méme, à la suite des trouvailles de Ur, 
le vocable de Sumérien lui est devenu fa- 
milier, On comprend que les fouilleurs 
soient incilés à mettre leurs découvertes 
à sa porlée, C'est précisément le cas de 
M. Selon Lloyd, qui a fouillé de longues 
années en Iraq, envoyé par l'Oriental Ins- 
litute de l'Université de Chicago. On lui 
devait déjà une étude intitulée Sennache- 
rib's aqueduct at. Jerwan. 
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Ayant dépensé plus particulièrement 
son activité à Tell Asmar (Eshnunna) au 
N.-E. de Baghdad et non loin de Kha- 
fadjé (Akshak), on trouvera nombre de ren- 
seigaements concernant ces deux ruines 
dans cet aperçu sur les sites les plus no- 
tables de l'époque sumérienne. Les com- 
paraisons qui s'imposent entre Khafadjé 
ou Tell Asmar, d'une part, el les décou- 
vertes de Mari de l'autre, retiennent 
aussi l'attention de l'auteur. La figure 3 
(p. 53) institue une. comparaison entre 
le temple de Sin à Khafadjé et le temple 
d'Ishtar à Mari. Toutefois, si le. méme 
long couloir sert d'entrée et de chemin 
d'accés (notamment pour le bétail) dans 
la cour du temple, en laissant sur la 
gauche les locaux réservés aux prétres, si 
la canalisation évacue de même les eaux 
usées des sacrifices, cependant le plan de 
la cella différe complétement: le modéle 
sumérien du sancluaire de Khafadjé 
n'apparaît pas à Mari. Ainsi, en dépit 
des analogies, nous sommes ici sur un 
autre terrain. 

R. D. 


Lovis Detaronre. — Les Hittites (L'Évo- 
lution de l'Humanité). Uu vol. in-8' 
de x et 37! pages avec fig. et cartes. 
Paris, La Renaissance du livre, 1936. 


Syria a publié, il y a trois ans (*), un 
comple rendu, par M. E. Dhorme, du vo- 
lume de M. Contenau sur la Civilisation 
des Hiltites el des Mitanniens; M. L. De- 
laporte nous donne anjourd'hui un vo- 


lume consacré aux Hittites seuls. ТІ n'é- 


tait guère possible d'espérer un renou- 
vellement de la question en un espace 
de temps si court. M. Delaporte n'a méme 


ii Syria, XV (1935), p. 318, 





étudié que sommairement les monuments 
découverts dans ses fouilles de Malatia, 
qui ont pourtant l'attrait de l'inédit, les 
réservant sans doute pour une publication 
particulière. L'auteur a eu l'heureuse 
idée, au cours de son exposé, d'utiliser 
fréquemment les textes eux-mémes, ce qui 
renouvelle notre intérêt pour des événe- 
ménts maintenant connus, et en rend le 
récit plus vivant. 

Le plan comporte l'étude du pays et de 
son histoire, 1* avant l'arrivée du clan 


. indo-suropéen, qui a fondé le grand em- 


pire hittite en réunissant sous sa domina- 
lion les peuples non indo-européens qui 
habitaient auparavant l'Asie Mineure ; — 
2* aprés la fondation de l'empire des 
princes de Boghaz-Keui. 

M. Delaporte étudie ensuite les institu- 
lions de l'État, sa constitution « féodale », 
où l'on trouve en germe le système des 
fiefs, des vassaux, de la corvée qui sera 
caractéristique des sociétés du moyen âge. 
ll donne un résumé complet du droit, 
car grâce à 1а publication du recueil des 
lois, c'est un des points les mieux connus 
de la civilisation hittite. 

La religion et l'art forment deux im- 
portants chapitres. On regrettera que 
M. Delaporte, qui s'est spécialisé. dans 
l'étude du hittite, n'ait accordé qu'un cha- 
pitre si court aux langues et À Ia littéra- 
ture, Les travaux sur le déchiffrement des 
hiéroglyphes, événement capital dé ces 
dernitres années, et la nature de la langue 
qu'ils expriment occupent moins de trois 
pages. 

La dernière partie de l'ouvrage a trait 
aux Néo-Hittites de Haute-Syrie. Ces po- 
pulations sémitiques parmi lesquelles se 
sont infiltrés des Hittites et des Mitan- 
niens, ont essayé de recueillir les tradi- 
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lions de l'empire de Boghaz-Keui, détruit 
dans la tourmente des Peuples de la Mer. 
Nous les connaissons surtout par leurs 
démélés avec les monarques assyriens du 
I millénaire. Trois cartes, une biblio- 
graphie nourrie, un index, des figures au 
trait et quatre planches hors-texte com- 
plètent ce volume, appelé à rendre de 


grands services. 
М. Rorrex. 


Geonce G, Camenon. — History of Early 
Iran. Un vol. pet. in-8° de xvi et 260 
pages. Chicago, The University of Chi- 
cago Press, 1936. 


Rendant compte de l'ouvrage, par ail- 
leurs si précis, de Clément Huart sur La 
Perse antique et la Civilisation iranienne, 
le regretté Edmond Pottier (Syria, VII 
(1926), р. 91) s'étonnait que le savant au- 
leur aît pris son point de départ avec l'en- 
trée en scene des Assyriens (837 av. J.-C.), 
саг Іа Perse avait une histoire beaucoup 
plus ancienne u él si l'on ne parle pas de 
la période élamite qui précéde, on fait 
mal comprendre le développement si bril- 
lant de la Perse classique... Il est clair 
que l'Élam avait sa place toute marquée 
dans une Histoire de la Perse et il nous 
semble que c'est là une erreur bieu re- 
grettable dans le plan conçu (*) ». Encore 
Ci. Huart était-il en progrès sur la tra- 
dition qui, encore récemment, ne faisait 
débuter l'histoire des. Perses qu'avec Cy- 
rus. 


ІҢ Ce qui était plus regrettable encore, c'est 
l'opinion què Huart exprimait, O. £., p. 369, 
à savoir que les trouvailles de la Mission de 
Morgan « n'ont pas [ait avancer d'un pas nolre 
connaissance de ln Perse antique. » Elles ont 
complété et rectilié les découvertes unté- 





M. George G. Cameron aura été le pre- 
mier à entrer dans les vues de Pottier 
au point qu'il a principalement porté 
son effort sur les périodes anciennes. Ge 
volume quoique limité à l'histoire dynas- 
tique, rendra de grands services par le 
soin avec lequel il a été établi el ses nom- 
hreuses références. Les tables de dynas- 
les avec les principaux synchronismes 
seront appréciées. Pour le III* millénaire 
les dates adoptées sont les plus basses 
qui aient été proposées, ainsi Sargon 
d'Agadé est placé aux environs de 2530 et 
le régne d'Hammourabi de (9474 1905. 


R. D. 


Аъввксит Ат. — Volker und Staaten 
Syriens im frühen Altertum (Der Alle 
Orient, 34, An. Une broch. іп-8” de 
35 pages. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1936. 


L'auteur cherche dans les noms de 
pays, de peuples et de personnes fournis 
par Les documents du tr millénaire avant 
noire ére, des indications sur l'origine 
des anciennes populations de Syrie. Abs- 
traction faite de la côte phénicienne du 
sud eten Palestine, un petit nombre seu- 
lement des noms de lieux fournis par les 
listes égyptiennes dérivent du sémitique. 
Cela ne fait que confirmer ce que nous 
savions du point de départ méridional 
de la migration des Sémites, qui les 
conduit, dés la seconde moitié du ant mil- 
lénaire, jusqu’h Ugaril. Il eul été utile de 
souligner ce gain récent de l'archéologie. 

Depuis quand ces toponymes non sé- 
mitiques étaient-ils en usage en Ѕугіе 7 
Il est difficile de le dire, mais on accor- 
dera à M, All qu'ils peuvent remonter à 
la fondation même des cités qu'ils dési- 
gnent, 
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Pour les noms de personnes la difficulté 
est plus grande. Quant aux noms de 
peuples non sémitiques, celui des Khur- 
rites est mis au premier plan et on le tient 
pour identique à celui des llorites de 
ГА. Т. Les raisons qu'on en donne ne 
nous paraissent pas convaincantes. Si, 
comme on l'admet, les Khurrites n'ont 
élé représentés en Syrie et surlout en Pa- 
lestine que par un groupe de chefs, on 
se demandera ce que cette aristocratie 
guerrière, voyageant en chars légers, sc- 
rail allée faire dans le pays de Sô'ir el 
comment elle aurait donné sou nom à 
l'ancienne population. Les Horiles de 
celte contrée représentent une population 
locale qui fut dominée par Edom et non 
par les Khurrites. 

Il n'est pas sans inlérél de rechercher 
le rôle en Syrie eten Palestine des popu- 
lations non sémiles, et M. Alt s'y est em- 
ployé avec aulant de science que d'ingé- 
niosité. Ill est à craindre seulement que 
le lecteur non averli, se rende mal compte 
du dynamisme sémilique qui s'affirme 
dès le mı" millénaire el se développe au 
u^, au point que les dialectes sémiliques 
deviennent le grand véhicule de loute 
civilisalion. Nous savons aujourd'hui par 
les découverles de Ras Shamra que ce 
privilège ns fut pas limité aux vallées du 
Tigre et de l'Euphrale. D'uilleurs, le dé- 
chiffrement des tablettes de Mari, d'un 
demi-milléniire plus anciennes, préci- 
sera Їїмеп1ф1 lû question et forcera à re- 
viser bien des points de vue. 

R. D. 


F. GuarournHiEn et KR. Jour. — Fouilles 
exécutées à Mallia, Deuxième rap- 
port, Exploration du palais (1925-1126), 
(Etudes crétoises, 1V.) Un vol. in-4* de 


бұша. -- ХҮПІ. 


54 pages avec 13 fig. et 36 planches. 
Paris, Paul Geuthner, 1936. 


Nous avons rendu compte en son temps 
du premier rapport (Syria, 1929, p. 68) 
dû à MM. Chapouthier et Charbonneaux, 
aussi de la publication par ce dernier 
savant des trois armes d'apparat décou- 
verles au cours de la première campagne 
(Syria, 1927, p. 191). Les fouilles de 1925- 
26 ont vérifié la disposition générale du 
palais construit autour d'une cour cen- 
trale rectangulaire. Le plan en deux cou- 
leurs de la planche XXXV indique clai- 
rement le gain du nouveau dégagement. 
L'analogie avec le second palais de 
Cnosse est frappante. 

Le point le plus remarquable du déga- 
gement de 1025-26 se place dans le quar- 
lier XVI, appuyé à un escalier monumen- 
tal qui mest plus conservé qu'en partie. 
Le frontispice reconstilue l'installation : 
par une porte au seuil monolithe on aper- 
çoil, duns une première partie de la pièce, 
une colonne el dans la seconde parlie, au 
sol un peu surélevé, une lable d'offrande 
circulaire devant laquelle est une ban- 
quette, qui ne manque jamais dans Îles 
lieux de culte minoens. Au fond, l'esca- 
lier qui conduit aux apparléments supé- 
rieurs. 

La table d'offrande (pl. VI) est solide- 
ment fixée dans le sol à 0 m. 30 en avant 
de La banquette. Elle af ciel forme d'un 
cylindre de 0 m. 36 de haut et de 0 m. 90 
de diamétre. Au centre, une cupule assez 
grande, profonde de Um. O78. Sur la 
périphérie ont élé creusées 34 cupules 
plus petites, dont la plus grande est pro- 
[onde de 0 m. 019. M. Chapouthier a déjà 
étudié cel objet (BC H, 1948, p. 2902et suiv.) 
ой il voil un instrument du culte ana- 
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logue au kernos classique. Ce qu'on sai- 
sit moins bien c'est la relation entre cette 
chapelle, curieusement ouverte à tous les 
vents, et le grand escalier. 3i la cupule cen- 
trale était deslinée à recevoir quelques 
charbons ardents sur lesquels on pouvait 
[aire fumer de l'encens, on comprendrait 
que la disposition des lieux ait permis de 
faire partager cet hommage au puissant 
prince montant dans ses appartements. 
L'encensement s'adresserail surtout au 
prince. 

La seconde partio de ce rapport est con- 
sacrée au mobilier qui se répartit, tant 
par la straligraphie que par les types, en 
deux périodes hien distinctes, autrement 
dil, qui correspond à*deux palais, l'un 
daté du M. A. III au M. M. I, le second 
du M. M. III b au M. R. La. Les auteurs 
inclinent à attribuer la plus grande par- 
lie du palais conservé, notamment les 
fagades sur la cour intérieure, au palais 
le plus récent. 

Ainsi, dés le second rapport, se pré- 
cisent l'ordonnance de ce remarquable 
palais et les dates afférentes, 

В, D. 


Eugène Cavarcsac. — Le Problème hit- 
tite (Études d'archéol. et d'hist,, dir, 
A. Piganiol). Un vol. in-8" de xix et 
201 pages avec 10 planches el carles. 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1936. 


Aprés les mises au poinl successives 
de MM. Contenau et Delaporte, les Hit- 
tites sont l'objet, chez nons, d'une étude 
où s'expriment plus spécialement les re- 
cherches personnelles de M. Cavaignac. 
Cela suffit pour en marquer l'intérél, 
Nous n'envisagerons que les points de 
détail qui visent plus spécialement la 





Syrie, mais on ne perdra pas de vue que 
le Probléme hittite s'attache à préciser les 
relations inlernalionales (*). 

Notons tout d'abord (p. 20) une bonne 
définition : u Les Hyksos étaient des Bé- 
douins Sémiles qui n'avaient aucune af- 
finité avec les Hurrilés. » Mais il y a, 
alors, contradiction quand on ajoute : 
« Les Hyksos semblent bien avoir ap- 
porté dans leur capitale Tanis le dieu 
hurrite, Hurun. » 

Le dieu Hurun ne nous parail avoir 
aucun rapport avec les Khurrites de 1а 
Haute Mésopotamie, car ce dieu était spé- 
cialement le dieu de Yabné (Iamneia) 
comme M. Virolleaud vient encore de le 
démontrer en le retrouvant dans les 
textes de Ras Shamra (*), Il avait aussi 
un sanctuaire à Bet-Horon ; c'était donc 
un dicu de la région que nous avons dé- 
linie comme représentant le « Canaan 
primitif », autrement dit Ia. Philistie et 
son prolongement le Négeb. La popu- 
lation mi-sédentaire, mi-nomade qui le 
peuplait et s'étendait de la lisière du 
Delta du Nil aux bords de l'Euphrate 
constituait dès la fin du IM" millénaire 
une puissance remarquable qui n'avait 
nullement besoin de céder à la pression 
hypothétique des Khurrités pour faire 
irruption en basse Égypte. 

Ces dernières années, les historiens ont 
traité avec une faveur particulière les 
Khurrites, au détriment des Hitlites et 
surtout des Sémites. Il apparait aujour- 


ii) Page x, lea indications sur les tablettes 
cappadociennes ne sont pas à jour. M. Hrozny 
en a découvert de nouveau un grand nombre 
(voir Syria, VII, p. 1 et s.) et l'importante 
collection du Louvre est publiée en trois 
volumes, 

(n Voir Syria, 1936, p. 394. 
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d'hui, tant par les découvertes de Ras 
Shamra que par celles de Mari, que les 
Sémiles ont constitué dés le III* millé- 
naire des groupes elhniques singuliére- 
ment actifs. Ils se sont étendus à la fois 
en Mésopotamie, ên Asie mineure (Ka- 
nesh) (*) et en Arabie méridionale, ll v a 
lieu aussi de tenir compte du fait essen- 
liel que la langue accadienne est devenue 
la grande langue de civilisation de l'Asie 
antérieure. 

M. Cavaignac inslitue (p. 30 et s.) une 
intéressante discussion louchant la re- 
lation entre les lettres d'Akizzi et le sac 
de Qutna dont M. du Mesnil du Buisson 
a relevé les traces au cours de ses fouil- 
les. Tout s'explique par les deux inter- 
ventions de Subbiluliuma à vingt ans 
d'intervalle, Une première fois, le grand 
roi hittite s¢ contente d'emporter du 
butin et des olages, éspérant оце Оаа 
restera dorénavant daus l'obéissance. Mais 
il n'en est rien, Akizzi cherche appui 
auprès du Pharaon. Aussi quand, vingt 
ans après, revient Subbiluliuma et qu'il 
н rendit frontières les pays de Kinza 
(Qadesh) et d'Amurru », il détruisit 
Qatua., Comme le propose M, Cavaignac, 
les lettres d'Akizzi visent le premier évé- 
nement, 

A propos de l'infiltralion achéenne à 
Ghspre el aux environs, au cours du 
хїїї* siécle, M. Gavaignac (p. 96) remar- 
que qu'Ugarit « ne parail pas avoir encore 
été affecté par ces courses ». La question 
méritait d'être précisée. Au x siècle 
les Achéens prennent la place des Phéni- 
ciens et, dés la fin de ce siecle, les nou- 


H B eùt fallu utiliser Tarticle capital de 
M. Julius Luwx, Les fette paldo-assyriens el 
l'Ancien Testament, dana fev. de l'Hisl. des 
Religions, 1934, II, p. 29 et suiv. 





veaux maîtres d'Ugarit ruinent violem- 
ment la civilisation phénicienne qui 
dominait dans la ville cosmopolite. 

IL faut prendre garde qu'au premier 
millénaire avant notre ёге le terme hittite 
était devenu synonyme de syrien. C'est 
ainsi qu'il faut comprendre l'apostrophe 
d'Ezéchiel, xvi, 3, qui donne une Hittite 
pour mère à Jérusalem. Une démonstra- 
tion de ce fait est apportée par Le terme 
bit-hilani qui, comme son nom l'indique, 
n'est pas hiltile, mais sémilique el ne 
désigne pas un « veslibule à colonnes » 
(p: 112), mais une maison à fenêtres (1) 
Le savant professeur à l'Universilé de 
Strasbourg a porté une altention parti- 
culière а Іа chronologie et il aboutit à 
relever un peu les dates généralement 
reçues. Le lecteur eùt aimé trouver quel- 


ques indications bibliographiques com- 


plémentaires ; c'eût été d'autant plus aisé 
à lauteur que son volume condense de 
longues et consciencieuses recherches. En 
tout cas, le probléme hittite est examiné 
ici du point de vue historique, par un 
historien ayant accès aux sources. 

Dans la Revue Hittite ef Asianique, 
6° année, fasc. 24, juillet 1936, p. 240- 
244, M. Cavaignac groupé utilement les 
renseignements sur Ras Shamra el lem- 
pire hittite. 

Qu'il « n'y û pas trace d'interruption 
violente dans là vie de la ville haute » 
(p. 242) doit être corrigé par les consta- 
tations de M. Schaeffer dans son dernier 
rapport. Les relations avec Babylone 


(Ч Syria, 1936, p. 350. Dans Le problème 
Ле, hla page 135, il esl question de « haras 
égyptiens «, Comme l'Égyple volt rapidement 
dégénérer les produits de la race chevaline, 
c'est que Je texte biblique cité n'esl pas Pn 
ordre: voir Syria, 1927, p. 189. 
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(p. 243) sont attestées dès le xx" siècle 
avant notre ère par une tablette de Mari 
déchiffrée par M. Dossin et publiée dans 
le rapport de M. Parrot (Syria, 1931, 
p. 74). Ce qu'on lit, p. 244 : «on ma relevé 
aucune trace de hitlite hiéroglyphique - 
c'est un indice de plus de l'absence de 
cet idiome dans la Syrie du Nord avant 
les mouvements de peuples des environs 
de 1200 » est contredil par l'article ci- 
dessus de M. Emil Forrer. Méme page: 
« on n'a pas rencontré non plus l'égyp- 
tien » est contredit par plusieurs décou- 
verles de M. Schaefer publiées dans 
Syria, et qui méritent d'autant plus de 
relenir l'attention qu'elles fournissent de 
précieux synchronismes. n. D. 


Ұұпшшам F, Evcenros el Joux À Wir 
son. — Historical Records of Ram- 
ses IIl. The Texts in Medinet Habu 
vol. land Il, translated with explana- 
tory notes (Orient. Inst. of the Univ. of 
Chicago. Studies in ancient oriental 
civilization, 12). Un vol. іп-4° де ху 
el 159 pages. Chicago, Univ. of Chicago 
Press, 1936. 


On sait avec quels soins minuticux le 
regretté James H. Breasted avait organisé 
la collation des textes hiéroglyphiques 
gravés sur les murs de Médinel Abu. Le 
travail a été mené à bien par MM. Ей- 
gerton et Wilson, qui, à cette occasion, 
ont découvert des passages inédils. Les 
textes parfaitement édilés et commodé- 
ment groupés sont donc accessibles dans 
leur ensemble aux historiens. ll y est 
surtout question des guerres contre les 
Nubiens et les Libyens, mais aussi contre 
les peuples de la Mer et contre les Asia- 
tiques. 





Maintenant que les tablettes de Ras 
Shamra nous ont démontré qu'il a bien 
existé un dieu Ba'al et que ce dieu était 
Hadad, les documents historiques égyp- 
tiens, qui en font mention, prennent 
une tout autre valeur. Dans les textes 
de Ramsès LL, le dieu apparaît quelques 
[ois sous la forme B'r. Ainsi dans 37, 2 
(p. M où l'on compare Montou d'igyple 
à Ba'al des pays étrangers. IL ne serait 
pas difficile de souligner certaines ana- 
logies entre les deux divinités qui expli- 
quent, peut-être, le dépôt dans le temple 
de Montou, à Toud (*), d'ex-voto qu'on 
peut eslimer provenir d'un sanctuuire 
phénicien. En elfet, la nature des objets 
l'indique nettement et la façon dont ils 
ont été pliés on mis en lingots a ses ana- 
logues à Ras Shamra. 

Mais la comparaison entre le Pharaon 
et Ba'al est autrement précise. Dans 19, 
22 et 87, 3 le cri de guerre du Pharaon 
est comparé au cri de Ba'al dans les 
cieux, aultrement dit au tonnerre (*). 
C'est pourquoi il est dit 86, 25 que le 
cœur du roi est tempétueux (stormed) 
comme Ba'al dans les cieux. Une va- 
riante de la même idée se trouve dans 
94,7: le cri de guerre da Pharaon est 
semblable å celui de Ba'al sur les cimes 
des montagnes. 

Dans l'inscription de l'an 8, les Asia- 
tiques, voyant le roi charger dans la ba- 
taille, s'écrient (46, 5, Пе même, 101, 22- 
23; comparer 115, 16) que le roi d'Égypte 
est exactement semblable à Ba'al C'est 


{*} Voir l'article ci-dessus de M. J, Vanmien. 

I" Comparer dana lea textes de Ras Shamra : 
Il AB, IV-V, 70: « (Ba'al) fait entendre sa voix 
dans les nuages » et II AB, VII, 29: à Ba'al 
donne de sa voix sainte. à Gf. АНЯ, 1933, I, 
p. 256 et 1936, I, p. 5 et suiv. 
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qu'en elfet, les Phéniciens avaient, pour 
représenter Ba'al, adopté la pose clas- 
sique du Pharaon abattant ses ennemis 
avec son arme (*). Tres importante aussi 
pour la nature et la localisation de Ba'al, 
qui sera qualifié de libanéotes et d'akro- 
reiles (*), est celte définilion que le Pha- 
raon esl semblable à Ba'al sur les cimes 
des montagnes (80-83, 54-55 et ci-dessus 
95,1). 

Les identilications de noms géographi- 
ques n'ont pas sensiblement progressé. 
Dans 44.30 le scribe distingue Tunip, 
ville, de Tenep, pays étrauger (*). Оп re- 
léve encore dins ce passage Pebkh | p.-4. 
Mibog), Qadna (Qajua, Mishrifé), Sege- 
rekh (non identifié) et Yerteg (l'Ellegéh 
biblique) (*). 

Quind les peuples de la Mer mar- 
chérent contre l'Égypte, on nous dit 
qu'auparavant aucun pays пе put ré- 
sister à leur invasion el on les cite (40, 
16-17) : Halli, Kode (Cilicie), Karkémish, 
Yereth ei Yeres On s'accorde à recon- 
naître Alasia (Chypre) dans le dernier 
vocable. Quant à Yereth on incline main- 
tenant à l'identifier avec Arzawa (Cilicie) 
plut qu'avec Arwad qu'on réserve pour 
la graphie ird. Cette precision phoné- 
tique est peul-élre excessive, car on 
trouve ailleurs (88,10) Yereth, comme 
nom d'une ville qui aurait subi l'allaque 
de Ramsès I, ce qui exclut radicalement 


01 Voir nos Découvertes de Ras Shamra 
(Ugaril) ef (Ancien Testament, p. Al el suiv. 

(^ Ibid., p. 69 ek RHH, 1933, H, p. 26. Pour 
léxpresáion mrym pn o la plus grande hau- 
leur du norm] », résidence de Ba'al, voir 
Syria, 1935, p. 294 et suiv. 

|! Dans 90, 17 mention de « Tunip des Hit- 
tiles =. 

i! Pour lea identifications, consulter Gav- 
THER, Dictionnaire des noma géographiques. 


l'identification, phonétiquement peu sá- 
tisfaisante d'ailleurs, avec Arzuwa. Le plus 
probable est encore l'ancienne identifica- 
Lion avec Arwad et l'on s'explique alors 
qu'on mentionne Ba'al dans le récit de la 
campagne. Dans ce cas aussi l'énuméra- 
tion des territoires soumis par les peuples 
de la Mer suit un ordre logique: elle 
part de l'intérieur des lerres pour at- 
teindre Chypre pır Arwad. De plus, 
lorsque le texte ajoute que les envahis- 
saurs élablirent un camp en Amurru 
(46,17), il ne faut pas l'aller chercher en 
Cœté-Syrie, mais plutòt sur la côte nord 
de Syrie, qui faisail partie d'Amurru. Оп 
peut songer à Ugarit, puisque M. Schaeffer 
y a relevé les effels du passage des 
peuples de la Mer et que, d'autre part, 
le port d'Ugarit, Minet-el Beida, est le 
meilleur de cette cóte, à proximilé de la 
Cilicie et de Chypre. 

Puisque le rapprochement de Fenkhu 
avec le nom des Phéniciens a repris 
faveur, il faut relever qu'en 43,28; 123 А; 
124 B, ce vocable est déterminé par une 
Lëte de veau et un rouleau. De plus il 
est spécifié que toutes les plaines et 
toules les contrées montagneuses el 
impenétrables des Fenkhu sont soumises 
à Horus. Il faut reconnallre que ces 
mentions répondent assez bien à la défi- 
nilion de la Phénicie. R. D. 


Haxs Bauen, — Dié alphabetischen Keil- 
schrifttexte von Ras Schamra (kleine 
Texte für Vorlesungen und Uebungen 
hrsgg von Hans Lietzmann, 168). Une 
broch. in-10 de 75 pages. Berlin, Walter 
dle Gruyter, 1036. 


Le savant professeur de Halle a groupe 
Lous les textes en cunéiforme alphabétique 
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de Ras Shamra qui ont été publiés jusque 
fin 1935. On sait la part éminente que 
l'auteur a prise dans le déchiffrement de 
ces textes, obtenu sans le secours d'une 
bilingue. Les textes découverts en 1029 
(n°: 1-48) ont été l'objet d'une révision per- 
sonnelle enregistrée déjà dans Entziffe- 
rung der Keilschrifttafeln von Ras Scham- 
ra (1930) avec additions dans Alphabet 
von Ras Schamra (19:32). 

Les textes en transcription latine sont 
accompagnés de notes brèves, mais 
substantielles. Le tableau dés signes 
(p. 04) est suivi de remarques sur leur 
valeur, qui amènent l'auteur à conclure 
que l'alphabet de Ras Shamra aurait été 
tout d'abord imaginé pour une langue 
non-sémitique, comme le khurrile. Trois 
pages (p. 68-70) sont consacrées aux par- 
ticularités du vocabulaire, 

Tout cela est établi avec une remar- 
quable précision et l'on y glane des vues 
nouvelles. Ainsi la lecture : btlt ' nf ptr 
ad[h] «la vierge Anat découvrit (sa) poi- 
trine » dans R. Sh. 1929, 6, 19. I a reconnu 
une déesse dans l'appellation glmt et l'on 
peut penser, croyons-nous, qu'il sagit de 
la desse Nikal; voir ños Découvertes de 
Ras Shamra (Ugarit) el l'Ancien Testa- 
ment, p. 82. 

Signalons à celte occasion, un écueil 
bibliographique. M. Montgomery a, le 
premier, adoplé pour caraclériser les 
divers textes un système de sigles d'un 
principe différent de celui de M. Virol- 
leaud, M. H, Bauer emploie, de son côté, 
un autre système sans indiquer les cor- 
réspondances, Ainsi il note A* el A le 
| AB de M. V. tandis que B = Il AB, 
Dans ses publications antérieures il dé- 
nommait C le 5S de V., aujourd'hui il 
change cette lettre en un chiffre n° 60. 





Il désigne par Ca, le 111 AB, A, et par D 
le BH de Virolleaud alors que ce der- 
nier désigne par D le texte de Danel. 
Pour peu que chaque savant adopte un 
système — parliculier, on ne pourra 
bientôt plus s'entendre, surloul si, 
comme cesi lecas pour la tabletle A, 
on modifie encore la numérotation dés 
lignes, Outre la confusion introduite 
dans les sigles, le système inauguré par 
M. Montgomery a l'inconvénient de ne 
pas parler à l'esprit et de dissocier les 
tablettes appartenant à un méme poéme. 


R. D. 


Grote Jacorr. — Dalla Paphlagonia alla 
Commagene, 26 pages el XXX plan- 
ches. Rome, Istituto d'archeologia, 
1936. 


Ce « rapport sur la première campagne 
d'exploralion a entreprise par le direc- 
leur de la nouvellé mission archéologique 
еп Anatolie, nous conduit d'abord d'An- 
kara en Paphlagonie jusqu'à Inéboli 
(Abonolichos) sur la Mer Noire, puis à 
travers la Galatie et la Cappadoce par 
Comane jusqu'en Gommagéne. Un jour- 
nal de voyage concis mais substantiel 
esl coupé parla publicalion des textes 
épigraphiques les plus importants et Ia 
description de monuments et de sculp- 
tures que reproduisent cent treize petites 
figures. C'est assez dire la richesse 
archéologique que contient celle mince 
brochure, On pourrait y relever plusieurs 
découvertes qui intéressent indirectement 
la Syrie : ainsi à Tavium, en Galatie, une 
stèle funéraire au type de l'aigle tenant 
une couronne, dont nous nous sommes 
occupé dans nos Etudes syriennes 
(p. 38 ss.). Mais nous voudrions attirer 
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surtout l'attention sur un fragment de 
dédicace copié par M. Jacopi à Samosate, 
qui complète heureusement la An mutilée 
de la grande inscription d'Antiochus Ier 
de Commagène trouvée par Puchstein à 
Gerger (Arsameia) el reprise par les 
PP. Jalabert et Mouterde dans leur re- 
cueil (n* 47, v1, p. 52). Elle offre, en 
effet, un intérêt tout particulier pour la 
connaissance de ce mazdéisme hellénisé 
qui était la religion de la dynastie gréco- 
iranienne de la Commagène ; la race des 
impies, qui souillent la terre, doit étre 
détruite par le « feu guerrier » de 
Dieu (^; l'homme pieux, qui aura offert 
des sacrifices et récite des priċres dans 
le temple élevé, qui est proche de la 
demeure des dieux, peut espérer qu'après 
sa mort son áàme s'élevera « vers les 
irdnes célestes d'Oromasdés >» (2); le 
juste, en accomplissant de bonnes ac- 


U L O00: 23:542; тізу, Га) taxe yir, Uot 
Ron gupi pliée, cf, Ш. 6-7: Aid; o ae 
uágÜou xépzóvoi, el mon article sur la fin du 
monde selon les mages dans la Revue hist, des 
relig., CIL, 1931, p. 39 ss. 

(21. La phrase sibylline IL 42 ss : угр|аро; 
bd poxdowy tyvedw inGanitwoav, губа Bä 
атрїлоц HE fystipas tits Blow yadi ef: ФАЛ а; 
Gtnypelteocay fita;, s'éclaire par une comparaison 
avec l'insor, du Nemroud-Dagh (Dirrenmen- 
Gen, Or., 383 : [nsor. Syrie À, L OS : où nôvors as 
zing fustisos Aa xal parasti ЁМтЇйа; Иа; 
izagtow cogne. ПІ s'agit du bonheur du juste 
dans l'autre vie ; of. Ibid., l. 18 : sûpx кро 
oupavions Aude ‘Qsoussdou Велес барй фо цы 
zporiuda. — L'expression |. 14 йо Гіпясг., de 
Samosals : singien |Орорізбоз| А; Gira 
обрію» оло ѓу гос обалног; [Bóvre;?] a déjà été 
expliquée par le P. Jalabert, p. 53, note à |. 
16. — Les lignes 19-20 doivent ètre lues : [mey p: 
паут|0; шійғо; buvodvres mal yelpalpovtas teketats] 
Еріпозтац іпцяни, Cf. Gerger, Ш, 15 : шур 
ттт alvo Nemroud-Dagh, 105: біз тау 
lipinv Тарліргібзі. 





lions, devient l'allié d'Oromasdés dans 
sa lutte contre Esprit du Mal (*); toutes 
ces croyances, exprimées ou indiquées- 
dans la remarquable inscription devenue 
mieux intelligible, sonf purement maz- 
déennes, el nous avons ici un document 
précieux des croyances qui avaient cours 
chez les mages hellénisés d'Asie Mineure 
el de Commagéne au premier sibcle 
avant notre ère, Il serait très désirable 
que M. Jacopi pül obtenir de ce texte 
important un bon estampage, qui per- 
metie d'en fixer avec süreté la teneur. 


Fn. CUMONT. 


The Excavations at Dura-Europos, Preli- 
minary Report of VI season of work 
(1932-3), edited by M. lL. Rostovrzerr, 
А. В. Вкїллхскв, C. Hopkins and C. 
B. Wences. Un vol. in-§, xx et 518 pp. 
53 pl New Haven, Yale University 
Press; London, Oxford University 
Dress, 1936. 


Lasixiémecampagne(1932-3) de fouilles 
à Doura a été particulièrement brillante. 
Ün ne saurait songer à passer en revue 
ici lous les monuments qui font l'objet 
du volumineux VI Report (*). Il est méme 
difficile de choisir entre les trouvailles 
les plus notables. Faut-il mentionner de 
préférence la découverte de sapes et de 
contre-mines, creusées pendant le siège 
sassanide de Doura, en 236, on bien ces 
tableaux décorant une maison du ПІ" 
siecle qui évoquent singulièrement, dans 
la vérité de leurs traits individuels, les 


(91,41: [kosit] sayuni түзден Eppu 
giros 'Upopisinr. 
` Î Tl faut mentionner, еп tout cas, un frag- 
ment du Diatessaron do Talien en grec, datant 
du tv siécle (p. 417). 
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portrails funéraires de l'Égypte hellénis- 
tique (pl. XLIV, 1, etc.;? On nous permel- 
ira de nous attacher à deux monuments 
religieux, qui font ressortir deux aspects 
importants du s¥ncrélisme syrien. 

Deja F. Cumont, dégageant 4 Doura le 
sanctuaire d'Artémis-Nanuia, reconnut 
le caractère babylonien du plan formé 
par une grande cour rectangulaire avec 
cella el plusieurs chambres et chapelles, 
adossées au mur de clôture. Une déesse, 
venue d'Erech, était vénérée dans le bá- 
liment, dont ledessin suivail la tradition 
mésopolamienne. Comme les fouilles de 
1932-3 l'ont montré, ce sanctuaire a élé 
érigé vers 40-32 av. J.-C. Mais il a été pré- 
cédé sur l& méme terrain par des cons- 
tructions successives dout le plan repro- 
duisail celui des sancluaires grecs. C'était 
d'abord une euceinte oblongue à colon- 
nade aulour d'un autel, bâtie au m" s. av. 
J.-C. et détruite par le feu. C'élail ensuile 
un petit temple rectangulaire entouré de 
colonues et se présentant dans le sens de 
la longueur, suivant la Lradilion grecque. 
Ce dernier édifice, encore inachevé, fut 
démoli el ses pierres remployées dans 
la construc:ion du temple de Nanaia, Le 
fouilleur, Mr. F. F. Browu, met ces deux 
construclions grecques en relalion avec 
le culte d'Artémis el Apollon fondateurs 
(aeynyot) alleslé sur le méme site (IH 
Report, p. 63). ILest difficile de se refuser 
hÀ celle conclusion. Ainsi, les dieux des 
colons macédoniens furent vénérés dans 
un édifice de style grec. Quand, à l'époque 
parthe, Nanaia, remplaca dans les méines 
lieux Arlémis, et bien qu'elle lui ait été 
identifiée, comme à Suse, elle exigea un 
sanctuaire du type oriental, Encore qua- 
rante ans après (2 ap. J.-C.) Artémis et 
Apollon « fondateurs » se virenl dédier 


un autel, par l'initiative privée dans la 
cour de leur hérilière babvlonienne. 
Ainsi, au 8, av, J.-C., le syncrétisme 
dés spéculalions théologiques n'influence 
pas le clergé indigène. Comme les cha- 
pelles d'Isis dans la diaspora portent l'em- 
preiuteégyptienne, comme lesenceintes de 
dieux palestiniens à Délos reproduisent les 
enclos des sanctuaires sémiliques, comme 
u Artémis Perse » en Asie mineure est 
desservie en langue perse, ainsi Nanaia 
reste encore vers #0 av. J.-C., une divinité 
purement babylonienne, méme si on l'ap- 
pelle en grec « Artémis ». Cel exemple 
n'est-il pas valable aussi pour les cultes 
syriens pendant l'époque gréco-romaine ? 
Le Judaïsme est sorti, lui aussi, du 
pays syrien, La découverte d'une syna- 
gogue å peintures, construite en 244, ("усе 
« clou n des fouilles de 193243 à Doura, 
soulève la difficulté d'accorder l'aversion 
counue du Judaisme rabbinique pour les 
images anthropomorphes avec la profu- 
sion de figures humaines dans les tableaux 
qui illustrent l'histoire biblique sur les 
murs dè la synagogue de Doura. Pour la 
piblicalion détaillée de ces peintures, le 
Report renvoie au volume spécial en pré- 
puralion, Mais deux savantes disser- 
lutions rédigées par M. Pearson et par 
M. Kraeling, sur l'histoire et la déco- 
ration de la synagogue, permellent déjà 
d'élucider la queslion que nous avons 
posée el que pose aussi M. K raeling (p. 381). 
Il y a quelques années encore on pouvait 
croire suffisant d'expliquer la représen- 


t Li date est assurée par l'indication de 
l'un 2 de l'Émpereur Philippe. Mais û l'é«e des 
pères n pour désigner l'ère des Séleucides est 
une expression insolite, el j'ai des doutes sur 
l'exuclilude de la leclure de M. Oberinaun 
(p. 3:0). 
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tation d'êtres animés dans plusieurs syna- 
gogues par l'hypothèse que les cons- 
tracteurs n'ont pas connu ou n'ont pas 
respecté les prescriptions rabbiniques (*). 
Mais les artistes qui travaillaient à Doura 
ne composaient pas les tableaux d'après 
leur fantaisie individuelle, ils dépen- 
daient plutôt d'une tradition décorative. 
L'analyse des peintures ne permel aucun 
doute sur ce poinl (p. 382). Faut-il donc 
en conclure que ces tableaux nous ré- 
vélent l'existence d'un Juduisme hété- 
rodoxe, imprégné de lraditions hellé- 
nistiques (*)? Mais les peintres de la 
synagogue suivent exactement, en inter- 
prétant les scènes de la Bible, des expli- 
cations rabbiniques (p. 361, 364). Surtout, 
les représentations | anthropomorphes 
n'apparaissent qu'à l'époque de la toute- 
puissance rabbinique. Elles restent abo- 
minables aux yeux de Philon et de Flavius 
Joséphe, au premier siècle, mais elles 
apparaissent, comme motifs de décora- 
tion sur les murs de certaines synagogues 
de Galilée au. début du nr, c'est-à-dire à 
l'époque de la codification de la Mishna, 
rédigée précisément en Galilée. Elles do- 
minent dans la décoration de la syna- 
gogue de Doura, érigée en 244 On les 
emploie sans scrupule pour orner les 
synagogues, báties en Palestine, au vr ei 
au vi" siècles ; c'est-à-dire dans le pays et 
à l'époque du Talmud. Voici donc un fait 
nouveau et capital, révélé par les fouilles 
de Doura. 

Sous la synagogue de l'an 244 on en 


5, Knauss, dans Real-Encyclopädie der 
klass, Allerlumaswissenschaft, s, v. Synagoge. 

(7 Нкмғка, Zeilgchr, f. alttest, Wisssensch., 
1333, 293; Н. Ілетімахкя, Сезеһісһіе der allen 
Kirche, I, 35; К.Н. бооркихопон, Ву Light, 
Light (1935) el Journ. of bibl. Liter, 1936, 219, 
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a dégagé une autre, plus ancienne, ornée 
aussi de peintures, mais celte lois sans 
aucune figuration humaine. Des pierres 
et des fragments d'enduil de l'ancienne 
synagogue ont été remployés dans la 
nouvelle construction (p. 332). Оп пай- 
mettra qu'assez difficilement qu'un mou- 
vement hétérodoxe-eL paganisanl avail 
envahi en 244 la communauté israélite 
de Doura, qui priait jusqu'à celte date et 
depuis un siècle, dans une synagogue 
parfaitement « orthodoxe », Il semble 
qu'il faille chercher une autre explication. 
Or, on relève comme un trait typique du 
Judaïsme gréco-romain, depuis le temps 
des Macchabées, que lout en refusant dè 
s'adapter aux principes du paganisme, il 
imite volontiers tel ou tel procédé de ce 
dernier, sitôt que la cohésion de ses adhé- 
rents les « immunise » contre la conta- 
gion émanant de la pratique qu'on em- 
prunte (t). Ainsi que les sanctuaires de 
Doura en témoignent, toutes les grandes 
religions rivales du nr siècle, le Chris- 
lianisme comme le Mithraisme, par 
exemple, décorèrent leurs temples de ta- 
bleaux, illustrant leur histoire sainte. La 
communauté juive ne se laissa pas dis- 
lancer. Plusieurs générations de disci- 
pline phariséenne permirent d'exposer, 
méme dans le lieu sacré,les figures hu- 
maines, ou bien les représenlations exactes 
des temples païens, aur veux des fidèles 
sans craindre que ceux-ci ne s'abusent. 
Ainsi, l'histoire du peuple élu devint vi- 
sible méme aux illettrés sur les tableaux 
ot les mosaïques, décorant telles syna- 
gogues érigées après la victoire du Rabbi- 


nisme. 
E. BIKERMAN. 


I Ja ma permets de renvoyer à mon petit 
livre Die Makkabder (1035). 
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AS, Manawaanst, — Diatessaron de 
Tatien. Texte arabe, traduit en. fran- 
cais. Un vol. in-8* de cro, 530 et 
8i pages. Beyrouth, Imprimerie catho- 
lique, 1935. 


Le Père Marmardji, professeur à l'École 
biblique et archéologique française de 
Jérusalem, nous livre Le fruit d'un travail 
considérable qui né peut manquer d'être 
ulilisé par les spécialistes du Nouveau 
Testament. 

Né vers 110 de notre ère, dans la région 
de Mossoul, Tatien demeura longtemps 
en Grèce el à Rome. Il revint d'Occident 
vers 172 el mourut probablement à 
Edesse en 180. Il est célèbre par une 
harmonie des quatre Évangiles appelée 
Diatessaron. Оп admet aujourd'hui, 
d'après Іа découverte d'un fragment à 
Doura, que Tatien établit son Diatessaron 
en grec et le traduisit ensuiteen syriaque. 
Ge livre connut la plus grande faveur 
chez les Syriens el resta en vigueur 
jusqu'à ce que Rabbula, évêque d'Édesse 
(mort en 435) en interdit l'usage dans les 
églises de son diocèse pour le remplacer 
par Іа Peshitta. 

Le texte qu'édite et traduit le savant 
orientaliste est la traduction arabe du 
Diatessaron syriaque. Le texte arabe 
désigne Aboul Faradj ibn at-Tayyib 
comme auleur de celle version; mais le 
D Murmardji doute de la véracilé de 
cette nssertion. R. D. 


Р. Тошщкиз. — L'Apocalypse et les 
cultes de Domitien et de Cybéle. Un 
vol. in-B* de 192 pages. Paris, Librairie 
orientaliste Paul Geuthner, 1935. 


Nous ne pouvons que signaler la posi- 
tion de l'auteur dont le mérite n'est pas 





mince d'apporter une hypothèse originale 
et séduisante sur un sujet depuis si 
longtemps étudié. D'après lui, l'œuvre 
vise des faits contemporains, le culte de 
Domitien èt celui de Gybéle; ceux-ci se 
manifestent sous les espéces des deux 
monstres que Salan mel en mouvement, 
Pour encourager les chrétiens dans leur 
résistance, Jean établit un curieux paral- 
léle entire les deux cultes: « Face au 
bélier menteur, il dresse l'Agneau triom- 
phant; face à la Mère légendaire, il 
montre l'Église, Mère et Fiancée mys- 
tique; face au rituel de l'initiation, il 
fait songer à la destinée chrétienne qui, 
elle aussi, Гай participer au sang de 
l'Agneau el à ses noces ; face aux pompes 
éclatantes des grandes processions 
phrygiennes, il fail espérer la grande 
liturgie qui se déroulera devant le tróne 
de Dieu. » R. D. 


Jeax-Bartiste Frey. — Corpus Inscrip- 
tionum Judaicarum. Recueil des ins- 
criptions juives qui vont du n° siècle 
av. J.-C. au vu siècle de notre ère. 
|. Europe. Un vol. in-8° de cxniv et 
0687 pages. Gittà del Vaticano (et Paris, 
Librairie orientalisle Geuthner), 10386. 
Prix : 200 lires. 


I faut vivement louer le À. P. Frey 
pour la présentation et l'exécution de ce 
beau recueil de textes. Le soin avec 
lequel il l'a établi nous vaut d'assez 
nombreuses améliorations de lecture et 
quelques inédits. Ainsi ont été réunies 
pour Rome et ses environs 554 inscrip- 
lions, 180 pour le reste de l'Italie et de 
l'Europe, près d'un millier pour l'Asie et 
l'Afrique. Le présent volume en renferme 
donc 734, précédées d'une introduction 
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qui met en œuvre celle documentation. 

Tout d'abord ce répertoire épigra- 
phique atteste combien, aux dates envi- 
sagées, les Juifs élaient répandus en 
Europe, notamment en Pannonie, en 
Germanie, dans les Gaules, en Espagne, 
mais surtout en Italie, au coeur de l'Em- 
pire. 

Ils se rattachent à des professions trés 
diverses, s occupant notamment de com- 
merce et méme de banque. Importante 
était la part des Juifs dans la grando 
entreprise que constituait l'Annone ro- 
maine. ll nest pas tould fait exact de 
dire qu'ils adoptérent rapidement la 
langue du pays. En réalité, la langue 
écrite des Juifs, comme des Syriens en 
général, était le grec. C'esl pourquoi on 
ne relève A Rome qu'une inscription 
entièrement en araméen, une bilingue 
grecque el araméenne,à peine une dizaine 
d'acclamations, shalom. Pour le reste, 
74 p. 100 des inscriptions sont grecques 
el 24 p. 100 latines. Il n'en est que plus 
cerlain, comme le suppose le P. Frey, 
que « l'office synagogal se faisait, à 
Rome, en grec jusqu'au 1v* siecle, comme 
ce fut le cas pour La liturgie chrétienne 
jusqu'au mr siècle. à 

Un septième seulement des noms soul 
hébreux ou araméens. 11 n'est pas surpre- 
nant que les affranchis empruntent le 
nom gentilice du maitre ou Jes clients le 
nom du patron; assez naturel aussi que 
les noms juifs soient souvent traduits en 
grec; il est plus iuattendu de voir porter 
des noms théophores païens à des Juifs. 
Cette remarque est particulièrement im- 
portante, observe le P. Frey, pour le 
commentaire du chapitre xvi de l'Épitre 
aux Romains el en ce qu'elle écarte un 
critère de Harnack. 
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Се ne. sont là que quelques points que 
permettent d'établir, une fois groupés, 
ces simples textes funéraires. 

R. D. 


Aaron CHRISTENSEN. — L'Iran sous les 
Sassanides (Annales du Musée Guimet. 
Bibl. d'études, XLVIII). Un vol. gr. 
in-8" de 559 pages, 52 figures et 1 carte 
de l'Iran. Copenhague et Paris, Paul 
Geuthner, 1936. 





Le savant professeur de Philologie 
iranienne à l'Université de Copenhague, 
reprend ici sous une forme élargie le 
volume qu'il a donné, il y a trente ans, 
sous le titre l'Empire des Sassanides. Le 
point de vue en est quelque peu différent, 
car dans l'ouvrage que nous annonçons 
c'est toule l'histoire de la civilisation 
sassanide qui est envisagée sous Laus ses 
aspects. Méme l'Introduction résume nos 
connaissances sur l'État arsacide. 

Cinq siécles et demi aprés la chute de 
l'empire des Achéménides, les Perses 
dominent de nouveau et fondent un em- 
pire oriental qui menace les possessions 
romaines en Ofient. La province de Fars 
ne pouvait guère servir de centre à cel 
empire; Glésiphon en devint la capitale 
et atteignit sa plus grande extension sous 
Khosroés |". Elle embrassuit plusieurs 
villes, notamment Clésiphon et Séleucie, 
séparées par le Tigre. On connait, par 
l'article de M. J. H. Schmidt (Syria, 1934, 
p. I et suiv,) qu'utilise M. Christensen, 
les installations de l'époque sassanide et 
leur curieux décor en stuc. 

Une attention particulière est donnée à 
l'organisation de l'empire el aux reli- 
gious qu'il a connues : zoroastrisme d'Etat 
(M. Christensen incline à faire vivre le 
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prophète du mardéisme réformé au 
vu” siècle av, J.-C}, manichéisme pour 
lequel le savant historien a pu, au der- 
nier moment, utiliser les documents 
coptes récemment publiés, christianisme 
et judaïsme. 

Cet empire iranien fondait ses tradi- 
tions politiques sur une noblesse diri- 
geante et sur le clergé, Bien après l'effon- 
drement des Sassanides, les Iraniens 
gardérent la direction intellectuelle des 
peuples de l'islam. M. Christensen 
attribue la décadence du peuple iranien 
A la démocratisation qu'amena l'Isla- 
misme. Les classes nobles iraniennes se 
perdirent peu à peu dans le gros de la 
population et les qualités qui les avaient 
caractérisées disparurent avec leur raison 
d'être. Les Iraniens donnèrent encore 
une base solide au califat des Abbassides, 
nolamment avec la famille des Barme- 
cides, La valeur de la civilisation ira- 
nienne s'est d'ailleurs affirmée dans le 
maintien de sa langue et de sa littérature. 


R. D. 


Незяі Сналгвз. - Le Christianisme des 
Arabes nomades sur le limes et dans 
le désert syro-mésopotamien aux alen- 
tours de l'hégire. (Bibl. de l'Ecole des 
Hautes-Études, Sciences religieuses 
T. LII.) Un vol, in-8* de xr et 114 pages. 
Paris, Librairie Ernest Leroux, 1936. 


Le pélerinage a de tout temps été la 
manifestation religieuse du nomade. 
Cela est déjà attesté pour le temple de 
Hiérapolis et cela explique la diffusion 
à l'époque romaine du culte de Hadad 
et d'Atargalis en région arabe. ll en 
fut de méme quand le chritianisme 
installa son grand sanctuaire de Saint- 





Serge à Rosafa et lorsque saint Siméon 
le Stylile allira les [oules de tout l'Orient. 
Dans le pèlerinage à la Mecque, l'islam 
conserve une vieille tradilion arabe. 

Mais la recherche que s'est proposée 
le P. Charles a surtout eu. pour objel de 
déterminer si les tribus du désert de 
Syrie n'ont pas reçu une inslruclion reli- 
gieuse plus elfective. l1 aboutit à la con- 
clusion que seul: l'Église jacobite réussit 
à vivre au milieu de populations insai- 
sissables el à s'épanouir en plein désert. 
Elle ne se contenta pas de s'établir sur 
le Limes et aux différents points d'eau, 
elle « sul, par surcroil, pendant prés 
de trois cents ons, du vi" au rx" siècle 
dé notre ère, d'Ahudemmeh jusqu'aux 
derniers « évéques des Tribus », faire 
vivre une chrétienté proprement nomade, 
phénoméne unique dans l'histoire de 
l'Église .» 

Cette enquête, bien conduite, classe 
avec soin des renseignements épars el 
ulilise judicieusement une bibliographie 
souvent incerlaine, R. D. 


Hit GnaNkvisr. — Marriage conditions 
in a Palestinian village. 1, 1931 ; in-8*, 
200 pp. — II, 1935 ; in-8*, 366 pp. 
Helsingfors, Akademische Buchhand- 
lung. 


En dépit de la facilité croissante des 
voyages, la famille musulmane demeure 
inaccessible. Les reportages ne nous 
livrent qu'un pittoresque superficiel, et 
les statistiques, des colonnes de chiffres 
assez souvent fallacieux : mais le véri- 
lable fait humain continue à nous 
échapper. Sans parler des obstacles dus 
à la connaissance imparfaite des idiomes, 
à la méfiance des indigènes, à l'inadap- 


+ 
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tation des Européens; il reste que toute 
enquéte se canlonne sur un terrain par- 
ticulier et que l'on ne saurait sans im- 
prudence en généraliser les résultats. Or, 
nous en sommes encore au premier stade 
de la recherche, qui consiste à amasser 
les éléments de l'induction, 

L'enquête de Miss Grankvist porte sur 
le seul village d'Ortas: dans la montagne 
judéenne, à quelques kilomètres au sud 
de Bethléem. L'auteur y passa deux ans, 
introduite dans les maisons du village 
par Mile L. Baldeusperger, qui habite 
Ortas depuis une trentaine d'années. 
Grace à ces circonslances favorables, 
Miss Grankvisl a puse renseigner sur 
les mariages célébrés depuis quatre A 
cing générations et assister aux prépa- 
ralifs et à la célébration de ceux qui 
furent conclus durant son séjour. Des 
tables généalogiques et d'ingénieux (а- 
bleaux synoptiques permettent de suivre 
à tout moment la marche de l'enquête 
el d'établir la situalion exacte des mé- 
nages. Le fait que la population d'Ortas 
est homogéne el passablement réfractaire 
aux innovalions, donné toute sa valeur 
à cette statistique, Du moins laudra-t-il 
né pas perdre de vue que les filles y sont 
beaucoup moins nombreuses que les 
garçons, ce qui oblige les jounes gèns à 
chercher leurs épouses au dehors, à 
Bethléem ou dans la tribu des Tanmrès. 

Aussi bien la rigueur apparente des 
chiffres est-elle fort heureusement tem- 
pérée et illustrée par l'observalion con- 
créle: on a tenu comple de tout; des 
prétextes allégués, et des motifs avoués 
ou devinés. L'auteur examine successi- 
vement l'âge moyen des mariés, le ma- 
riage des enfants se justifiant par le fait 
de circonstances favorables que l'on 





crainl de ne pas voir se reproduire ; puis 
le choix de la fiancée, les fiangailles 
croisées d'une famillé à l'autre, et le 
prix de la fiancée; sur ce point l'auteur 
proteste contre l'idée trop simpliste que 
le fatur mari achéte sa femme; il n'y 
a pas plus d'achat ici qu'il n'y a rachat 
lorsqu'un meurtrier verse le prix du 
sang: la [emme ne devient pas la pro- 
priété absolue de son époux et il n'arrive 
guére que le beau-pére du jeune homme 
conserve integralement le mahr ; encore 
le départ de sa fille le prive-t-il des 
services qu'elle rendait à la maison el 
les cérémonies du mariage comportent 
par ailleurs des dépenses qu'il y a lieu 
de compenser, 

On lira attentivement les conclusions 
irès nuancées de l'auteur sur la polygamie, 
sa fréquence et ses causes, ainsi que les 
pages consacrées aux relations entre lu 
femme mariée el la famille de son père, 
au cas où abandonnant le domicile con- 
jugal elle viendrait en hardaneh у de- 
mander asile. Le livre se termine par 
une étude sur le divorce — assez rare — 
et sur la condilion des veuves que la 
pratique du léviral ou une union con- 
traclée avec un étranger qui les visite de 
temps à autre, le djoz misarreb, tire des 
inconvénients de la solitude sans les 
faire changer de famille ou de foyer. 

[l cest à souhaiter que se multiplient 
des enquêtes du genré et de la qualité 
de celles-ci. Alors seulement on pourra 
s'exprimer autrement qu'en lieux com- 
muns sur la famille en terre d'Islum. 


A. G. Banaors. 
5. Maztoumu, — L'Ancienne canalisation 


d'eau d'Alep (Le Qanayé de Hailan). 
(Institut français de Damas. Documents 
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d'Études orientales. Un vol. in-# de 
98 p., 15 planches et 3 plans. Sans 
date. 


La ville d'Alep étant actuellement des- 
servie par les canalisations de ‘Ain et- 
Tell, le Qanayé d'Alep a perdu beau- 
coup de son importance. Mais précisément 
il “Шай intéressant de procéder à son 
étude comme vestige de l'antiquité. Le 
développement du réseau de distribution 
à l'intérieur de l'enceinte byzantine alteste 
son existence avant la conquête arabe. 
M. Mazloum pense que son organisation 
remonte plus haut, car dés au moins 
l'époque perse furent installées des cana- 
lisations souterraines, jalonnées de puits 
et de regards de visile comparables à 
ceux du Qunayé d'Alep, qui prend nais- 
sance à Hailan et se développe sur une 
longueur de 12 kilomètres. 

R. D. 


PÉRIODIQUES 
Sir Aunez Sreix. — An Archaeological 
Tour in the Ancient Persis, dans Iran, 
TET (1936), p. 111-230. 


La prospection dont Sir Aurel Stein 


donne le comple renda porte sur un qua- 


drilatère d'environ 240 km. de large sur 
225 km. de long, Ghiraz étant à peu prés 
au centre du quadrilatére; elle a duré de 
novembre 1933 à mai (934, ef fail con- 
naître les principaux monuments de Гап- 
cienne Persis à laquelle répond le Fárs 
actuel. 

En méme temps que Sir Aurel Stein 
dressait une carte méticuleuse de la ré- 
gion, il décrivait les routes, les ruines 
rencontrées sur son passage; parmi les 
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monuments les plus importants, on peut 
citer ceux de Liruzabad, de Sarvistio 
(surtout d'époque sassanide), les citernes 
et le barrage d'Idj, la mosquée dans le 
roc à Sahr-i-Idj, l'autel du feu de Tang- 
i-Karam et les ruines de Dáráb. La partie 
de a prospection sur laquelle je veux in- 
sister est la reconnaissance des installa- 
lions trés anciennes à céramique peinte, 
marquées par de nombreux tépés qui ja- 
lonnaient la route, 

Celte céramique est de la classe géné- 
rale qu'on a appelé le style d'Obeid, avec 
loutes les différences de détail que justi- 
lie l'éloignement de ces aleliers. 

Le décor est le géométrique habituel 
du style d'Obeid (pl. XXL, 1), mais avec 
adjonction sur de nombreux tessons, du 
pointillé ou des imbricalions garnies de 
pointillé qui forment fréquemment le 
fond de la céramique de ТеП-НаШ 
(pl. XXII, 50, 604; XXIV, 30; XXV, 35, 
37; XXVI, 41); de nombreux spécimens 
sont ornés d'une sorte de « grecque n 
(pl АХИ, 21, 29, 71; XXIV, 21: XX VI. 
15) qui rappelle la céramique de Sa- 
marra. 

En même temps, cette céramique pré- 
sente de nombreuses affinités avec celle 
des ateliers qui sont géographiquement 
les plus proches d'elle: on y retrouve 
soil Le décor, soit la tendance à incurver 
les lignes géométriques (pl. XIX, 11, 13), 
ou le décor formé des parties du corps 
d'un animal stylisé que l'on rencontre 
a Suse (les cornes, par exemple, pl. XXI, 
34), le décor qui rappelle soit des bustes 
humains, soit des bucránes, du moins 
d'aprés la céramique d'Arpachiyah 
(pl. XXIII, 8), la croix ou carré de Malte 
(pl. XXI, 43), la même figure simplifiant 
un animal (pl. XXV, 53), le swastika, 
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enfin la technique d'un fond noir oü le 
décor est en réserve (pl. XXIIL, 8) comme 
à Suse. Mais les céramistes du Fárs ont 
adopté cependant une stylisation très 
personnelle de l'oiseau (pl. ХХИ, 32), et 
aussi du bouquetin (pl. XXIV, 7, 8). On 
peut remarquer d'ailleurs que, dans ces 
ateliers, les présentations de l'animal 
restent Loujours plus originales que les 
combinaisons géométriques dont les pos- 
sibilités sont limitées. 

D'autres rapprochements avec le Balut- 
chistan s'imposent (pl. ХХИ; XXII, 49; 
XXIV, I, 6; XXV, 30; XXVI, 38). 

Il est même un ornement de la céra- 
mique du Färs à rapprocher de celui 
qu'on appelle le « sceau royal » propre à 
cerlaines céramiques où à des cachets 
d'Anatolie. Il se présente plus ou moins 
développé sur les tessons recueillis par 
Sir Aurel Stein (pL XXI, 41; XXII, 17; 
XXII, 1; XXIV, 5; XXVIII, 17). 

La conclusion générale qui se dégage 
de l'étude de la ceramique archaique du 
Firs est qu'elle appartient à la civilisation 
à céramique peinte dite d'Obeid dans le 
Sad dë la Mésopotamie, de Samarra et de 
Tell-Halaf dans le Nord (étant entendu que 
le début du Tell-Halaf est contemporain 
de l'Obeid, qui le remplace, d'ailleurs, 
sur bien des points au cours de son évo- 
lulion). Gette céramique, à laquelle ap- 
partiennent les aleliers de Persépolis, de 
Suse I, du Balutchistan, persiste en Iran 
alors que la céramique du style d'Obeid 
a depuis longtemps été remplacée, en 
Mésopolamie, par d'autres techniques 
(Uruk, Djemdet-Nasr, etc.). Comme on le 
voit, celle céramique couvre une aire 
correspondant à toute l'Asie Occidentale, 
sauf l'Anatolie. 

La prospeclion de Sir Aurel Stein fait 





suite aux voyages quil entreprit dans le 
Makran et le Balutchistan, jusqu'à Kirman 
d'une part, à la sortie du golfe Porsique 
de l'autre, et de lA en remontant la сфе 
jusqu'à Bouchir ; l'exploration de 1933 
1934 achève de faire connattre la nalure 
archéologique de tout le Sud-Est de la 
Perse et prouve quels rapports commer- 
ciaux ont existé entre le Nord de l'Inde et 
l'Iran par le Balutchistan ; c'est une tâche 
énorme, donl Sir Aurel Stein a le droit 


d'être Her, G. CoNTESAU. 


Тивкоров ІІ, базтва. — New Light on 
early Palestinian religion. More texts 
from Ras Shamra, dans Religions 
(Londres), janvier 1937, p. 7-36. 


M. Gaster publie dans Religions, le 
journal de la Sociely for promoting the 
study of religions, qu'édite Sir E. Denison 
Ross, sa lecture du 23 novembre 19306. 
L'auteur est familier avec les textes de 
Ras Shamra et il en donné des extraits 
typiques. 

M. Th. H. Gaster a eu quelque mérite à 
se convaincre dès le début de 1933 que 
les éléments sémitiques de la civilisation 
de Ras Shamra dérivaient du sud pales- 
Linien. La premiere impression était que 
les nouveaux textes représentaient la 
langue sémitique locale et ce n'était pas 
inexacl en ce qui concerne les textes 
découverts en 1929. Cependant, d'aprés 
certains indices relevés dans ces textes 
nous avions pu « conclure que les fonda- 
leurs de la colonie phénicienne de Has 
Shamra étaient des Tyriens û (Syria, 
1931, p. 74-15). Et dés la publication par 
M. Viroileaud de la lutte de Mot et 
d'Alivan (Syria, 1931, p. 19.-224) nous 
avons essayé d'intégrer ce mythe dans la 
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mythologie phénicienne (Revue de l'Hist, 
des Rel., 1931, II, p. 353 et suiv.). De son 
cóté, M. Virolleaud admit que les dieux 
révelés par ce poéme étaient des dieux 
phéniciens (Antiquity, 1931, p. 405-414). 
Nous n'avons cessé de développer l'idée 
de l'origine phénicienne des grandes 
tablettes de Ras Shamra que nous propo- 
sions d'attribuer à Thabion ou à son 
école (RAR, 1931, Il, p. 311 et suiv.) et 
bientót nous avons pu trouver dans ces 
textes la preuve de l'origine sud-pales- 
linienne des Phéniciens, en accord non 
seulemen! avec Hérodote, mais aussi 
avec le prophète Sophonie. 

L'origine méridionale de la colonie 
semitique de Ras Shamra, comme le dit 
M. Gaster (p. 31), mel wilh a very cool 
reception. The distinguished Palestinian 
archeologist, Professor Albright, espe- 
cially dismissed it summarily as a fantasy. 
Pour maintenir son point de vue, aprés 
la publication de La Légende de Keret 
par M. Virolleaud, M. Albright est obligé 
de nier qu'il soit question du royaume 
d'Édom et dè reporter l'action vers Baby- 
lone. R. D. 


Orientalistische Literaturzeitung. dé- 
cembre 1936. — Robert Eisler., Diktys 
von Byblos und die Zwiebeln (вупсгё- 
lisme d'influences égypliennes, mésopo- 
lamiennes eL égéennes), E. Brógelmann, 
Arawna (serail uu nom hittite, de même 
les Hyksos sont des Hitlites, d'où on 
déduit que les Hittites ont fondé Jéru- 
salem, en accord avec Ezéchiel, xvi, 
3 et 45. Mais comment expliquer alors 
que le nom de Jérusalem apparaisse dans 
les textes d'exécrulion publiés par Sethe, 
et que ce nom de ville ait quelque appa- 
rence sémitique 7), Comptes rendus : 


Louis Robert, Villes d'Asie Mineure (Josef 
Keil tient cette publication en trés haute 
estime, ajoutant : « Man verstehl, dass 
die scharfe Klinge seiner Kritik nicht je- 


dermann sympatisch ist »). J. A. Mont- 


gomery et Z. 5. Harris, The Ras Shamra 
Mythological Tezis (O. Eissfeldt). 
H. L. Ginsberg, The Ugaril Texts (0, Eiss- 
feldt). 


Berytus. — Archeological studies pu- 
blished by the Museum of archeology of 
Ihe American University of Beirut, III, I. 
Gopenhague, Levin et Munksgaard, 1936. 


Dans un travail très approfondi: Aspects 
of Parthian Art in the Light af Discoveries 
from Dura-Europos, M. Clark Horkixs 
recherche tous les éléments qui, dans les 
représentations figurées de Doura, peuvent 
être classés comme étant d'origine parthe, 
Sous ce terme, d'ailleurs, on englobe 
peul-êltré arbitrairement toutes les in- 
lluences venues de l'Est, y compris celles 
de l'ancien Iran, avant qu'il ne fut do- 
miné par les Parthes, et aussi de l'Inde 
du nord, comme l'a signalé M. Herzfeld. 
Cependant, provisoirement tout au moîns, 
acceptons celte large définition du terme 
de « parthe », S'ensuit-il que la loi de 
frontulité si familière aux artistes de 
Doura et de Palmyre soit une des plus 
fermes caractéristiques de l'influence 
parthe? Nous attendons qu'on ne se con- 
tente pas de l'affirmer, mais qu'on veuille 
bien le démontrer, Nous avons donné des 
raisons pour que cette mode de la fronta- 
lité soit considérée comme une manifes- 
tation de l'art syrien tardif, ou si l'on veut 
syro-hellénistique (*). Cela n'explique-t-il 


(t) Artibus Asiae, 4036, p. 191 al 


suiv.; of, 
Syria, 1936, p. 390. 
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pas (p. 9-10) que la frontalité soit l'excep- 
tion sur les monnaies parthes, et que les 
monuments parthes de Séleucie et d'As- 
sour appliquent beaucoup moins cette 
règle que les artistes de Doura et de 
Palmyre — on peut ajouter de toute 1а 
Syrie à la même époque ? 

А part cela, la contribution de lart 
parthe peut très bien, en elfel, consister 
en un apport « of certain crude and naive 
conventions in especially lo horsemen », 
el en des éléments de costume ('). Tout 
cela ne constitue pas une influence artis- 
tique notable et, de fait, dès qu'on se 
trouve en présence de véritables repré- 
sentations parthes la différence saute aux 
yeux. Il suffit de comparer le haut de la 
planche VIII aux deux plaquettes en terre 
cuite du bas. 

M. Hopkins ne relève pas comme étant 
d'influence parthe, comme le fait M. Sey- 
rig (*), l'exagération dans le rendu des 
yeux. Là encore, nous ne pouvons voir 
qu'une mode locale consécutive à l'em- 
ploi du fard. C'est le cas de citer Jérémie, 
IV, 30 : 


Quand tu te vélirais de pourpre, 
Quand tu te parerais de bijoux d'or, 
Quand tu t'élargirais les yeux avec du fard, etc. 


Le goùt des vêtements decouleur, l'abus 
dés bijoux, l'attrait des grands yeux sont 
autant de trails qui caractérisent l'art du 
Proche-Orient el spécialement syrien еп 
opposition avec la sobriété classique. 

N'empéche que l'article de M. Hopkins, 
très prudent et très balancé, plein de nota- 
lions précises, reste un modèle du genre. 


(1) Cetle question n été traitée de luçon ap- 


profondie par M. Sevnio, dans Syria, 1937, 
p. 4 et suiv. 
(t! Syria, 1937, p. 33-34. 


Syma. — XVIIL 


Bonne utilisation du matériel épigra- 
phique, par M. H, Sroces, sous le titre: 
Adoniskult in Nordafrika, avec une ingé- 
nieuse restitution de CIS, I, 166. 

La question des sarcophages en plomb 
est reprise par M. Eugen von Menck, 
Untersuchungen zu den antiken Bleisarko- 
phagen, à propos d'un monument de ce 
type conservé à Hambourg. 

M. Albrecht Gürze, Eine allassyrische 
Hechtsurkunde auf einer Tontafel in Bey- 
routh, publie un texte cappadocien, pro- 
venant sans doute de Kültépé. 

Le directeur de la publication, M. Ha- 
rald Ixcnorur, Inscriptions and sculptures 
from Palmyra, livre un certain nombre 
d'inscriptions et de reliefs trouvés par lui 
aucours de ses deux expéditions de 1924 
et 1925 à Palmyre. Signalons, p. 8% et s., 
une étude trés poussée de la qubbá «a spe- 
cially decorated tent destined to house the 
image or the symbol of the divinity » (*). 

A la liste donnée p. 114, n. 245 des ca- 
drans solaires, il faut ajouler celui qui 
est creusé dans le cippe nübatéen de 
Dmeir ; cf, Syria, XIV, 1933, p. 16-71. Le 
bas-relief palmyrénien aux trois cha- 
meaux est remarquable ; ce sont des ani- 
maux destinés à convoyer les caravanes 
et à l'aire des patrouilles dans le désert : 
ils sont harnachés en conséquence, 


R. D. 
NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Travaux archéologiques à Chypre. — 
L'activité du Service des antiquités de 


iN Un bon exemple de qubba se voil sur un 
bronze du Louvre; cf. Monuments ef Mémoires 
Piot, t XXX, p. 99-100, et pl. VIIL Même re- 
*sentalion Lo un autel de la Glyptothéque 
de s Ny Carlsberg, ol. Syria, XI (1930), pl. LVI. 
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Chypre se manifeste par la publication 
du Report of the Department of Anti- 
quilies Cyprus 1935 (Nicosie, 1930). On 
le félicitera lout d'abord d'avoir entrepris 
des travaux de réparation principalement 
aux monuments de Famagouste, qui 
arrivaient å la limite de résistance. 
M. Hilton en donne la liste et M. Mogab- 
gab, avec un plan de Famagouste, expose 
les dégagements auxquels il a procédé. 
Miss Joan du Plat Taylor a travaillé dans 
des monuments chrétiens et il n'est pas 
sans intérêt qu'elle signale, comme trou- 
vés à Chypre, de ces bols en fatence 
d'époque byzantine (xrv"-xv*  siécles) 
qu'on a coulume d'attribuer A cette fle, 
Enfin, M. Dikaios, dont nos lecteurs 
connaissent hien les remarquables décou- 
vertes ('), donne la liste des sites ngoli- 
thiques de Chypre et expose les résultats 
de ses fouilles d'Erimi, en. 1935. On lui 
doit une descriplion des récentes acqui- 
sitions du Gyprus Museum et des indica- 
lions sur les aménagements nouveaux du 
Musée. Le toul est illustré de 14 planches. 

Cette ulile publication est appelée à se 
développer. Le prochain volume con- 
tiendra la publication définitive d'Erimi. 


R. D. 


Palmyrene snes. — In Syria, XIL 
130-4 and XVII, 274-6 Cantineau has 
published two Palmyrene inscriptions 
each of which refere to the construction 
ofa пот in honour of certain deities, 
In the latter article he has endeavoured 
to delermine the exact meaning of the 
term, and reaches the conclusion that it 
denotes « an edifice of humble propor- 


UI En dernier lieu, La Civilisation néoli- 
thigue de l'ile de Chypre, Syria, 1936, p. 356 
et suiv. 





tions and of religious character, designed 
to shelter a divine image, or some sacred 
object » (p. 276). 1 should like to illus- 
trate the matter from other sources. 

1. In the Bas Shamra Poem of Aleyan- 
Baal and Mot, Tablet M, 1. 13, 48. and 
w-v. 52,56 the cognale term "xm is 
used to denole a ehapel or fane erected 
in honour ofa deily. In both passages 
Ше word stands parallel to 262 which, 
as | have pointed out in JRAS, 1935, p. 7, 
n. 1, equates with Sabaean 2n*O and 
Assyrian musabu, both of which are em- 
ployed in the technical sense of « petty 
sanctuary s, or u fane n. 

The word is also restored conjecturally 
by Mittwoch and Schlobies at the begin- 
ning of a South Arabian inscription 
(Hamburg Mus. f, VolkIskunde, No31.300; 
1610) published by them in Orientalia, 
1936, p. 350. IL is there associated with 
à term [P]? ^P which they leave unexplai- 
ned. This latter equates, however, with 
Ras Shamra op, denoliog the pavillion 
of the god El, in 1 AB, I, 7 and П АВ, 
iv-¥, 24, IL connects with the Hebrew 
ES ny beam 5, and is a case of pars pro 
loto, on the exact analogy of Sumerian 
ki.urra (Vit. « place of beams *) used in 
a similar sense in the text published by 
Pinches, PSBA, 1911, p. 85 If, r. 5. 

2. The term «rac corresponds to the 
Hebrew 120, which it serves to translate 
both in the Targum of Onqelos (e. g: 
Isaiah, &, 6; Ps. 40, 0) and in Samaritan. 
Now, it is significant that the words 
"G2 and 35 are indeed used, if only as a 
poetic expression ; in the Old Testament, 
viz., Psalm., 76,3; Lam., 2,6 : Job, 30, 29, 
lo denote the habitation of Yahweh. 

3. If the Assyrian term sukku is really 
identical with the Hebrew ДЕ. nio 
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(rather than derived from the Sumerian 
SUG), the application of the latter term, 
and hence of the corresponding un», 
lo a divine abode is illustrated by the 
fact that in I] Rawlinson 35, a-b 14; 15 
sukku is indeed registered as a synonym 
of parakku, meaning the inner fane of a 
temple. The words also stand parallel 
іп ІН Rawlinson 66,9; 38 whilst in the 
syllabary 5° 30 the ideogram DUL (Sum. 
« chamber ») represents both sakka and 
sublu, the latter term being used like 
357, parallel to 30, in the Ras Shamra 
texte cited above. 

4. The erection of a special fane in 
honour of one or another deity would 
appear to have been a feature of the 
harvest-festivals іп Semitic antiquity. 
This would at once explain the construc- 
tion of such fanes in the Ras Shamra 
poem for, as | hawe elsewhere shewn 
(Archiv Ortentalni, 1933, p. 118-123 ; 
Folklore, 1933, p. 319-390; Heligions, 
June 1934, p. 14-16; JRAS, 1934, p. 678- 
680), that poem, like several others from 
the same site, is really the mythos of a 
ritual performed at the autumnal feast of 
ingathering. Similarly, in the Assyrian 
poem Enuma Elis, which is likewise the 
mythus of the Harvest-New-Year Feast in 
autumn, and which was in fact enacted 
thereon, the action ends with the 
building of a fane (parakku — sukku 
= Бр = nîan l) to the triumphant 
vanquisher of Tiamat (VI, 37-40), whilst 
the distinguishing feature of the Israeli- 
tic Feast of Ingalhering (Asiph) was, of 
course, the construction of ГС, — an 
ancient institution which was charged 
with a new and distinctively national 
significance, 


This time honoured custom шау, 





indeed, explain the fact that both of the 
Temples at Jerusalem were dedicated at 
the Feast of Asiph! This would have 
been a conscious of unconscious conser- 
vation of ancient and traditional usage, 
Moreover, if, as has frequently been 
maintained (v. Rankin, The Origins of 
The Festival of Hanukkah, p. 41-1239), 
the Feast of Dedication in the month of 
Kislew is really à « postponed Booths > 
the feature of temple-dedication which 
bulks so largely in it may ullimately 
derive from this practise. 

The custom is known also on non- 
Semitic soil. Deissmann has pointed 
oul (Light from the Ancien East, English 
ed. p. 116) that an inscription of the 
second century B. C. from the island of 
Cos prescribes the erection of a booth 
(axaveraypctuv) іп connection with some 
religious panegyry, apparently « held 
only once a year >, and he has further 
observed that the noun THOTT TTS is indeed 
used by the Sepluagint to render the 
Hebrew mson im. In editing the afore- 
said inscription (Athenische Milleilungen, 
1801, p. MS), Johannes Topffer has 
adduced a number of pagan examples of 
the custom, whilst it is interesling Lo 
observe that in describing the Roman 
festival of Sementivae Feriae in January, 
Tibullus (ii. 1. 24) makes a point of 
saving € turba ludet et ex virgis exstruel 
ante casas >. Somewhal similarly, the 
celebrated Pervigilium Veneris, which 
really has reference to the Festum Veneris 
Verticordiae et Virilis Fortunae in April, 
says specifically (1. 5): « Cras amorum 
copulatrix inter umbras arborum Inplicat 
casas virentes de flagello myrleo n, and 
this, as Clementi has pointed out, bears 
allusion to the same custon. 
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Lastly, it is perhaps possible to see a 
survival of this erection of fanes at the 
autumnal harvest-festival in the German 
popular custom of dedicating chapels at 
Ihis season (v. Sartori, Sítte und Brauch, 
Ш, р. 245). 

Recognition of the fact that the erec- 
lion of these « booths » or « petty fanes > 
was an annual rite will at once explain 
the otherwise enigmatic conclusion of 
the inscription published by Cantineau 
in Syria, XVII, p. 274: 

pp xay aw ww оп, Гог this will 
now refer, as M. Cantineau-has indeed 
suspected (p. 277), to the construction 
each year of a new NMED « lo the 
honour » of the deities named. 


Treopon H. GASTER. 
London, 14 th January, 1937. 


Another Word on Qasr Al-Hair, — 
M. Gabriel, in his account of his disco- 
very of Qasr al-Hair (°), suggest de that 
the long walls, to the south of the Greater 
and Lesser Enclosure, were not part of 
the fortified enclosure but were intended 
for the retention of water, so as to form 
a great artificial lake, 7 km. long and 
1.500 m, wide the level of which could be 
controlled by the sluice gales at the end. 

M. Serrig, in 1931, suggested that ins- 
tead ofa lake there was u a vast garden 
enclosure protected by a defensive work 
that would certainly not have resisted a 
sufficiently organized enemy, but which 
would suffice to repulse a razzia such as 
might be feared from nomad tribes ». 
He also maintained that the sluices, on 
the analogy of the walled gardens at 
Palmyra, were more probably intended 


() Syria, ҮШ, р. 309-310. 





to allow of the escape of flood water, 
after the Lorrential rain-slorms to which 
this region is liable in the winter (!). 
He discovered that these long walls of 
stone, after the first metre and a half or 
50, had originally been surmounted by 
upwards of twenty courses of mud bricks 
measuring 42 x 42 x 9 cm. He also 
[ound, by excavation, the lower parts of 
lwo monumental gateways in these 
walls (*), м 

He therefore came to the conclusion 
that the area enclosed had been, not a 
lake but a garden, and that the walls had 
been intended to keep out bands of 
roving Bedawin. 

But what does the word hair mean? 
[ submit quotations from two early 


Arabic historians, which | maintain 


throw new light on this question. 

1° Ya qubi, describing the foundation 
of Samarra by the Khalif al-Mu'tasim in 
А. D. 836, says : 

« And wherever these streets of al-Hair 
touched land granted to other people, һе 
woudl order the wall (of al-Hair) to he 
buill farther back. Behind the wall Were 
Wild animals, gazelles, wild asses, deer, 
hares and ostriches, kept in by an en- 
closing wall, in fine broad open tract (*). » 

2' Miskawaihi, under the year 315H 
(925-6) says: « This year there was a 
rising of the disbanded cavalary, who 
went out to the Oratory, plundered the 
Palace called ath-Thurayya [lhe Palace 
of the Pleiades at Baghdad], and slaugh- 
tered the game in the Hair (*). 


t) bid., XU, p; 317-318. 

(% bid., XII, p. 316-317. 

" Baldàn, p. 263. 

"! Margolioulh's text, 1, p. 159; Lransl,, I, 
p. 179. 
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I maintain, therefore, that the enclosure 
7 m. long and 1.500 m. wide at Qasr al- 
Hair was neither an artificial lake nor a 
garden, but a game preserve for the Kha- 
lif Hisham, and that the walls were 
meant, nol to keep the Bedawin out bul 
to keep the animals in. 

In other words it was a Paradeisos, the 
very word used by Theophanes, when 
speaking of the works of the Khalif 
Hisham in the desert: o And he began 
lo found palaces in open country and 
town, and to create sown fields and Para- 
deisos, and to make water channels (*). » 

The name Qasr al-Hair should be trans- 
lated as « Palace of the Game l'reserve ». 


K. À. C. CaESWELL. 


Orientalistes français. — Dans un 
opuscule intitulé Au Service de Clio 
(Chalon-sur-Saône, Bertrand, 1937), le 
А. P. Scheil groupe de trés intéressants 
souvenirs sur ses voyages el sur ses 
fouilles. Car l'éminent assyriologue est 
aussi un voyageur infatigable el un fouil- 
leur heureux. S'il ne mit pas la main 
sur le Gode d'Hammourabi en creusant 
le site de Sippar, il eut la joie de le 
trouver 4 Suse of Shoutrouk Nakhounté 
l'avait transporté comme trophée. 

Quelques pages sont consacrées À ses 
collaborateurs de la Délégation scienti- 
fique en Perse: J.-Et. Gautier qui fouilla 
еп Syrio l'ile du lac de Homs à une 
Époque où l'on connaissait mal la civi- 
lisation du bronze, puis en Égypte où 
il fit la belle trouvaille de la pyramide 


и) Каі ато ихти» ката умра» ai Film 
таёта, язі хятаткорас лон кай mapabaisou;, 
яз) бала ёхбзААле ; Вопп ей., р. 620 ; de Boor's 
ed., p. 403. 


de Licht, enfin en Mésopotamie à Mous- 


sian, — et G. Lampre qui, de rédacteur 


en chef du Triboulet, devint secrétaire 
général de la Délégation en Perse. On y 
Lrouvera aussi une nolice sur Hartwig 
Derenbourg à qui le P. Scheil a succédé 
à l'Académie des Inscriptions. 

D'autre part, M. D. Sidersky donne à 
la librairie orientaliste Paul Geuthner, 
Quelques portraits de nos maîtres des 
études sémiliques, qu'il u particulièrement 
connus : Ernest Renan, marquis de Vogüé, 
Clermont-Ganneau, Philippe Berger el 


Joseph Halévy, qui ont communié dans 


un même zèle épigraphique. 
R. D. 


L'influence orientale en Créte. — 
Dans une note tres documentée et sous le 
titre de Crète et Orient au temps d'Ham- 
mourabi, M. Pierre Demargne se félicite 
(Revue archéol., 1936, II. p. 80-91; de la 
tendance de sir Arthur Evans à faire de 
plus en plus place au facteur asiatique 
dans le développement de lart minoen (5. 
a Et cependant, précise-t-il, nous irons 
plus loin que sir Arthur; il nous semble 
que certaines perspectives nouvelles sont, 
par lui encore méconnues, qui s'impose- 
ront toujours davantage aux études 
égéennes, éclipsant, je crois, la perspec- 
live égyplienne, » 

M. Demargne fournil ses arguments 
dans un raccourci impressionnant, et il 
faut reconnaitre que les dernières décou- 
verles en Syrie apportent de notables 
confirmations à sa thèse. 

Ayant étudié dans la bijoulerie mi- 
noenne la technique du grénetis, il con- 
clot à une origine asiatique., Même ori- 


M) биг ep point, voir Cuantks  PicanD, 
Journal des savants, 1936, p. 193-213. 
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gine pour la technique de la granulation 
dans le trésor de Dahshour. « Une fois de 
plus, note-t-il, nous devons admettre que 
les ressemblances entre Crète et Égypte 
s'expliquent par ls communauté des mo- 
dèles d'Asie ». De même la glyplique 
créloise dépend des modèles asiatiques 
él aussi les tablettes inscrites de la Crète 
des premiers palais. Il ne serait donc pas 
surprenant que l'iconographie minoenne, 
qui se constitue au lemps des premiers 
palais, dérive en parlie de la grande ima- 
gerie asiatique. 

Les découvertes de M, Parrot à Магі, 
permettront de reconnaitre un des sites 
où s'est effectué le contact entre la civili- 
sation sumérienne el la civilisation cré- 
toise, Les fresques du palais de Mari, dé- 
truil la 4" année d'Hammourabi, attestent 
une forte influence crétoise au point qu'il 
est probable que des artistes minoens, 
ayant pris la voie d'Ugarit, y ont parti- 
cipé. Nous visons les fresques du palais 
de Mari portant la spirale avec imitation 
du marbre d'après un procédé en usage 
eu Crete (*). De retour chez eux, ces Cré- 
tois n'ont pu manquer d'y introduire des 
motifs orientaux, nolamment le bou- 
quetin, le lion, le griffon (®) et. d'autres 
êtres fantastiques, La pénétration de l'in- 
fluence crétoise en Syrie est attestée dans 
la plaine du lac d'Antioche, non plus 
seulement par les légendes grecques, 
mais aussi par la céramique découverte 
раг sir Léonard Woelley (*. 


J) A, Evans, Palace of Minas, |, p. 356, 
Пк. 255, el IV, p. 896, fig. 874. 

*! C'est, croyons-nous, le griffon que les 
lextes de Has Shamra désignent sous le nom 
de a сШіеп-бізгап 1; СІ. Les Découvertes de Ras 
Shamra (Ugarit) et l'A, T., p. 108. 

8| Voir ibid., p. 24 et 36. 





L'invasion égéenne n'a pas cessé dans 
la suite, e. puisque M, Albright, à qui 
M. Dhorme donne son assenliment, a 
élabli que le nom de Niqmad, doit se lire 
Ni-iq-me-da$ dans la lettre d'Ibira, il do- 
vient Lrés probable que M. Hrozny û vu 
juste lorsqu'il en a rapproché le nom 
de Nikomédés. Ge roi d'Ugarit ne serait 
pas un Milannien, mais nn Égéen, qui 
а ри ‘пайге, d'ailleurs, sur la cóte D 
гісппе, 

Nous avons insisté, à plusieurs reprises 
sur le rôle de ces immigrés égéens dans 
les échanges qu'on constate, et que M. De- 
margne fail remonter plus haut qu'on a 
coutume, entre les civilisations égéenne 
el asiatique. Cela autorise des гаррго- 
chemenls, que nous n'avons encore osé 
aborder, entre les cultes et les légendes 
de ces deux civilisations. 


R. D. 


Les sites archéologiques de Palestine et 
de Phénicie. — Sous le titre Fouilles et 
champs de fouilles en Palestine et en Phé- 
nicie, M. L. Hennequin, professeur au 
Grand Séminaire de Metz, a donné dans le 
Dictionnaire de la Bible, Supplément, di- 
rigé par L. Pirot, fasc. xri-xiv, col. 318- 
524, un important article venant com- 
pléter les articles Archéologie biblique 
de M. L. Delaporte 4L. ent, 602-613) et 
Canaan du P. Barrois. On y trouve sous 
une forme très pratique 


les renseigne- 
ments esse 


ütiels, d'abord sur les missions 
archéologiques en ces pays, puis sur les 
résullats obtenus par elles, Les notices, 
forcément succintes, mais bien docu- 
mentées, sont appuyées par L34 figures, 
Pour répondre au programme inilial du 
Supplément, l'enquête a été limitée aux 
découvertes pouvant se rapporter aux Us 
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et I** millénaires av. J.-C., en empiétant 
sur le 1°" siècle de notre ére. L'inconvé- 
nient de ces limites est évident; aussi y 
esl-il pallié par deux appendices : 1* Ar- 
chéologie préhistorique, et 2* Les an- 
ciennes synagogues de Palestine et de 
Transjordanie. 

L'information est élendue; le rensei- 
gnement brel touche immédiatement le 
point essentiel еі s'accompagne d'une 
bibliographie sommaire avec renvois à 
d'autres articles du Dictionnaire, parus ou 
A paraître. Ce travail analytique est le 
fruit d'un dépouillement très complet, 
mené par un esprit clair et métho- 
dique ('). 

Le lecteur jugera ainsi sur piéces des 
résultats considérables oblenus, grâce 
aux fouilles, dans des régions où l'on 
commençait à désespérer d'atteindre les 
hautes époques. Depuis quinze ans le 
voile s'est déchiré sur le II* millénaire et 
à fait apparaitre en Ganaan une civilisa- 
tion singulièrement développée qu'on ne 
soupgonnail guére, et nous ne sommes 
qu'au début des découverles el de leur 
utilisation, 

M. Hennequin nous promet à l'article 
Milieu biblique une présentation d'en- 
semble des apports non seulement pales- 
tiniens et phéniciens, mais encore de 
ceux des grands empires d'Orient « dont 


i) Voici quelques. remarques de détail. 
Gol. 311, le rapport officiel sur les fouilles de 
Ày a té donné par Mme Marquel-Kranse dans 
Syria, 1935, p. 325. — Col. 426, n 83, lire 
Tell el-Moutesellim. — Col. 457, c'est le torse 
d'Osorkhon Er qui est au Louvre et non le 
fragment du siège de Shéshong l*r. — Col. 410 
el fig. 316, la stéle de la collection de Clercq 
ne provient pas d'Amril, mais d'un point 
plus au sud, vers l'embouchure dg Nahr el- 





les riches civilisations ont dominé toute 
l'évolution cultuelle de l'antiquité. » 


R. D. 


Hans Bauer. — Les études de philo- 
logie sémitique ont fait une grande perte, 
le 6 mars 1937, en la personne du savant 
professeur de langues sémitiques à l'Uni- 
versité de Halle. 11 venait, étant né le 
16 janvier 1878, d'entrer dans sa soixan- 
liéme année, 

Ап sortir du gymnase de Bamberg, il 
étudia à Rome, à l'Université grégorienne, 
la philosophie, Ia théologie, les sciences 
muilurelles et les langues, sans pouvoir 
se décider à fixer son choix, Les mathé- 
maliques et l'astronomie, aussi la méde- 
cine retenaient plus particulièrement son 
attention. Son collègue el ami, le profes- 
seur Otto Eissfeldt, nous apprend (*) que 
ce sont ses aptiludes aux combinaisons 
mathématiques qui l'ont mis sur la voie 
du déchilfrement de l'écriture de Ras 
Shamra, qu'il a obtenu sàns le secours 
d'une bilingue. 

Il attendit l'automne 1906 pour se con- 
sacrér aux langues orientales qu'il étudia 
à Leipzig et à Berlin. Docteur en 1910, il 
[ut nommé à Halle en 1912 of, en 1023, 
il succéda comme Ordinarius à Brockel- 
mann. 

Hans Bauer possédait non  seule- 
ment Loules les langues sémiliques el 
les langues européennes, mais d'autres 
encore, Son effort a porté principalement 
sur la grammaire de IA. TH a publié 
en collaboration avec P. Leander deux 
oeuvres magistrales: le tome I d'une Histo- 
rische Grammatik der Hebrüischen Sprache 


ii) Archip für Orient forschung, 1937, р. 405 
el suiv. 
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des Alten Testaments (1922), dont on an- 
nonce que le tome Il (Syntaxe) pourra être 
mis sur pied par un de ses collabora- 
leurs, Hans Wehr it}, et une Grammatik 
des Biblisch-Aramdischen (1927). 

Il se tenait au courant des découvertes 
épigraphiques qui se faisaient dans le 
domaine sémitique. C'est ainsi quil a 
étudié l'inscription de Kalamou (2), qu'il 
a donné son avis sur le déchiffrement des 
texles du Sinaï (?), qu'il a discuté les ins- 
criptions phéniciennes de Byblos (*) el le 
lexte araméen de Sudjin (Séfiré) (?). Mais 
sa parlicipation la plus éclatante dans 
celle discipline a été son étude sur les 


4! Auteur de la notice nécrologique dans 
ZDMG, 1931, p. 175-184 avec la bibliographie 
de Hans Bauer. 

"| Dans ZDMG, 19813, p. 684-694 el 1914, 
p. 227-248. 

PI Zur Entzifferung der neuenideckten Sinai- 
schrift und zur Entstehung des semilischen Al- 
phabels, Halle, 4918. 

II Eine phünikisehe Inschrifl aus dem 13. 
Jahrh., dans OLZ, 4925. p. 129.140: Eine 
neue Inschrift aus Byblos (um 900), ibid., 1926, 
p. 164-166. 

5) Ein aramüischer Slaalsverlrag aus dem 
8. Jahrh, w. Chr. Die Inschrift der Stele von 
Sudschin, dans Archiv für Orienlforsehung, 
ҮШ (1932), р. 4-46. 





textes en cunċiforme alphabétique- de 
Ras Shamra, Syria, dès le premier jour, 
en à marqué l'imporiance et en a rendu 
complé; nous y renvoyons nos lecteurs (1). 
П était venu à Paris pour collationner les 
textes de Ras Shamra 1929. En 1936. il 
a publié le texte annoté des documents 
de Ras Shamra, connus jusqu'alors, 
dans la collection. des Kleine Texte de 
Hans  Lietzmann, Die alphabetischen 
Keilschrifttecte von Ras Shamra (*). 

Dune baule valeur morale et jouis- 
sant d'une grande considération, Hans 
Bauer, өшіге son œuvre considérable, 
laisse d'abondants matériaux manus- 
crits qu'il sera probablement possible 
d'utiliser. 

R. D., 


I Syria, XI (1930), p. 200.203. à propos de 
son premier essai de déchiffrement qu'il nous 
avait chargé de communiquer à l'Académie 
des Inseript. et Belles-Lettres (voir Comptes 
rendus, 1930, p. 430-434) ; Syria, XV (1934), 
p. 202-204, à propos de Das Alphabel von Ras 
Schamra (1933) et Die Go'theilen von Has 
Schamra (1933). Sur la question du déchiffre- 
ment, voir notre opuscule Les découvertes de 
Ras Shamra (Ugaril) et l'Ancien Testament, 
p. 48 et suiv. 

| Voir Syria, XVIII (1997), р. 247 el auiv. 





8162-37. — Tours, Imprimerie Antivir el C, | 
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LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES DE MEGIDDO 
РАН 


A.-G. BARROIS 


La proximité d'un point d'eau est un facteur essentiel dans la naissance el 
le développement des aggloméralions de l'ancien Orient. Mais il arrive que la 
commodité du ravilaillement entre en conilil avec les nécessités de la défense 
et il n'est pas rare que l’une ou l'autre ait à en pâtir. Pour assurer en temps 
de siège l'approvisionnement de leurs villes fortifiées, les habitants de Canaan 
imaginérent des dispositifs souvent ingénieux qui permettaient d'atteindre, au 
lerme d'un cheminement couvert, quelque nappe souterraine on quelque source 
extérieure aux remparls et dissimulée aux regards de l'ennemi. 

L'expédition de l'Institut Oriental de l'Université de Chicago a récemment 
découvert une de ces installations au tlane du tell de Megiddo, et de trés larges 
erédits ont mis les fouilleurs à méme de déblayer en totalité les puits et gale- 
ries desservanl la source '!. Leur examen vient compléter à propos les obser- 
valions recueillies en des conditions infiniment moins avantageuses par les 
officiers du Survey et les archéologues qui explorèrent à Jérusalem les tunnels 
el canaux de la cité de David. 

Outre la source d'el-Kubbi, au nord du tell, dont l'équipement antique esl 
encore mal connu, les habitants de Megiddo ulilisérent les eaux souterraines 
affleurant au bas des pentes sud-ouest de la ville, au fond de la caverne C1 
(fig. 2 et 3). Le creux d'ean primitif s'étant asséché par suite d'une. baisse 
générale de la nappe phréatique, les usagers approfondirent la caverne et la 
dolérent d'un escalier accessible de l'extérieur et qui conduisait à la chambre 
d'eau C2, tandis que l'ancienne fosse de puisement, arlificiellement remblavée 
el pavée, joua dans [а suite le rôle de poste de garde. Des trous de socliemeat 
visibles dans les parois durent recevoir des chevilles où l'on suspendit les 


: (1) M.S. Lamon, The Megidido Water System, in de 4 р. et VII pl. Chicago, University 
Press, 1035. | 
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lampes dont la fumée noircil la voûte rocheuse, Un cadavre et des débris de 
bois et de vélements caleinés occupaient encore ce réduit ; 1 ne semble pas que 
l'on se trouve en présence d'une sépulture régulière ; toutefois il est hasar- 
deux d'échafauder un roman sur les circonstances dans lesquelles le malheureux 
(гопуа la mort. 
Le premier dispositif de protection de la source ainsi aménagée consiste 
dans une galerie G, resserrée entre deux murs de masque en gros blocs 
d'appareil à remplissage de moellons. Le 
ZS RE passage, large d'un peu plus d'un mètre, 
était pavé do dalles régulières. La hau- 
leur conservée des parois atleint par en- 
droils 2 mètres. On peut supposer une 
couverture en grandes pierres plales, 
l'ensemble de l'ouvrage étant dissimulé 
dans du remblai, Seule la partie supé- 
rieure du dispositif a été conservée, mais 
sa direction permet de considérer comme 
très probable sa connexion avec l'ori- 
lice de la grotte. Cette sorte de galerie 
couverle fut abandonnée avant la cons- 
lruction du mur de crête, daté par les 
Fie. 1. fouilleurs de l'époque salomonienne. Un 





blocage vint obturer le couloir à sa partie 
supérieure et reçut les assises de fondation du nouveau rempart, 

Entre temps, les ingénieurs de:la ville avaient réalisé à grands frais une 
nouvelle installation, dont le thème général se réduit à ces deux propositions : 
Forer à l'intérieur de l'enceinte, en un point déterminé par les commodités de 
l'urbanisme, un puits vertical, et le relier par un tunnel horizontal à la chambre 
d'eau C3. L'orilice du puits, creusé aux dépens des anciens niveaux d'oceupa- 
lion de la cité, affecta, aprés que les terres eussent été fixées au moyen de 
murs de soulénement, la forme d'un large entonnoir rectangulaire, P1: une 
deuxième section d'une dizaine de métres, est percée verticalement dans 
le roc. Toutefois, les spires d'un escalier réservé le long des parois et qui pro- 
longe les volées de marches construites le long des murs de soutènement, res- 
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treignent graduellement l'ouverture du forage qui ne mesure plus que 3 mètres 
environ à sa partie inférieure. Or, il s'en fallait encore de 10 à 12 mètres pour 
qu'on pùt atteindre le plan d'eau. Les puisaliers creusèrent alors en plein roc, 
dans la direction de la source, une galerie inclinée, EL, dont les degrés de гос, 
qu'on fit sauter par la suite, sont attestés par leurs amorces encore visibles sur 
les parois. 

Le plafond de cette galerie présente une série de décrochements qui semble 
indiquer des hésitations dans le contròle du nivellement. Avec les moyens rudi- 
mentaires dont ils disposaient, l'opération était en effet des plus ardues: la 
multiplicité des réductions à l'horizontale dans l'axe de la caverne et le long 
des pentes du tell, puis à nouveau dans la galerie Ef, nécessaires pour obtenir 
les données d'un nivellement par cheminement, ameneérent infailliblement une 
certaine incertitude sur la hauteur totale à donner au forage. Le contrôle de la 
direction, également maluisé, fut réalisé de façon satisfaisante. Il fallut déter- 
miner par double jalonnement l'aplomb de la chambre d'eau ; les ingénieurs 
purent être aidés par celte circonstance toute fortuite que la pente moyenne du 
sol de la caverne est à peu près égale à celle du tell selon le méme plan verti- 
cal. L'aplomb étant trouvé, il suffisait alors de jalonner en direction du forage ; 
il se trouve que celui-ci se présente par rapport à cette ligne selon une diago- 
nale; aussi pouvait-on couler, à une distance convenable, deux plombs sur 
lesquels les mineurs rectifieraient l'orientation de leur tracé qui, de fail, ne 
présente aucune déviation vraiment grave. 

Ils amorcérent assez timidement le tunnel horizontal Tl, à près d'un mètre 
au-dessus du plan d'eau, soil erreur de nivellement, soil à dessein, afin d'éviter 
l'envahissement, On progressa d'une quinzaine de mètres sur un front de taille 
à peine suffisant pour un seul ouvrier, cependant qu'une autre équipe s'avancail 
de la caverne à leur rencontre: celle-ci était beaucoup moins sûre de sa 
direction, à en juger par l'inflexion du tunnel en T2 et le repentir sur la paroi 
sud en T3. Lorsque les chantiers se furent rejoints, on procéda à une rágula- 
risation des parois du tunnel et de son radier; une inspection minutieuse des 
saillies laissées sur le roc a permis aux fouilleurs de reconstituer avec une 
enliére certitude la succession de ces retouches. La dernière en date, suggéréo 
sans doute par l'usage, consista à ravaler le sol du tannel au-dessous du plan 
d'eau, de facon à le transformer en un canal souterrain: on évitait ainsi un 
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long cheminement dans l'obscurité et lon venait puiser au bas des marches dë 
l'escalier de roc. 

Une transformation plus importante fut de reprendre l'ancien projet de 
puisement direct au bàs de l'escalier en colimaçon, P41. I fallait pour cela pro- 
longer vers l'est le tunnel horizontal et l'amener à l'aplomb du puits vertical. 





Fra, d. 


Les déblais furent évacués par les degrés de la galerie EL. Toute 


lois, le chef 
mineur commil une amusante méprise : il poussa son équipe à une distance 


; ainsi son tunnel Té se 
tronva-t-il trop long de prés de 5 mètres, Le forage vertical P2 recoupe exacte- 


ment le nouveau tunnel ét une fosse fut aménagée au bas du puits en T 


égale à la longueur non réduite de ['escalier de. roc 


2 pour 


recueillir les eaux et faciliter le puisement qui dut s'effecluer di lors au moven 


de cordes, le tunnel el la chambre d'eau devenant habituellement inncces- 
sibles: on fil en elTel sauler l'escalier de roc et la masse r 


ocheuse triangulaire 
sur laquelle il reposait: l'amorce des marches de El el | 


es débris de la voûte 
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de T4 encore visibles le long des parois sommairement ravalées sont les 
lémoins irréeusables du svstéme en son premier état el del'ordre des opérations 
qui aboutirent au nouveau dispositif. 

Cependant le mieux était, ainsi qu'il arrive souvent, l'ennemi du bien. Si 
le ravitaillement se trouvait facilité par lemps normal, il étail. facheusemenl 
compromis dés qu'une sécheresse prolongée faisait baisser la nappe souter- 
raine, car alors la fosse T5 cessait d'être alimentée par le canal. Aussi dut-on, 
après un abandon momentané de l'ouvrage, envisager à nouveau un chemine- 
ment jusqu'à la chambre d'eau primitive en C2. Dans ce but, on rétablit dans 
l’ancienne galerie inclinée, sur un sommier de terre, un escalier de macon- 
nerie E2. Dans le radier du tunnel, plusieurs fosses furent creusées qui pou- 
vaienl se remplir par la erue et qui, lout au moins pendant les mois pluvieux, 
dispensaient les puiseuses d'une marche longue el pénible. 

Dans les dernieres années du système, un escalier E3, puis E4, à penle 
plus rapide, furent construits à l'orifice de P1 et aux dépens des murs de sou- 
lénement à la partie supérieure de l'enlonnoir de descente. Les détails de 
cette longue évolulion ont été minutieusement étudiés par les fouilleurs et les 
nombreuses photographies qui illustrent l'ouvrage de R. 5. Lamon justilient 
le résumé que nous en donnons. L'amabilité du directeur du chantier nous a 
d'ailleurs mis à méme, au cours de plusieurs visiles à Megidilo, de constater 
les faits que lui el ses collaborateurs ont si diligemment enregistrés. 

S'il est relativement aisé d'établir la succession des diverses phases du 
puits de Megiddo, il est beaucoup plus difficile de les dater avec exactitude : 
les indices chronologiques sont rares, imprécis, et les conclusions qu'ils per- 
mettent admettenl plus d'une échappatoire. Le point de départ est l'abon- 
dante céramique trouvée dans le remblai du poste de garde en CI : Lessons du 
bronze H et de la période de transition du bronze Ill au fer I; parmi ceux-ci, 
on distingne les restes caractéristiques d'une gourde chypriote et d'une jarre 
peinte du. pannelel style; Vinstallation du réduit peut done ètre datée approxi- 
mativement du xn” siècle. Lamon suppose comme plus probable que l'aména- 
sement du poste appartient au premier stade de l'installation, c'est-à-dire à la 
galerie couverte à flanc de côte, qui dès lors ne serail pas antérieure au 
хи” siècle. [l raisonne comme si la bouche de la caverne avait été immédiate- 


WW 


ment reliée à l'extrémité inférieure de la. galerie : en ee cas, il est bien évident 
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que le gardien de la souree ne pouvail se passer des lampes dont la fumée a 
поігеї la voûle de sa loge. Mais cet éclairage n'eût pas été superflu même au 
саз өй la caverne se fût ouverte à Fair libre. Elle ne mesure pas moins en effet 
Пе 20 mètres suivant la pente. Il se pourrait fort bien que le poste de garde 
avec sa plale-forme de cailloutis eût été installé postérieurement à la ruine de 
la galerie dont l'origine, en cette hypothèse, retombe dans l'indétermination, 
ainsi que l'auteur lalmet très loyalement, En fnit, l'examen structural de la 





Fin, 3. 


galerie s'accommoderait bien fort d'une date plus haute que le xn* siecle : à 
Megiddo méme il ne manque pas de maconneries du bronze II qui présentent 
les mêmes caractères, 

Il n'est pas aisé de décider à quelle période de toute l'installation fut édifié 
le mur massif qui obtura la caverne en М. Cela ne peut etre avant le forage du 
puits, de l'escalier de roc, et le percement du tunnel manifestement amorce par 
les deux bouls. Sans doule cette réalisation exigeait-elle qu'on cherchat à pré- 
venir toute surprise possible de la parl d'un assaillant qui eût utilisé pour 
envahir la ville à l'improviste le trajet journellement parcouru par les pui- 
seuses ; mais on pouvail parer à moindres frais à ce danger en gardant soi- 
gneusement l'orifice supérieur du puits; de la sorte, la source restail acces- 
sible du dehors ; c'était peut-¢tre un inconvénient en cas de guerre; en lemps 
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de paix, les paysans, jardiniers el pátres d'alentour y devaient trouver leur 
compte. 

Le prolongement du forage vertical en P2 nous inviterait à penser qu'aprés 
l'adoption de cetle solution moyenne, le désir d'une sécurité absolue l'em- 
porta, Si l'on n'avait voulu que faciliter le puisage au seau, on n'aurait pas 
pris la peine, lors de la premiére réfection du passage soulerrain, de faire 
ѕашег ancien escalier de roc Et. Mais en fait, après cette opération des plus 
onéreuses, un ennemi qui aurait tenté de forcer le passage se fül trouvé 
arrélé par une paroi presque verticale de 12 mètres el n'offranl aucune prise ; 
méme à l'endroit le plus étroit, la largeur de la cheminée est encore trop con- 
sidérable pour pouvoir « ramoner ». 

Aussi nous nous demandons si, contrairement à l'hypothése retenue par 
Lamon, qui d'ailleurs envisage l'alternative, il ne vaut pas mieux reporter la 
construction du mur d'obturalion jusqu'à Vélablissement de l'escalier de 
maçonnerie E2, qui rétablit pratiquement l'installation dans son premier 
état, | 

Les plus anciens tessons, accumulés dans les anfractuosilés de la caverne 
аррагпеппепі à des types communs au fer I, ce qui donnerait le xn° siècle 
comme terminus a quo pour la mise en service des puits et tunnels. En tout cas, 
cette dale ne peut être remontée de beaucoup si l'on tient comple de ce que le 
forage du puits vertical dans ses parties hautes a élé pratiqué aux dépens de 
constructions appartenant aux anciens niveaux occupation de la ville et dont 
Fune d'elles est datée par de la poterie du bronze HI évolué. 

Quant au remplissage qui supporte l'escalier de maçonnerie E2, il contient 
exclusivement des tessons de la première phase du fer I. Il n'est dés lors pas 
impossible que la remise en état des installations hydrauliques de Megiddo à 
celle époque eüt été le fait des préfets de Salomon : il semble d'ailleurs que ce 
sont des malériaux provenant du curage du puits qui furent utilisés pour niveler 
la plale-forme des écuries royales, 

À en juger pur les strates où aboutissent les deux escaliers E3 et E4, cons- 
truils à l'oritice du grand puits, l'installation avait encore été utilisée jusqu'au 
vır siècle, et peul-étre jusqu'à la période gréco-perse. Elle ful alors aban- 
donnée et le remarquable dispositif qu'avaient conçu les vieux ingénieurs de 
la cité tomba dans l'oubli jusqu'à nos jours. 
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Pour résumer cette note déjà trop longue, nous proposons celle succes- 
sion, qui nous parait la plus probable : 

1° Puisement direct et approfondissement de la chambre d'eau. 

2° Galerie G à flanc de côte. — Vers le xv" siècle. 

3J Chambre de garde; forage de P1, Et, et tunnel T1, T2, Ta. 


sir siecle. 
4* Forage de P2, T4 et T5 ; destruction de El. 
9^ Construction de l'escalier E2 et du mur d'obturalion de la caverne. — 


*-1x* siècle. 
A.-G. Bannors. 


Kain, le 1T avril 1937, 


TROIS CONTRATS DE RAS-SHAMRA 


PAR 


F. THUREAU-DANGIN 


Parmi les tablettes cunéiformes Lrouvées i Ras-Shamra par M. Schaeffer, 
an cours de sa huitiéme campagne (1936), figurent trois contrats qui remon- 
lent approximativement au temps d'El Amarna '. Ces tablettes, qui ont recu, 
sur l'inventaire des fouilles, les n** 8.145, 8.208 el 8.212, mesurent, la pre- 
mitre Om, 072 x 0 m. 036, la deuxieme 0 m. 05 x 0 m. 043, la troisième 
0 m. 087 x 0 m. 058. Elles sont en argile fine el bien cuite. 

Le texte commence au milieu de la face antérieure, immédiatement au- 
dessous d'une empreinte de cylindre, fait le tour de Ia tablelle sans aucune dis- 
continuité et rejoint ainsi l'empreinte du sceau sur le recto, Si besoin est, le 
scribe emploie la tranche latérale gauche pour y inscrire les dernieres lignes. 

А la différence des contrats babyloniens ou assyriens, ceux-ci ne sonl pas 
datés. GC'esl une parlieularilé qu'ils ont en commun avec d'autres contrats du 
mème temps, provenant de la région de Kerkouk, 

La langue rappelle celle des tablettes cananéennes d'EL Amarna. Je me 
suis allaché à suivre dans la traduction l'ordre des mots, très différent de celui 
qu'exigerait lu syntaxe accadienne. 


i M, Schaeffer a ei oulre reeneilli qualre petits fragments de tablettes du mème type. 


Syma. — XVIIL 31 


HS 8.145 





ER Ce 





fot rE 438 ' 
PTT n Pria P 
7o Ee gr Eu P 
"E BEAT A 





RS 8.213 






ім ERAS 


tranche infericure 


reversa 





tranche supérieure FA C uk Fi 
d'Tele METH SEA 
SAVE oA nk BEY ot Bay A 
өе 4-ЫН A eti s 
41241. 4 A 


tranche laterale 








F EEE 
35 res . y 


248 SYRIA 


RS 8.208 





P ME ` 
| e 24 E 3-2. dep un 


Hy > 
tranche duférieure 27 Let, ^ та 
if 


" ae 
e ا‎ 
SH ET Së 
lo € ا‎ Ek 
EE Sall pate ЕГ. 
fäi ad HH ën 3 Aë 
os 





tranche supérieure 





face 


tranche latérale 204 ы ғаны 
4194-х 
PLEK 
au-dessus du sceau SANT ] Ar 3L. | 


“к< Dër 


TROIS CONTRATS DE HAS-SHAMHA 


249 


RS 5.145 


ізін Aimi 0 Риа и 

ü-na. pa-ni ewilé?! si-bu-ti 

Ча-гі-та-пи а-Кін-па 14-Іе-ін 

а-пи-ніт-тғ-ғ ші-пи-нт-те-е 
(5) за i-ba-as-si una. wr-si 

Set ta-ar-te-si Ніра 

itti- lpi -ia sémi -ig 


ішегі) іп pardani- атйи"-а 

za-al-lu. siparrit! ilalli siparri® 
(10) talli siparrif! 39P"pisumnui-iu 

egel Bin-!Ha-ra-si-na 


ša i-na egel når Ra~ih-ba-ni 


ana !Hiida-wa assati-ia. at-ta-din 





i a-nu-wnm-ma 2 márg?-u 
(15) Ma-at-li-mu. rabà à Ha-an-ha-mu. sehru 
ma-an-nu-um-me-e i-na lihbi-su-nu 
$a iz-si-iz i-na di-ni 
it-ti "Bi-da-wa ù ën 
ti-qa-al-li-il Bi-da-wa 
(30) umma-su-nu O meal Sigil kaspa 
i-ma-al-li d-na sarri 
& nahlapta-su. i-sik-Iomn-ma 
а-па sikkuri à MIT ut sq 


itt Écrit : uid-1£-kam, 
i! Hp est possible, mais douteux. que zahl 
ail 1e méme sens que zab^ilu бы béche s]. 


А partir d'aujourd'hui, 

devant témoins. 

la-ri-ma-nu en ces termes a parlé : 

& Or cit, loul 

« ce qui existe à mot, 

« (ou) qua acquis [i-da-wa 

« avec moi, mes boufs, mes moutons, 

« mes ä[nes], mes esclaves-hommes, mes 
esclaves-femmes, 

« (mes) zablu de bronze, (mes) bassins 
de bronze, 

« (mes) vaisseaux de bronze, mes paniers, 

é le champ de Bin-Ha-ra-si-na™, 

« silué dans le(s) champ/s) de la rivière 
Rit-ah-ba-ni, 

a û Hedaya, ma femme, j'ai donné. 





« Or done, mes deux fils, 
& la-at-li-nu, l'alné, et Fa-an-ha-mu, le cadet, 


« celui d'entre eux 


à qui aura été en procès 

« avec Bi-da-wa, ou qui 

« aura traité avec mépris Bi-da-wa, 

« leur mere, cinq cents sicles d'argent 
« il paiera au rot. 

« En outre, sa tunique il déposera 

& à la serrure !! el s'en ira dans la rue. 


(31 Ainsi appelé du nom d'un ancien proprié- 
taire « fila de fTa-ra-gi-na û. 
“4 Ni faut sans doate entendre qu'avant de 
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н оша-ин-пн-ит-шшё-ё ї-їл lihhi-su-ni « Mais celui d'entre eux 
(25) sa n-hah-bi-i[ (] !Bi-da-iwa 


(нт |ша-ӛі o-na Su-wa-ti. ta-na-an-din 


& qui aura honoré Dr met. 
« sa [mé]re, e'est à eelui-Ià qu'elle don- 


пега (les biens). » 
—— ا‎ a o 
[De vant 4n-tah-mu, fils de ... (! а-л, 


[Devant] 4/di-An-tum, fils de Bur-zu-mi - 





[pá]n  an-tah-mu már ?,.. 10 да-аа 

[їп | ! Abdi- An-tum már Bur-zu-mi -... e 
[pin] 'Gal-he-svpa. már !Ha-a$-me -... 

(30) рп ! Ad-du-mi-nu már 'Ha-li-ia —... 


pán !Gal-be-va. már  A-bu-us -... 


[Devant] Gal-he-we, fils de Fa-as-me -... 
Devant Ad-du-mi-nu, fils de Ha-li-ia - 
Devant Gal-be-va, fils de A-Ii-us —... 


Hiur-qa-nu **"pup-sar-rum Bur-qa-nu, scribe. 


Les tabletles de. ce type étaient, vers le meme lemps, dans le pays d'Ar- 
rapha (région de Kerkouk), désignées раг le nom de tuppi Simti e tablette de 
lixalion » , lartinänu, par le document qu'on vient de lire, « fixe » ce qui 
revient à sa femme el à ses deux fils, détermine leurs droits respectifs relati- 
vement i son héritage. En. Babylonie el en Assyrie, aussi bien que dans le pays 
d'Arrapha, un mari étail autorisé par la lot ou la coutume à laisser toul ou 
partie de ses biens à sa femme., Celle-ci. à moins de remariage V, en a la jouis- 
sance sa vie durant. Elle ne doit en principe en rien aliéner M, Elle n'est 


s'en aller il suspend sà tunique au pêne de la Kont (ZAW, NF, XI, p- 103 ss.) et par Gonnox 


serrure, |І doit quitter In maison sans rien 
eimporler, pas méme son vétement. Comparer 
ci-des-ous, note 3, 

(t leci le signe Br. n° 4442 avec une lecture 
inconnue. 

(9 Sur les luppi ilimli; voir Бриз, Ме 
Kirkuk Documents, dans Annual of Amer, 
Schools, X, p. 49 s5.; Koscuaakn, ZA, XLI, 
p. 39, Cyrus H, Gonpos, ZA, XLIIL p. 162 s. 

/! Remarice, elle perd tool droit sur jes 
biens. Voir le texte d'Assur KAJ n* 9, traduit 
par Roscuakkm (Nene. Keilsehriflliche Hevhls- 
нед. aus der. El-Amarna-Zeil, p. 155 6.) et les 
lextes de Милі сё par. Gonpos, ZA, XLI, 
p. 103. D'après les textes de Novi, to femme 
doit sortir nue de la maison. Voir, à ce sujet, 
les intéressants rapprochements suggérés par 


((bid., XIN, p. 277 ss.) et comparer ci-dessus, 
p. 249, nole 4, 

™ Une fuppi fm spécifie qu'elle ne doit 
rien faire sortir de ln maison ou vendre à qui 
que ce soit à la porte do la ville (voir Gonnox, 
ФАМ, ХЕ, ХШ, р. 270), рапа ја tuppi dimli 
HSS, V, n" 70 Lrnduite par SPEISEN, Ís C 
p. 59, la femme est au contraire autorisée A 
disposer des biens comme lon |ui semblera, 
En fail, ainsi qu'on l'apprend par une nulro 
tablette, elleles laisse aux héri liersilé son mari, 
à ses deux fils siloplifs (voir Seriskn, 1, 6 
p. 20]. s'agit d'ailleurs de biens meubles 
(dont une esclave qu'elle n acquise de ses 
deniers). Hist probable qu'en ce qui concerne 


les immeubles ln rule ne souffrait aucüne 
exception, 


(10 


"si" 


xm d 
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cependant pas seulement usufruitiére, car, s'il ya deux ou plusieurs fils, elle 
a en général le droit de choisir celwi qui héritera!!. A cet égard, le Code de 
Hammurapi est très explicite : d'aprés le § 150, si une femme doit à la libé- 


ralité (posthume) de son mari champ. verger, maison ou biens meubles, elle 


peul laisser ces biens au fils qu'elle préfére, mais non à un élranger |?!. Le 
même droil esl reconnu à la femme par Ia tablette de Kas-Shamra. 


RS 


isto Ami an-ni-i-imi “I 
а-па ра-ғт аав?" аа-а 
Ча-яі-ни тағ !“Афін-іа-па 
ipta-far (bit) dimt ti (4) 
ѕа i-na eglétiP Hu-wa-t|1] 
qa-du eqléti?! Su-qa-al 

'* sl-ir-di-sa 

qe-de kiri kardniv! -s[a] 
да-ан Пігі-ка 

ina A mel kaspim” 
Gin at 1 4-zi-ra-n[u] 


(!) Voir nolaummnent A55 V, n* 13, L 38-40 
(SrkiBkn, P. c, p. 250) : € celui parmi mes fils, 
que Z. la fomme) préfère, c'est à celui-là qu'elle 
donnera. s Dans MSS V, o TA, 1o droit de dé- 
signer l'héritier apparlient également à ln 
femme, sauf on ce qui concerne une malson 
dont un Liers seulement lui n élő atiribug, lea 
denx aulres tiers Ginnt allribués à l'un des 


Dis : c'est, comme il est nalurel, ce dernier 


qui doit être l'héritier ile ln maizon entière 
(Voir Srsisen, L €, р. 40 в.), 
IT Pour l'exclusion ile l'élranger, voir en- 
cûre KAJ, n" 9, 1, 27 eL HSS V, n* 13, V. 26 s«, 
P Le serie û écrit, par inulvertanee, an- 
пі-іті-і 
\) Hestitntion conjectoralectirés incerlaine, 
?I Mot à mot « Ia tour ». Far dimíu » tour » 


5.213 


A partir d'aujourd'hui. 

devant témoins, 

la-Si-nu, fils de Addu-la-na. 

a libéré le caste] 15 

situé dans les champs de Hu-wa- i], 
avec les champs de Su-qa-al, 

(avec) ses oliviers M, 

avec son clos de vignes, 

avec son verger, 

an prix ide qualre cents (sicles) d'argent, 
de la main de 4-zi-ra-n| uw | 


on enlendail apparemment une maison rurale 
fortifiée. Sur l'emploi de ce termo dans les 
contrats de Ia premiàre dynastie babylonienne 
eb dans les textes ile Nuzi, voir KoscuakEn, 
Flechtsurk, nus der. El-Amarma Zeil, p. 62 я. 

(^! Parmi les arbres acclimatés par Senna- 
cheérib imus ses jardins de Ninive figure te 
sirdi (voir, par exemple, col. VII 91 iu prisme 
publié par King dnns C.T. XXVI) Un passage 
du méme texte mentionne l'huile de girdi 
(voir I. 12). Meisssin (Ass. 51. V, p. 19, note 2) 
ena concla que cet arbre pourrait être l'oli- 
vier, Cete conjecture est confirmée par noire 
texte, cor il est tout natorel qu'un domaine 
rural, sis prés d'Ugzarit, contint un plant d'oti- 
viers. 
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б і-ін дан" 
LA hili- A-da-ti maár Hiu-ra-nit 


Zet-Ht-Jetm SH Mt MT Uur-ru-dHi 
(13) se-ru-am ! A-zi-ra-nu 
o dldi-A-da-tum mdr !Hu-ra-na 


4 au 


ü mdárüa*! -u-nu mdru?! uwuiriV! -su-nu 


i-Lür c-ruz- -nim a-na. lib-hi-su-uu 
4 bilat kaspam"! ü-ma-lu-nim 
(20) н-на sarri 





i Sum-ma Ta-si-nu à» mari?! -su 
i-r. ama ü-nu-te*! siparriv 

1 hilat kaspam?! n-ma-lu-ü 

п-та sarri 





(25) ріп !Suhb-am-mu máür !Zi-zi 
pan HLu-ri-su-nu már !Nür 9- *A-na 
pan !Da-na-nu már Hli-ia-na 
ріп !Ur-te-nu már LA-mu-sva 
pdn !Mil-ki-... * ttm 
(30) pan Ifli-"Samsu ™ © lgutammi 
pán 'A-na-ni-SSarru-ma ®© mår SETE 
"Теш (2! 


(W L'expression urram iram se relrouve 
dans les textes de Boghaz-koi, voir Munoz, 
Boghazkäi-Sludien, 3. Heft, p. 117, nole 7; 
Wripscn, ibid., B. Heft, p. 80, note 5, et La- 
ват, L'akkoadien de Boghazkoi, p. 240, Urrom 
signifie « demain », voir Laspsuknokn, OLZ 
4933, p. 71, nole 1, cf Knaus, MFAG 30, 1, 
p. 129. H est probable que, de mm que 
imam grram signilie « ngjounrd hui, demain v, 
c'est-à-dire a tous bes jours » Tel, Leen, MI At 
35, 3, p. 24, nole c), urram. séram siguilie 
« demain, aprésdemaim =, c'est-à-dire ы А 
l'avenir », | 

IN Mot û mol a sur leur Cour », 


SYRIA 


et de Ja main 
de Aldi-4-da-0, fils de Bu-ra-na. 








D'autre part, si demain, 

aprés-demain !! A-zi-ra-nu 

ou dbdi-A-da-tum, fils de Bu-ra-na, 

ou leurs enfants, (ou) les enfants de leurs 
enfants, 

reviennent sur leur accord M, 

| talent d'argent ils paieront 

au rol. 





Ou, 8 fa-si-nu, ou ses enfants, 

reviennent sur les ustensiles de bronze M, 
| talent d'argent ils paieront 

au rûl. 





Devant Sub-am-mu, fils de (femme) Zi-si. 

Devant lLa-ri-su-nu, fils de Nür-A-na. 

Devant Da-na-nu, fils de IHii-it-na. 

Devant (r-te-nu, fils de A-mu-we,. 

Devant Mili-.., Fadministrateur. 

Devant Ш-Затаін, administrateur, | 

Devant A-na-ni-Sarre-ma, fils de Si-bur- 
Tesub. 


ШІ езі probable que laequéreur avail pré- 
lenidu raeheler aussi là mobilier, nolamment 
les a ustensiles deo hronze », qui on consli- 
tuaient sans doute la partie In plus précieuse. 
Les vendeurs se garantissent contre wu renot- 
vellement de la discussion & co sujet, 

5! Kent sı. La leelure nür est incertaine 
Lire peut-etre qarni, 

"! Siene unun? 

"! Comparer les noms hurrites [i-i3-mi 
iurrü-ma (Vosravs, ZA XXXVI, p. 208), Ri-mi- 
sarru-mea, — As-mu-saí-ru-ma, Ta-ki-sar-ru-ma 
\Usenan, Subariu, p, 104), 

î) Écrit du. En l'absence d'un complément 
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pán "На-ға-115 Қ ан-бАв 
pan 'A-ha-be-nw mar 'Sa-te-wa \") 
pan 'La-i-va mar 'Am-mi-ia-ne 


Devanl Ha-we-IT, le .... 

Devant 4-bu-be-nu, fils de Sate-wa, 
Devant La-i5va, fila de 4m-mi-ia-na. 
TH orad- "Sin """tup-ser-rum Wearad-Sim, scribe. 

L'emploi du terme patdia « délier, libérer » apparente ce contrat 4 certains 
conlrals babyloniens, du temps de la premiere dynastie, qui ont pour objet 
de « délier, libérer » un fonds de la maison paternelle (fit abisu). On a pensé 
que l'acquéreur exerçait dans ce cas un droil de retrait. Celte manière de voir 
a élé contestée par Édouard Cuq, qui estime qu'il s'agirait plutôt d'un rachal 
amiable (voir RA, VII, p. 133 et Etudes sur le droit babylonien, p. 205). 


KS 8.208 


Stu ni 19 Fan- ] niei 
a-na pa-ni awile?! ёа <и 
Gil-be-en rdbis bit 'sarra-ti 
П-іга-й3-5аг 
(5) "К-Пча-ша 
amta-su i-na 'Bite-a 
à 'AS ta-ha-ale 
Sumna a-na qagqudi-sa 
ù й-2а-аК-4(1|-5а 
(10) ki-i-me-e [e-li- зі za-ka-ti 
ki-i za-hi| -ut] e-i-tuat 
a-na da-riit-lti 
Su-ni-Lam 'Bu-ri-ia-nu ** na-mu-iu 
i-hu-uz- $a d-na assati-su 
(15) & it-La-s5i 20 kaspa 


phonétique, la lecture Тегі! ne peut élire que 
conjeclurule, 
i! Le clou vertical qui préctde ce nom propre 
SvniA. — XVIIL 


A parlir d'aujourd'hui, 

devant témoins, 

Gil-he-2n, intendant de Ia maison de Ia reine, 
alfranchit 

(la fille) E-l-wu-iwa, 

son esclave. Ení présence?) de (femme) Hite-a 
el de As M à versé 

de Thuile sur sa lele. 

En outre 1l Fa libérée : 

« De méme qu'[à|son [égard | je suis libre, 
de méme [elle] est libre à mon égard 
pour toujours. » 

D'autre parl, Bu-ri-ia-nu, le nama, 

l'a prise pour sa femme. 

En outre a apporté 20 (sicles) d'argent 


a élé, par erreur, omis daus la copie. 
it Écrit : ud-I-Kam. 
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Hiu-ri-ia-na ?*?- ma-[u]t-5a liu-ri-ii-nu, son marl, 
it il-Lu-din-su et les à donnés 
а-иа дее  ail-be-en aux mains de (il-he-en, 
pin P Sin-la-lu Devant Sin-da-lu. 

(20) pdn "luh-lhi-it-nd Devant T'ub-hi-ia-nu. 
pin "Ға-ін-ша-пи Devant ба-ін-ға-пі. 
рїп ҳурони Devant Su-ub-amn-mu. 


Au-dessus du sceau se lit la mention : 


rhum ЧЇ-һе-еп Sceau de Gil-be-en 


Sur le sceau est inscrile en pelils caractères la clause pénale : 


ur-ra se-ra Hiu-r[i-ia-nut] Si demain, aprés-demain |") liu-r[i-ia-nu] 
la: i-qar-riib a-na |! E-li-ia-ia] ne &'approche pas de |Е-Н-іп-мш| 1%) 


La peine reste sous-enlendue. 


Celte tablette est à la fois un acte d'alfranchissement et un acte de mariage. 
Une fille esclave, Eliawa, est affranchie par son maitre en vue de son mariage, 
el c'est le méme acle qui constate l'affranchissement et le Mariage, 

L'affranchissement s'accompagne d'un geste symbolique qui consisté à 
verser de l'huile sûr Ia téte de Vaffranchie. Ce rite parail correspondre à la 
« purification » ou « purilicalion du front » mentionnée par les actes d'alfran- 
chissement babyloniens du temps de la. premiere dynastie. Hl semble avoir 
pour ohjel d'effacer là souillure liée à la condition d'esclave. 

La somme d'argent versée par l'épouseur entre les mains de l'ancien maitre 
représente le prix de l'affranchissement auss bien que le mohr, 

Sur ces nouvelles tablettes de Ras-Shamra l'onomastique présente lo mème 
caractire composite que sur la tablette de mème provenance que j'ai publie 
dans Syria, XV, p. 1337 ss. Certains noms livrés par ee dernier document se 
retrouvent sous ane forme identiqne ou à peine modifiée. Ainsi Abdi-Aala-ti 


U Voir, au snjet de cette expression, oi- proche plus d'Éliaws, s'it lu délaisse ot la ré 
dessus, p 252, note 1. padit, 
Î" I faut sans doute entendre : s'il ne s'ap- 
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var, dhdi-A-da-tum (8. 213, V. 13 et 10), Da-na-nn (ibid., 1, 27), La-i-wa (ibul., 
|. 34), Ha-ra-si-na (8. E45, L 11) sonl ù comparer respectivement à Abdi-A-da-ti 
(ancienne tablette, 1. 17), Ba-na-na (ibid,, l. 20), La-i-ia-wa (ibid ., 1. 5), Ha-ru- 
si-en-ni (ibid., 1. 11 et 22). Dans le nom propre Ahdi-A-da-H (vartante : Alli: А- 
da-tum), le second élément est cerlainement, comme М. Virolleaud me le 
suggère, Le phénicien adt « dame », dont une lettre en cunéiforme alphabe- 
lique, découverte a Ras-Shamra cette année mème, offre plusieurs exemples. 


F. Tucugac-Dasar. 


LA DEESSE ANAT 


POEME 


| DE RAS SHAMRA 


"Troisième article, on V AB, Gi tU, 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Du début de la eol. HI de V AB, il ne reste plus que le commencement 
de trois lignes, comme on l'a vu ci-dessus, pl. XVI; aprés quoi, il y a une 
lacune de 15 ПП, environ, Viennenl ensuite 90 Tignes (fin de col, 1H et ce qui 
reste de la col. IV), dont les 28 premieres lignes, soit V AB, C, sont séparées 
de l'épisode qui suil — soit V AB, D —, par un double trait horizontal 3. 

L'objet principal, sinon unique, de V AB, C, — à partir de 52, du moins — 
c esl un message adressé par Aleyn-)'l A ‘Anat, message dont il n'est pas facile 
d'indiquer, d'un mot, la signification et la portée, et pour lequel le lecteur est 
prié de consulter le commentaire qui accompagne la traduction. 


i^ Voir déjà Syria, XVII, 335-345 el XVII, 
82-103. 

ін HU AB est, de même, composé de deux 
parties, où plutôt de trols parties, car à la 
eol, VII, les quinze dernieres lignes sont sč- 
parées de colles qui précédent par un trail 
horizontal, comme si elles constituaient lo dé- 
but d'une scène (ou d'une série ido seines) qui 
se trouvent décrites dans 1" 4- 1 AB. — Bien 
entendu, il pouvait y avoir, taut dans V AB 


qune dans [I AB, un plus grand nombre de sé- 


parations de ee genre, mais les lacunes neper- 
metlent pas d'en juger. — (m nolera, d'ailleurs 
que, dans 11 AB, il n'y a pas seulement (ool. 5, 
105 ss.) séparation entre deux scènes, mais 
invitation, pour le récitant où le chantre, À 
intercaler à celte place certain épisode ( mapr), 
qui commençait par les mois k !lakn Отен, 
el que nous ne possälons pas, 


5 


(5 
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co 


o БЕ Н 
ШП ж к "фе ДШ е RB me 
DAMES rer E 
ESAMPL e ut 
Der RATS: к-У] һе ПТТ 

poe О ТЕ та н ЫТ Se 
De rede ke Arb Ty Ep 
Det PAP IP la de 

com TTT Ten 

tuer MR he 411 

el I eT 
сұл акр ade [a Dy Rs 
зекте її ДШ re TT 

м 5 ШГ Me M 
ale 4 Poe 4 Tf Th ‘Y 

AMF Ee bo IE PhD B 
Deer ITP TY 
Fang, Sein 

E gen? 
afpmp po [T seu 

Pres or TA HT Te n rS ERIT 

Mere per SH 

к J t MA mA dm 
TA LAT БЫ 
Ez np [IT er e Tr H r e ee ә 
ELERE g= еш ЕТЕ 
LA LS IL te mä TR 
=a ТЕА ТТЕ =~ 





V AB, € 
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1-5*. — Fin d'instructions données aux Serviteurs. 


8 ox B: x CECE n" уа 2 Рагу. Мағ 
E OE j (4) ahbe |.) Ty. bt rb. 
in(P)st remt (3) lH erth . dd , Arsy (5) bi viir 
uir - L dd , Aleyn (3) Bl. 


.: ı . (2) sur sa poitrine, 

‚ sur le sein (7) d Aleyn-(3y 1, 
(qui est) l'amour de Pidriya, fille de Lumière, 
(4) la volupté de Taliva, fille d'Abondance, 
Гаташ d'Arsiya (5). fille d Y "hr. 


Ces paroles sont adressées aux jlhnu (58), soil par Aleyn-b'! lui-mème, 
soit plutot par un autre dieu (Baal ?), car Aleyn-b'l esl nommé, aux Il. 28-5, 
comme sil sagissail d'une tierce personne. De toute manière, le thm-het, qui 
sera annoncé aux II. 10-11%, exprime bien le vœu d " Aleya-b'1, communiqué à 
Anal par les jImm, ces « jeunes gens » qui étaient au nombre de sept, d'après 
1" АВ 5, Së ga 

12-23. - m(?)st remt | erth. Comparer I* AB 5, 25 y[5 2... ] berth. ot -h 
désignait le fils de la génisse (‘glt ou pri) et d'A leyn-h'l, soit M8, ibid., 18-33, 

[l parait v avoir mdr, mais t4 (är p. impf.) serait bien plus satisfaisant. 
Les jImm recevraient l'ordre d'orner la poitrine (ert) d'Alevn-b'l (ù, et del'orner 
de remt, ce mot paraissant correspondre à héb. Deg: (LE séch, ven, 1б), 
qu'on traduit approximativement раға corail ». 

22-31, — ті” Гаа Aleyn-b'l. — mir pourrait ètre limp. d'un v. mór, qui se 
rencontrera plus loin (F 9-10) au $afel : &mér (1, mais il pst plus vraisemblable 
que mêr esl un subst., parallèle à rent ot désignant aussi quelque objet de 
parure. S'il en est ainsi, en d'autres termes si le slique. 23-35 prolonge le sens 
de 15-22, dd. signifierait « sein », doublant ainsi ert. On sait cependant que, en 

IN Le pron. sulf. -h. dósignant à l'avance 1. et NK £7», 
le dieu, qui sera nommé expressément dans n Voir avssi mar mir |^]n Uyrt, RS, 1939. 
la plirnse suivante; autres exemples, ei«apres, п“ 2,18. 
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héb., dd signifie exclusivement le sein de la femme, comme 2: et sad 9, Mais 
si dans / erth (2+), -h peut, à la rigueur, représenter une aulre personne que 
Aleyn-h' l, 1 est bien évident que le dd de 25 est celui de ce dieu. 

32-5:. — Trois locutions parallèles qualifiant Aleyn-b'L Après yd, il y a 
traces d'un signe qui a peul-élre. élé effacé ; ee pourrail étre ydr, mais il n'v a 
pas assez de place pour qddt qui serait yedidout de Jér., xu, 7 ou. gedidit de. Ps. 
XLV, 7. — Sur yd el ahbt, en parallélisme comme ict, voir déja HAB, 4. 38- 
39 et Syria, XVI, 266, — dd, autre mot que I. 22, est évidemment héb, dód, qui 
s'esl rencontré précédemment, ap. NK., 23. 

sur Pdry, Thy ct Arsy, voir Syria, XVIL 343 ss. 


5:-17:, — Les Serviteurs sont envoyés auprés de Anat pour transmettre 
àla déesse un message d Aleyn-ba'l. 


km 4ітін (8) ee. гіт. arya- b ars (32) mlhmt 

Lp. Int: [h]hr (1) gl. st. b prt . ddym 

tšthwy . kbd . ht (13)sk . šim . l kiil . urg 

(З) во ДИЕ. зм (ТАВ) ачаа. Г, ка 

(0) say. L Font, dem (15) Ask . "eh. bak (LO) “my 
(10) thin . Aleyn . hl. p'nk , tlsmn.. "my 

hot (11) Aley - quii . (17) with. esdk . din. 


(Faites) ainsi, (ù) jeunes gens (86) el (puis) entrez ! 
Aux pieds de "Anal, [pelnchez-vous (7) et jelez-vous. 
Vous vous prosternerez, (el) honorez-la ; 

(8) el dites à la Vierge "Anal, 

(9) r^pélez à la Yemamal des peuples 

(10) la décision d'Aleyn-h'l, 

la parole (11) d'Aley - qrdm : 


« Viens me trouver sur la terre (12) du combat! 
« Plante, dans le sol, des mandragores. 


Ar Sur 4f, à RŠ, ef. Danel, p, 314, n. 2: Quant an. i54 (ou zd) do SS 24 ot 6l, Il s'agit cerlai- 
nement d'un Loub aulre mol. 
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(13) « Verse le ¿im dans le sein de la terre, 
(14) « Varldd dans le sein des champs +. 


(135) Ton verger, ton arbre, ton "hs (16) (sont) aupres de mot. 
x "Tes pieds, tu (les) feras courir auprès de moi 
(47) « (Môme si ?) tu couvrais(?) ta jambe de sang ». 


53-442, — Les Senvireuns sont ENVOYES AUPRES DE ANAT. 


5i-6:. — km jlmm w ‘rin. 

La conj. Am ne se rencontre pas ailleurs, ainsi employée. Voir cependant 
km y ln... ], ap. V AB 7, 6 (Syria, XVII, p. 343, n. 2). Pour b km devant 
Vimpft., ef. 1 Danel, 57, 58 et IL AB 7, 42, et, aprés l'impft., IV AB 3, 30. 

w'rbn, On ne dit pas of les j!mm doivent entrer; mais c'est, sans doule, 
dans la maison de "Anat, dont il a été question ci-dessus, B 4 ss, 

62-7. — hhr w ql. Ces deux verbes sont presque constamment associés, 
comme on l'a vu dés le début : I AB 7, 9; à noter que gl alterne, une fois, avec 
npl « tomber ». 

thoy kbd, association, fréquente aussi, de Shy avec kid, mais ici le 
{°° verbe est à l'impft., tandis que le second est à l'impér., la con). # manquant 
alors qu'elle figure dans ІІ AB 5, 28-29 et ci-dessous F 19-20 M, 

Sur fe pron. 3 p. fém. hyt, voir Syria, XVIL, 338, n. 1, à modifier d'après 
Buller. Groupe chamito-sémitique, LH, p. 69 ss. et T3. 

8-9. — rom et say s dire » et « répéler », comme ‘ny el sh « répondre » et 
« répliquer » : I Dan, 180-081; IV. Dan., 2, 1-8 et cicapres D 05-66. — Рн, 
exemple unique; parlout ailleurs le qualificatif de Btlt-*ni a Gun Fhmt-lemm, 

10442. — On nolera que Aley-qrdm ne se rencontre, — toujours en paral- 
lélisime avec Aleyn-b | — que dans les formules du genre de celle-ci, annonçant 
l'envoi d'un message. Ainsi H AB S, 327 ss, Û AB 2, 10-142 ef 172-18 ; voir 
anssi ci-après F, 24-25 À, 


|! ip peut manquer aussi entre deux imp. de mème loujours Aleyn-b'l, souf le cas de I 
consécutifs: ainsi, p. ex., fl ld, ap. BI, t, AB 2, 15-18 Aleyn bn b'1, — Dans 1° AB 5, 17 
35 el ailleurs Ik bkn : a Va (etl) bustalle-Loi a. i| y n(Syriu, XV, pl. XL) Aley-b'I, mmis c'est 
Aw cootraire prow da, | Danel, 120. une simple omission de l'éditeur. 


t Comme il v a toujours Aley-qrdm, i] y a 
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Dès les premiers jours, nous avons proposé (Syria, ХІІ, 196) pour Aley- 
grdm, — et, du mème coup, pour Aleyn-b'1 —, une explication qui n'est sans 
doute pas bien satisfaisante, mais à laquelle il semble pourtant qu'il soit dif- 
licile d'en substituer quelque autre. 


118-414. — LE MESSAGE n'Atgss-Ba'r.. — 1" Ранте (0. 


(118) qryy . bars (12) mlhint . 
St. b pr't . ddym 

(13) sk sim . Ll khd . ars 

(14) arhdid . I kbd . sdm 


117-12. — гуу. Si, comme il parail probable, le sens est « viens me 
trouver », on attendrait gryny, comme on a mjny, l' AB 6, 56 et 8, el ailleurs 
b'iny « sois mon mari » '*, Cependant, comme l'a fait observer M. R. Lasar 
(Bullet. Groupe cham,.-sémit,, Ul, 7:3) y se rencontre parfois, en vieil assyrien, à 
la place de an. 

De toute façon, A.-B. souhaite rencontrer (pour le v. gry, voir aussi 
IH Dan., 6, 43 lagryk) 'Anat, et la rencontre doit avoir lieu dans le ars mlhimnt, 
loculion qui parall signifier « champ de bataille », bien qu'elle ne figure pas 
dans VA. T., et que le y. Am (c'est-à-dire an^ I) ne se rencontre pas à RS. 
— D'autre part, les Lrois sliques qui suivent (128-14), ayant trait à la fertilisation 
du sol, l'idée de combat, exprimée ainsi en téle du message, parait surpre- 
nante. Mais il est. vrai que, peu aprés, — comme on le verra dans V AB, D 
— il sera effectivement question de luttes, qui seront engagées par ‘Anat elle- 
inéme contre divers adversaires, el cela en vue de la conquête de l'or. 

22. — dt b'prt ddym. — ‘prt pl. de ‘pr (IV AB 2, 35), comme en héb. : 
mais on écrit aussi "prm, ci-aprés D 07 el 73, 

ddym a été expliqué d'abord (Syria, XII, 353) comme le plur. de #7 
« pot »; mais il parail cerlain que ce n’est pus là le sens, car le plur. de dd 
(pour le sing., cf. RS 1929, n° 3, 44 dd smn et n° 42, 1, 7, 13 dd $'rm) serait 


19 Дев 1l. 123 et sniv. (jusqu'à 162) onl óté lieulier KH. Dussavp, Syria, XVII, pp. 101 ss. 
citées ap. Syria, XII, 353 ot commentées, de- % Cependant mgny et b'Iny peuvent repré- 
puis lors, par différents auteurs. Voir on par- кешег l'imp. énerg. 1 + y. 
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ddm, el non pas ddym"; el, en oulre, le molt serail suivi, sans doute, d'un nom 
indiquant le contenu des vases ®, En réalité, ddym est le plur. de rîm mot 
qui se présente au plur. sous la forme aberrante el lurdive cn. Vu les 
propriétés qu'on attribuait jadis à celle plante, le geste qui est fait ic1 — ou 
que Aleya-b'l demande a ‘Anat de faire —a évidemment pour objet de stimuler 
les forces défaillantes de la nalure. 

13-44. — L'emploi du v. nsk indique suffisamment que le slm еі Галі, 
que ‘Anal est requise d'introduire dans la terre el d'y introduire profondément 
(e jusqu'au foie »), sont des liquides. La nature du dlm est mal déterminée; 
pour l'arbdd, on peul comparer ar. 314 | (de rac. rbd), qui désigne une cou- 
leur, le gris cendre. 

Comme nous l'avons indiqué déjà, les instructions proprement diles, ou les 
instructions essentielles, de Aleyn-b' i "Anat se terminent ici. Lorsque, en 
cffet, "Anat répondra à A.-B. (D 662 ss.), elle га оргу... | kbd sd, mais elle 
n'ajoulera rien concernant le hs ele... (15 s5.), ni le rgm (UT? ss.) que X.-B. va 
confier ou révéler à la déesse. 


15-173. — Lg Messaók p'Ankrs-Ba'r.. — 2* Pantie. 


45-462. — Ask 'sk 'bsh "my. 

Par analogie avec 's « arbre », Aš doil èlre rapproché d'ar. خش‎ € verger»; 
le 3° terme ‘hs apparlient certainement à la méme famille de mots, mais le 
sens exacl nous échappe. 

‘s désigne-t-il l'arbre, en. général, ou, au sens collectif (comme hd), les 
arbres, ou bien un arbre, en particulier, et un arbre consacré spécialement à 
la déesse "Anat? Nous ne saurions le dire, et l'on реш ве demander aussi si le 
's dont il s'agit ici est celui-là mème dont il sera question plus loin (19-20), 
cel arbre dont la parole (rym) s‘associera au chuchotement de la pierre pour 
exhaler quelque plainte mal définie. 


Quand 4leyn-b'l dit à "Anal: « ton arbre... (est) avec moi », cela signilie- 


|! Le plur. de dd « pot », qui n'était pus (2) Toutefois, dans | Saim,, 1, 14 ete, doud 
attesté jusqu'à présenl, esl bien, en effet ddm, (au sing. ou au plur.), est employé seul, sans 
comme on le voit par un fragment nouvean qualificatif quelconque. 
de RS 1929, n* 12. 
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t-il: ce qui appartient, et plus particulièrement: les végétaux qui appar- 
liennent sont sous ma protection, ou: je les prendrai sous ma protection, si 
tu fais (on quand Lu auras fail) ce que Je viens d'ordonner (115-14)? Dans ce 
саз, 15-162, représenterait la conclusion de ce qui précède immédiatement. 
Mais le sens peut-être aussi : ce qui Fappartient se trouve (habituellement ou 
occasionnellement) auprès de moi, autrement dit : je déliens, actuellement, 
ce qui l'appartient ou doit te revenir; si done tu veux en prendre possession, 
accours auprès de mot, et, s'il en esl ainsi, 162-172 se rattacherait étroilement 
й 15-102. 

16*. — p'nk tlsmn "my. 

Sur le v. Ism (aed. lasdmu), voir déjà Syria, XH, 223. Le verbe doit être 
ici au thème factitif (piel ou hill), le complément élant p'ak. Comp. Fsaïr, 
ux, 17; « leurs pieds courent (v. 77)... *. 

472, — reih edk dm, complète sans doute le sens de 166, lien que le 
parallélisme des deux stiques ne soit pas rigoureux ; mais il y a bien d'autres 
exemples du même genre. 

еб parait correspondre au p'ak de 416$ ; c'est peut-être acd. isdu de la rac. 
Tx bien que lu ait élé rapproché d'héb, ne (Houma, Assyr, Korperteile, 
p. 128). — Le v. twth (piel) apparlient à une rac, à 1* w, comme wps (U AB, 
3, 13 et 6, 13) et wsr (lexle inédit) : le sens esl trés incertain, et d'autant plus 
que la méme locution se rencontre dans VI AB, mais, au lieu de twih, on lit 
tht, bien qu'il y ait ici, dans V AB, et trés nettement, teeth. 

En gros, 165-17* parail signifier : cours le plus vile possible, méme si tu 
devais mettre tes jambes en sang, ou bien encore: de façon à mettre tes 
jambes en sang, — comme si ce sang de 'Anal, ainsi versé, était nécessaire 
aussi à lu fécondation de la terre I", 


172-28. — Le MESSAGE p'Acgsys-Ba'L. — 3 РАвпк. 


rym (18) es . ly. . argmk (24) rgm.ltd* . nim. 
СТ) Мг, оо. азн. ml tim (25) hmlt . ars. 


i! Dans VL AB, il y a ici (apres dur th esdk dm): jr ks dm ; u le jr (voir ci-aprés, p. 208. 85.), 
couvre ih. n22 (le) de (Lon) sang ». 
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rym (20) 's . ow Thdt . alm atm . wank (26) ehjyh . 
(21) tant . 5mm . "m . ars bik . gry el. spn 
(23) thmt . "mn . kblthm (21) h . b gr . nhlty 
(23) . bq «dÎ ct" . mun (28) hb n*m , hb gh* . tleyt 


J'ai un (18) message, el je te (le) dirai ; 
(19) j'ai un ordre, et je te (le) répélerai ; 
(c'esl) le message (20) de l'arbre et le chuchotement de la pierre, 
(21) le gémissement des cieux avec la terre 
(22) (et) de l'océan avec les étoiles. 
(23) Je eréerat l'éclair pour que tu instruises les cieux, 
(34) que tu fasses connaitre aux hommes le message 
et que tu (le) fasses comprendre (25) aux foules (qui peuplent) la terre : 
Vous et moi (26) nous le haissons(?), 
(car c'est) dans mon ÿr (que réside) le dieu du Safôn: 
(27) (c'est) dans (ce lieu) saint, (à savoir) dans le ÿr de mon héritage. 
(28) (c'est) dans (ce lieu) agréable, (à savoir) dans le gb’ de ma (ou 
mes) tleyt. 


On retrouvera plus loin, D 5756-64, et à peu de chose prés, la méme décla- 
ration qui sera adressée également, par les j!mm (1A.-B.) à la déesse “Апай, 
En outre, VI AB contient une scène du mème genre, mais dans laquelle c'est 
le dieu El qui parle, s'adressant à Košer. Le tableau synoptique ci-joint facilitera 
d'ailleurs la comparaison. 


V AB, C. 175-28. V AB, D, 575-64, VI AD, 3, 127-16. 
] (175) rgm (18) e$ [y ee argmhe — (519) [rgm es ly] w arqumn (125) r[ gm es ly w argmk | 
(49) Jut e anyk hurt (58) [ee asnyn] (13) hewl ew ask 
гат (20) “я ао мі ат [rgm] "s e Ihst (59) [abn] [rgm "s w Ihát ab] 
[1 ат 114) nêm 


[tol] thn (60) [hmlt a]rs 


III. (21) tant $mm "m ars | tant mm "ml or 


(14) tunt ámm "m [ars] 
(22) thmt “mn kbkbm (61) thmi [*mn kbkbm] | 


Шан "mn Кт] 
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IV (23) abn brq а” тти [alm brg] (62) dhifa" Smm] 
Il. (24) rqm Inf" nëm (15) rgm E td' n [$m] 
witbu (25) hmlt ars [tel tim Amit ars] 
¥ atm ve aik (20) ebjyh am w ank (O3) [jy (16) at wank eblgyh ] 
btk gry el spn [bile d jry el apn 
VI. (23) b gqd$ h jr nhlty (64) b qidi b jr nh |Ity 


(28) b n'm b gb" Heyt 


472-20. — Sur les verbes rgm el suy, voir ci-dessus, Il. 8-0, 

Le rom que possede A.-B., el qu'il va transmeltre à "Anal esL apparemment 
celui de l'arbre dont il sera question ci-après 195-207, le Awi pouvant corres- 
pondre au /hit de la pierre. Celle expression [Ast alm a. élé eiée déjà : Syria, 
ХИ, 355, d'apres le présent passage ; la rac, IAS est apparenlée sans doule à 
cns, qui ne se rencontre pas à RS. 

Le rgm 's, e'est, à n'en pas douter, le bruissemenl des feuilles, considéré 
comme une voix (comp., en Gréce, les chénes de Dodone) ; quant au hêt abn, 
on peut supposer qu'il s'agit, par exemple, dé Ventrechoquement des galets 
roulés par le flot, ou du glissement des pierres dévalant de ]à montagne. — 
Sur les arbres et les merres représentés comme des otras vivants, voir Jérémie, 
ır, 27 et uie, xiv, 8. ПІ sera fait mention, du reste, ci-après (VI AD), des 
« Fils de la pierre », bn-almm; voir, en outre, les n, pr, h. In-ahn et Im-arz, ap. 
TG 24 el 25. ; 

Que disent l'arbre et la pierre ? Peul-étre se plaignent-ils, comme font les 
cieux el la lerre, los océans et les arbres (21-22). Mais celle plainte n'est-elle 
qu'un vague murmure, ou bien a-t-elle un objet précis ? Sans doule, гут a un 
sens très général, mais {k$t trahit l'idée de confidence, el. tent. enfin. (21), 
exprime — où nous parall exprimer — la nature vraie de ces différents col- 
loques. Comme la préoccupation dominante de ‘Anal, et celle de НМ ай ут 
également, c'est ici et dans I AB jusqu'à 4, 57, la construction du temple de 
Baal t, il semble que le poète cherche à peindre l'inquiétude qui s'est emparée 


it! Qu des deux temples, celui de Baal et celal d'Aleyn-b'i, les mots bhim el hktm de II AB 5, 
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de la nature entiére, en présence de cetle injustice dont Вал! езі la victime, 
pusque, de tous les Fils de El, il est le seul qui n'ait pas de maison a lui; et 
celle plainte (ou ce reproche à l'égard du père des dieux) est exprimée à quatre 
réprises au moins, deux fois vie : V AB, E 1-62 et 46-51, et deux fois dans 
Il AB, col 4, débul et col. 4, 50-57. D'ailleurs, la révolte des éléments ou 
l'émoi manifesté par les différents règnes de la nalure peut s'expliquer aussi 
et plus simplement peut-ċtre !! par les difficultés méme que Baal rencontre 
dans la conquéte du Safôn, ce pays où s'élévera, un jour, sa maison mais qui 
esl, oceupé maintenant encore par un autre dieu (voir ci-aprés 256 ss, ). lequel 
sera chassé de son trône par ‘Anal, assistée de Baal, comme on le verra 
bientót, dans Y AB, D. 

21-22. — tant Sum ‘m ars, thmt ‘on kbkbm. 

Bien que fant (var. tunt dans VI AB) réponde exactement, pour la forme, à 
h. NN « désir ardent », Jér., u, 24, de Ја гас. пох Ш, cependant le sens de 
TRD (fen, xxix, 2), de nix! parait seul convenir ici. Si d ailleurs tunt était 
une forme verbale, 3* p. f. d'un v. ant, on comparerait ar. zi qui signifie 
justement « gémir ». 

Sur "mn, voir déjà 1° AB 2, 20 *muh. Hl n'y a pas d'autre exemple de "mn 
devant un subst.; dans un fragment de la même scène, qui sera publié 
ullérieurement, il y a, du resle, à celle place 'm, comme d'ordinaire, et non 
pas ‘mn. 

23. — alm bry di ul" Simm, 

aim nous parait être la 1 p. impft, de iwy (h. aa) =. M semble què A.-B. 
annonce à "Anal qu'il va lui donner l'éclair, créé par lui, afin que la déesse 
puisse, au moyen de ce signe, annoncer aux cieux les événements qui se pré- 
parent. Comme à la 1. 24, / td* est nécessairement au theme hilil. on peut penser 
qu il en est ide mème ici; cependant, fam étant du genre fém., dl nd" peut signi- 
lier « pour qu'ils soient instruits ». Sur dl (—4+ |), correspondant à h. 
wr poh, voir déjà IV, AB 7, 3 dl. yd' in el; on trouvera plus loin, dans 


113 ap. représentant, suivant toule appa- IN La. formule wn en bi D FT шік. n- Happi- 
rence, des duols. On sait que lé temple eera raitra, on eflot, pour la premiere [oia, que long- 
fait, non pas de pierres il est vrai, mnis de temps après (V AB, E, début), tandis que la 
briques (Il AB, 4-5, 61-63) el de bois de còire, lutto contre le dicu idun Safon esl imminente, 
[bid., 6, 18 sa. CL Syria; XII, 244 
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VI AB, dE gl « qu'il s'en aille ». Il n'y a d'ailleurs pas d'autre. exemple de 
celle conjonction. 

24-25*. — rqm I td" nim, wl tbn hmlt ars. 

Sal ne faul rien moins que l'éclair pour informer les cieux, un simple гут 
suffit pour la terre et ses habitants: sur ce rgm el sa nature, voir ci-dessus 
115-20, Sur le verbe im (h. yz), de wl tn, voir ПАВ 5, 121-2, où Vimp. qal 
(^n) est paralléle à ёт". 

Amii arg est ici en parallélisme avec ném, comme dans Il AB 7, 51-523 ; 
mais on notera que, dans TAB 2, 17-19, il y a bn nam, et dans Il AB, 7, 52, elm 
w nêm, au lieu de nêm seulement. Pour Amit (sans ars), el synon. de lem., ef. 
Г АВ 6, 24-25. — Le mol correspond vraisemblablement à h. 5725. syn. de 
pes !U; mais on ne renconlre pas, dans A. T., hint associé avec ars; les locu- 
lions équivalentes sont, en héb., Auimán leoummim (ou. qoyim ou ‘ammim); voir, 
d'autre part, lemm et ars ap. IV AB, 7, 8-9. 

256-267. — (п ғә ап еруу. 

Jusqu'à présent, A.-D. s'adressail — par l'entremise des dl — à ‘Anal 
seulement (cf. IL. 18 et 19 argmk, asnyk, et sans doule aussi tl, 23-243 el tha 24). 

Voici maintenant que le dieu s'adresse à deux divinités au moins (‘Anat et 
Baal?) ; mais son appel vise peut-être un bien plus grand nombre de personnes, 
les habitants des cieux el ceux de la terre, ceux-là du moins qui sont dévoués 
à Baal el dont "Anal est la protectrice. 

Aprés atin w ank 19, on allendrail un verbe à Ia. f^ p, plur.; mais l'accord 
a élé fait simplement, à ce qu'il semble, avec le pron. le plus rapproché ; on 
pourrait, toulelois, à la rigueur, considérer ebgy comme un subst. de la méme 
(orme que erby 9), et s'il en. était ainsi, nous aurions affaire à une phrase pure- 
ment nominale, comme il s'en rencontre tant. De toute manière, une гас. 
telle que Ajy n'est pas attestée ailleurs, à RS; on peut comparer ar. à 
“ demander, désirer » (dans A. T. 272), mais c'est là, un sens bien vague et qui 
ne serait guere, autant qu'on en puisse juger, en harmonie avec le contexte 9, 


(Voir aussi Syria, XV, 302 n. 4. personne, Koser. 

ID Dans VI AB (v. p. 265 ci-dessus], ll v a M1 Kerel, 403, 192 et erbhym, V AB, B 10», 
al w dak, mais, comme nous l'avons imliqué ¥ ى‎ suivi de la prépos. EZ signifie 
déjà, Ia situation est tout autre, pulsque é'est Lien « apprimer +, mais, dans notre passage, 


El qui parle, et qu'il s'adresse à une seule ln construction est différente. 
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Pour le pron. suf. -h, il désigne par avance'!!, selon toute probabilité, le dieu 
du Safôn qui sera nommeé dans la phrase suivante, et qui est l'objet de l'animad- 
version de A.-B., comme de "Anal el de Baal, ainsi qu'on le verra par la suite. 

26:. — bik jry el spn. 

Cette simple déclaration pose deux importants problèmes, concernant l'un 
spn et l'autre jr. 


On a vu, dés le début, V AB, A, que Baal avail été invité par son ennemi 
(Mt ou Gzr) à monter sur le Safón. Mais ce n'était là sans doute qu'une feinle, 
elle triomphe de Baal devait ètre sans lendemain, à supposer méme que Baal 
ait pu faire. véritablement, dés ce moment-là, l'ascension de la montagne 
sainte, Bien que la grande lacune (de 35 Il. env.) qui sépare A de B empêche 
de rétablir, de facon assurée, la suite des événements, il apparait cependant 
bien probable que Baal n'a pas pu s'installer solidement sur le Safôn ; et, s'il 
a échoué, c'est, peut-on penser, parce qu'il n'y avail pas alors, sur le 5afón, 
cette maison que "Anal veut construire en l'honneur du dieu et pour sa sauve- 
garde, — maison qui ne sera construite que longtemps aprés et de la facon 
qui est relatée dans 11 AB, à partir de la col. 4, 1. 58. Baal a dù étre trahi ®, 
par ceux-là même, à ce qu'il semble, qui avaient recu l'ordre de le servir, et 
ainsi s'expliqueraienl ces massacres répélés que "Anal a faits (V, AB, B) el 
qu'il était dans sa nalure ou dans son róle de faire. 

Cependant ‘Anal, aussi persévéranté qu'elle est combalive, poursuil son 
dessein : elle n'a nullement renoncé à faire de Baal le Mattre du Safón (PI spi), 
at elle est aidée dans cette tache par Aleyn-h'/, ce dieu dont le sort est lid, 
d'ailleurs, d'une façon si constante et si inlime, au destin mime de Baal, Mais, 
si c'est bien sur la montagne du Nord ™ que la maison de Baal s'élèvera un 
jour, celle monlagne est actuellement aux mains du dieu qu'on appelle el spn 
que le nom а [е є le dieu du Safôn », ou bien « Ie dieu Safôn » !*', 

Ainsi EL-spn est installé dans (^ tk) le jr, dans « mon jr », dit A.-B., parlant au 
nom de Baal comme en son nom personnel. El-spn, pour Baal et les siens, c'esl, 


i! (ins dn méme genre, ci-dessus, IL. 2-3. іш Salon », II AB, 3, 117, 

(t L'idée de trahison est exprimée à HS, | El-Spn n'apparali qu'ici, daus les Poemes ; 
comme on le verra daus IL AB, B, par la rac. mais le nom ae rencontre dana la listo de di- 
mjl, h. 5zm, ar... do. vinitós; HS 1929, n^ 47, à la L 13, aprés 


i) Exactement « dans (b (Kk) Іп (ou les) arri mikm el ilm. — Voir Danel, p. 107. 
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en quelque sorle, l'usurpateur; il occupe un territoire qui ne lui appartient pas 
en réalité, où qui, Si lui à appartenu jadis el jusqu'au lemps présent, doil reve- 
nir, el très prochainement sinon immédiatement, aux ‘im; ln conquete du Nord 
et le détrónement d'El-spa feront, en effet, l'objet de la scène qui suivra et qui est 
décrile dans la 1% partie de LAB, D; c'est ‘Anat elle-même qui, comme d'ordi- 
naire, ménera le combat, elle qui revendiquera pour Baal et pour le Chevaucheur 
des nuées les dépouilles de l'ennemi, au premier rang desquelles figure l'or. 

Pour le mot jr, sur lequel voir ci-dessus, p. 87, on sail que ce vocable se 
rencontre soit isolément, soit (et p. ex., ci-après : Il. 27-28) en parallélisme 
avec gh’. Si Von admet que gb’ correspond ah, пуз colline}, jr, quelle que 
soil l'élymologie du terme, désignerait une hauteur el pourrait être traduit par 
* 1nontagne », Пу а cependant des cas où ce sens parait difficilement accep- 
table ; ainsi ABS, 5 : $ jr "lydm « éleve le jr sur (tes) deux mains », etaussi 
Il AB 5, 77 85. « on l'apporlera des gr (grm) d'argent el des gb (gb*m) d'or », 
loculion ou, 1l esl vrai, jr et g^" pourraient, à Ia rigueur, s'entendre au sens de 
masse ou moneeau i9, 

Dans certains cas, ġr précède ides noms de pays", el, à ee qu'ibsemble, de 
pays élrangers au monde cananéen, et, sans doute, de pays situés au nord, 
peul-étre en Asie-Mineure, contrée de hauls plateaux et de grandes mon- 
lagnes ; ainsi jr Trjzz el gr Seng, M AB 5, 3-3. 

D'autre part, et comme nous l'avons indiqué déjà, ci-dessus, p. 87, n. 1, 
jr esL associé à Spa dans deux passages, dont l'un est encore inédit. Et cette 
méme associalion se relrouve iei méme, puisque A.-B. dit, s'adressant à ‘Anat, 
* (c'est) dans mon jr (que se trouve) El-Spn », comme si le dieu « fils de 
Baal », voulait, en terminant, rappeler à sa protectrice qu'il y a là une situa- 
Lion intolérable, et à laquelle il convient dé mettre, sans délai, un terme. 

21-28. — buds b ürnhlty, b n'm b qh* tleyt. 

Développement de l'idée exprimée par 265. Ce jr par excellence qu'est le 
Sufón est, en méme temps, un gh’, les deux mols gl" ol jr étant évidemment 


! Comp, 3r, Danel, p, 148 el gl T Kerel, 11. qu'on en puisse juger. 

i! C'est, à ce qu'il semble, le sens de uípijt (1 Sur nhi! et Heyl, voir IV AB 3, 32 et 
(plur.); voir Syria, XVIL $23, — Sur or, Syria, XVII, 170, ой le présont passage de V 
pris dans un autre sens, cf, Syria, XVIII, 168. AB, C, a olê cilê, mais avec inlerversion acci- 

(П пед est pas de mème pour gb", antant dentelle des doux lotions. 


Srna., — XVIII. 34 
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synonymes ©, On eomparera dr nit à ars nile (IL ABS, 13-04, U AB 2, 16 
el ci-ap, F 15-16), locution qui est elle-même parallèle à Een sit. 

Ce jr-gb^ est un lieu saint, gd et agréable, n'm, Sur n*m ; « (pays) agréable », 
voir déja Syria, XVII, 162 58; sur qdé « (lieu) saint », cf. 1 Keret 197; on peut 
noler, à ce propos. que qd$ ne se rencontre pas ailleurs associé à nm, dont 
l'équivalent habituel est ysm, ainsi p. ex. IV AB 2, 30, et que, d'autre part, 
qds se trouve, une fois, en parallélisme avec adr = Іі. тх. 


En résumé, la fin du message d'A-B nous parait contenir uie sorte de décla- 
ration de guerre, visant EESpn, — déclaration formulée, du reste, de la facon 
la moins provocante © el en termes si mesurés que le seps n'en est qu'à grand 
peine perceptible, lindéterminalion de la valeur de ebÿy, 1. 262, comme l'absence 
de loul verbe aux Il. 265-28, compliquant encore la tàche du traducteur: 

A la haine dont il est animé à l'égard d'EI-Spi, se méle, chez A.-B. l'espoir, 
el méme la certitude, d'une vieloire prochaine, car le Fils de Baal sait bien 
qu'il peul compler, en celte circonstance comme dans toutes les autres, sur le 
courage et Vhabileté de sa sœur, la déesse "Anat. 

Sans doute, les préoccupalions qui se faisaient jour au commencement et qui 
concernaient la fertilisation des champs (12? ss.) semblent maintenant perdues 
de vue; mais elles réapparailront, le moment venu, et d'ailleurs tout cela ne 
lend qu'à un objet unique : assurer le succès de Baal, esprit de la végétalion, 
sur les ennemis qui cherchent, par tous les moyens, à rélarder son avènement 
autrement dit: à empécher qu on élève un lemple à sa gloire et pour sa sécurité. 

IL convient d'ajouter que notre interprétation n'esl pas fondée uniquement 
sur le lexte que nous venons d'analyser, mais aussi el plus encore sur les épi- 
sodes qui suivront celui-ci, de telle sorte que c'est seulement au jour où Ү АВ 
aura été publié en entier que le lectour pourra juger si notre explication doit 
tre admise, ou sil faut, au contraire, la rectifier, et de quelle façon. 


Un. VinoLLEAUD. 


!! Dans IV AB 3, 32, il y a hb n^m bgr ileyh, ce [Hlen) agréable, IN savoir) sur le jr de la 
au Leu de b n'm bh gb" (leyi, ci-dessus. [ou des) tleyt. » | 
Les H. 31-34 de IV AB 3 doivent (tre intar- M Voir cependant, dés le début (143-4195), 
prétées do In facon suivanle* « Ainsi, elle {гуу b ars mihmit, 

( Апа!) monte sur le Arr el sur lo Salón, sur 
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PAR 


DANIEL SGHLUMBERGER 


Depuis cinquante-cinq ans qu'elle est connue Ta loi fiscale '!! de Palmyre 
n'a guère cessé d'être étudiée, et le texte s’en trouve aujourd'hui notablement 
amélioré. Mais les questions qu'elle pose à l'historien sont loin d'être toutes 
résolues. L'économie méme ne s'en discerne pas encore clairement : la nature 


de ses diverses parties continue d'être on discussion. L'objet des lignes qui sui- 


vent est de soumettre à un nouvel examen les problèmes historiques soulevés 


par ce grand document. 


Je rappellerai brièvement que le texte se divise en deux parties: une courte 


introduction, une partie principale ™, 


L'introduction'est un déeret daté du 18 de Nisan 137, par lequel le Sénat 
de Palmyre promulgue un texte destiné à compléter une ancienne loi fiscale 


ІШ Les idées exposées dans le présent tra- 
vail m'ont été inspirées par la lecture de In 
dernière publication dont In loi fiscale ail fuit 
l'objet, celle du Corpus Inscrinptlonum Semiti- 
carum (Il, n* 39413). Je suis le promier à 
penser qu'une telle. étude n'aurait dû біте 
faite qué par un historien qui füt aussi un 
sémilisant. Tel n'est pas mon cas: je n'ai pu 
étudier le texte pa'myréónien de l'inscription 
que dans In traduotion latine du Corpus. Mnis 
l'amitié du professeur Harald Ixomortr a du 
moins atlénué largement la difficullá ou je 
me trouvals. Som assistance, dont je Ini ex- 
prime ici mes remerciements très vifs, ne m'n 
jamais fil défaut: l'on verra ci-dessous tout 
oò dont je Ini suls redevable, A in bibliogra- 
рше donnée par le Corpus ajouter : J. Fivnimn, 


Essai sur l'histoire politique el économique de 
Palmyre, Paris 1931, chap. 1v-vr, ot M. Ros- 
rovtrerr, Seleticid Babylonia, dans Yale Clas- 
ical Stadies, II (1932] p. 74-85. 

(M Loi fiscale, lex vectigalis, comme le &on- 
ligne avec raison M, Rosrovraurr, loc, cib., 
p. 19-80, et non pas loi douaniére. 

^ Sur la disposition malérielle du texte, 
qui s'élend sur qualré panneaux, voir CIS, 1, 
Ш, p. 34, Une numérotation spécial а 666 af- 
foclée anx lignes du premier panneau, lequel 
contient les textes grec et palmyrénien du 
décret. Denx lignes dé grec fl. 14-45) et de 
palmyrénien (l. 1413), qul appartiennent à la 
partie principale, ónt 6t6 sravées en outre sur 


ee panneau paree que la place manqualt aij. ` 


leurs. 
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reconnue insuffisante. Ce texte. codifiera les droils qui, jusqu'alors (", ne ligu- 
ien pas dans la loi, el étaient perçus selon la coutume. 

Dans la partie principale, les derniers commentateurs s'accordent à recon- 
naltre trois grandes subdivisions, que nous désignerons provisoirement ici par 
les lettres Al, Bel, CM, pour ne préjuger en rien de leurnature, La section A 
esl regardée par la plupart des auteurs, et en dernier lieu раг М, бугар 1, 
comme la « loi nouvelle s, comme la modilicalion ordonnée dans le décret du 
Sénal, Mais M. l'abbé Chabot !9, suivi par M. Rostovtzelf 7, ү voit au con- 
traire la loi ancienne, Inversement la section B. qui comporte elle-même deux 
parties fort distinctes, est considérée par M. Février comme la loi ancienne, 
par l'édileur du Corpus comme la « loi nouvelle ». La section C est décrite 
par ME l'abbé Chabot! comme « une sorte de commentaire ou d'explication 
relativement à cerlains articles déjà mentionnés plus haut, et à d'autres qui 
ne l'ont pas été ». 


Pour parvenir à une intelligence véritable du texte il parail indispensable 
de considérer successivement les qualre problèmes suivants: 

l. La parlié principale correspond-elle à ce que fait attendre le décret? 

Il. Laquelle des deux sections A et B roprésente l'ancienne loi, et. partant. 
liyuelle contient la nouvelle tarification ? 

IH. La section B possèle-t-elle une unité” | 

IV. Qu'est-ce que la section C? 





EI Introd, L $ [E z]oiz ether y pivots, Me Ros- 
rovrz&rr, Gesch. d. Staatapaeh, p. 37, et Yate 
Classical Sludies, III, p. 75 entend : dans des 
lemps trés anciens (« no doubt earlier. than 
Ше time of Tiberius ».. Je ne vois pas de rai- 
son d'adoster celle opinion, qui du reste ne 
paralt pas avoir été suivie. L'expression sl. 
guifie « précédemment »; cf. Lipoztt and 
BScorr, Greelk-English Lexicon, в, vw. réa I 

i Grec, introd. T. 14-15 et EL 1-93, palm. 1. 
1-63. 


H Gree, 1, 941-140. Palm. I. 63-13. Les lignes 
121-159 du grec n'ont pas de contrepartie dana 
le palmyrénien. 

I Grec, L 150-237. Palm. 1. 12-649. 

t Hisloire politique el économique de Pal- 
түге, р. 8% 

"! CIS, n, IL, p, 58 et G4, el. aussi Choir 
(inscriptions de Palmyre, р: 31. 

"I Fale Classieal Studies, HI, р. 76, 

M Chois d'inscriplions de Райпуге, р. 3%, 
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{. — La relation de la partie principale au décret. 


A quelque opinion que l'on se range sur la. loi ancienne et sur la nouvelle 
codiication, ainsi que sur le « commentaire », l'on doit reconnaitre que le 
contenu de la partie. principale ne correspond pas à ce que fait attendre le 
décret, Celui-ci prévoit l'établissement de la liste des droils perçus selon la 
coutume, et l'inscriplion de celle liste sur une stèle auprès de la loi ancienne M. 
On devrait donc trouver dans la partie principale, d'une part, l'ancienne loi: 
d'autre part une liste d'articles non inclus dans cette loi, I ne devrait pas y 
avoir d'urticles menlionnés deux fois. Or il y ena: d'une part quelques arti- 
cles, auxquels certaines laxes sonl imposées dans la section A, reparaissent 
avec des taxes différentes dans les sections B ou C. D'autre part, plusieurs arli- 
cles sont mentionnés, avec les même taxes, dans la веспоп А е{ dans ln sec- 
tion C. 

a) Articles mentionnés dewr fois avec des tres différentes, — 1* La luine pour- 
pre, dont le droit, ealculé par toison, à l'entrée et à la sortie, est de huit as 
dans la section A (palm. |. 14-12; grec |. 16-18), de quatre deniers dans la 
section B. (palm. 1. 67: grec L 101). La laxe fixée dans A est égale au huitième 
dr celle qui est prévue dans B. 

2* Les matières sèches, dont le droit, calculé par charge de chameau à 
l'entrée et à la sortie, est de trois deniers (soit deux deniers, plus un denier de 
laxe sur l'animal) dans la section A (palm, |. 8-10; gree |. 9-13), de quatre 
deniers dans la section B (palin. 1.66). La taxe est, on A, égale à la moitié de 
ce qu'elle est en B. 

4 Le froment, le vin, la paille. ici la différence entre les deux taux n'ap- 
parail pas à première vue. Le droit est fixé dans la section A (palm. 1, 59 ; grec 
|. 89-01) à un denier, « pour chaque voyage » (c'est-à-dire à l'entrée et à la 


i^ Introd. grec 1. 9-11, palm. 1. 8-10. |! La mise en parallele de ces passages dë- 


If La restitution da molt signifiant pourpre 
пе fait pas de doule, ef. CIS, t, Hl, p. 64 ad 
tenaient Т. 

^! Sur les raisons que l'on à de décomposer 
ninsi cello taxe, cl. ci-après, p. 2714, nole 3, 


pend à vrai dire de Та restitution, Iris vrni- 
semblable à mes veux, mala néanmoins con- 
Jeciurale du mot signifiant « maliéres séches à 
à la | palm. op Cf. CIS, n, HI, p. 65 ad 
reram GÜ, 


т шт 
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sortie); dans la section C (palm. |. 109-113; gree Ll. 187-191) à un denier égale- 
ment, à l'entrée et à la sortie. Mais il est élabli qu'une laxe sur les animaux de 
transport", mentionnée dans la section C, et qui se superposait à la laxe sur les 
objets transportés, est au contraire fondue avec celte laxe dans la section AMI, 


|! Le texte ne. nomme que les chameaux. 
Mais i| résulte du tableau comparalif des 
taux que la méme taxe s'appliqualt aux ânes, 
CI. CIS, 11, HI, p. 63 ad veraum 6, 

(D (rec 1. 194-197 ; palm. 1. 119-121. Taxe 
sur les chameaux innt chargés que non 
chargés. 

^" Mention du soul droit sor lea chameaux 
non chargés [grec 1. 82-02 ; palm. L 61-62) 
parce que la taxe sur les chamenux chargés est 
incluse dansles laux qu'énumére celle section. 


Le mérite de eelte découverte revient à Dis- 


sau (Hermes, XIX, 4884, p. 5141-515); c'est lui 
qui a reconnn d'abord què la relation du sim- 
ple au double où étaient d'une part les taxes 


sur cs fardenux d'ánes eb les fardeaux de 
chameaux, d'autre рагі, dans certains cas, les 
laxes à l'importation età l'exportation avait 
été ablitérée, dans la section A, par l'addition 
de la taxe de un denier sur In béte de somme, 
ainsi que lemontre le lableau ci-dessons |d' aprés 
aree L 0-15, 10-50 ; palm. L 1-10, 12-35). 

Àux arlicles « huile dans quatre outres = 
èl = graisse dans qualre outres n, l'on remar- 
quera que le texte. ne prévoil pas de droits 
pour ia charge d'àne. Ceci s'explique tréa 
simplement si l'on admet que quatre oulres ne 
pouvaient (ire porlées par un âne, mais for- 
mailen! un fardeau normal de chamean. Les 
taxes pour l'huile. et Ia gruisse dans deux ôu- 





Matières sches? 


Importallon i is os sre EN pii rea 


Ёхропайов. .............. | 
Huile aromnlüpue en ** alabastra" : 

Dang. LEES VA ues "ee 

ЕтрариПоп ........,...... 
Huile aromatique en oulres : 

Re nt Re 


Huile dans quatre ontres : 


Importation et ЕхрамаПоп. 2... .. 


Huile dans deux oulres : 


importation et Exportation. . . . . . . 


Graisse dans quatre outres : 


Importation et Exportation. : . , s.o. 


Graisse dans deux oulres : 


Importation et Exportation. . . . . . . . . 


Poissons : 


Importation... . «ertt on ng 





Charge de chameau 


Charge d'áne 





аг 2(1 4-1) 
BUTS 168 3-4) 
751% (821) 
1З (49 -- 4) 

T(8 4 1) 1(6 4 4) 
13 (13 4 1) 

1 {6 + 4) T6 + 1) 


10 (9 + 4) perdu 





RÉFLEXIONS SUR LA LOI FISCALE DE PALMYRE 275 


L'on doit donc penser, avec M. Février, que le denier dont la perception 
est prévue dans cette dernière section correspond à la laxe sur les animaux 
de transport ; tandis que le denier mentionné dans la section C représente la 
taxe sur les objets transportés, à laquelle venait, dans cette section, s'ajouter 
la taxe sur la bêle; en d'autres termes que la laxe de un denier prévus par C 
n'existe pas dans la section A. 

b) Articles mentionnés dewr fois, avec les mêmes tares. — Ces articles sont au 
nombre de cing: ce sont les esclaves, les vivres, les chameaux non chargés, 
les. prostituées, les peaux |). 

Ainsi donc l'on ne peut nier l'existence d'un désaccord enlre l'introduetion, 
qui ne fait nullement atlendre des mentions doubles de certains articles, et la 
partie principale qui offre de telles mentions. Je tenterai plus loin d'expliquer 
ce désaccord. 


П. — Loi ancienne et nouvelle codification. 


Le texte palinyrénien de la partie principale Gent tout entier sur l'un des 
quatre panneaux de la stèle, Il est divisé en trois colonnes : au-dessus d'elles, 
gravé en caractères plus grands, règne le litre suivant (l. L): Ler vectigalis 
portus. Hadrianae Palmyrae et fontium aquarum [Aelii Caesaris M. A |а treizième 
ligne de la seconde colonne, mais sans qu'aucun intervalle, aucune graphie 
particulière ne le distingue du reste du texte, se lit le titre qui introduit la 
section B (1. 63-05) : [Ler cectiga |lis Palmyrae et fontium aquarum et salis qui est 
in civitate, secundum si[ipulationem] quae stipulata est coram Marino praeside (1, 

Ce fail suflit à montrer qu'on a tort de décrire le document comme conte- 
nant e deux lois fiscales successives portant chacune un titre particulier!” », 


tres sont identiques pour les chameaux el ancienne, du méme autour Choix d'énscriplions 


pour les ines, parce que deux outres, qui 
suffisent à charger un Ane, ne lont qu'une 
demi-eharge de chameau. 

U) Histoire de Palmyre, p. 40-414; Dessau 
n'esl pas mentionné. 

It Cf. ci-dessous, p. 282. 

1 Traduclionde M.labló CGuawyr iu Corpus. 
le né recourral à la traduction francaise, plus 


de Palmyre) que dans les cas do dósaceord 
entre les deux traductions. 

(* Autre reslitution du mème passage : 
Journal Asiatique, 4918, p. 303. M. Ixauorr la 
regarde comme moins heureuse, 

(9 Févaren, Histoire, p, 39. Mame opinion 
ches hosrovrrerr, Yale Gloss, Sindies 10, p. 80: 
* | mean the bwo headings, ono al Lhe lop of 
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La disposition du premier titre au-dessus du texte tout entier interdit d'admet- 
Ire qu'il ne serve d'en-téle qu'à l'une de ses parlies 9. En d'autres termes l'on 
a: 1°) un titre général; 2°) les 61 lignes du texte A sans titre particulier; 
3°) une lot particuliére B, explicitement désignée comme telle par un titre parti- 
culier. 

Celle constatation donne, 4 elle seule, un argument sérieux contre ceux 
qui voient dans la section Bla loi nouvelle. Pour maintenir cette opinion il 
faudrait admettre que le litre général est en réalité le titre de la section A 
(dans ce cas la loi ancienne) et qu'il a. été gravé. par erreur au-dessus de l'en- 
semble du texte. Il est plus simple d'admettre que B est la loi ancienne, et 
celte hypothèse semble confirmée par les trois observations suivantes : 

i" Palmyre est nommée Hadriana Tadmor dans le. titre général, Tadmor 
dans le titre de la section B. Cela ne s'explique naturellement, dans un texte 
officiel daté de 137, que si la section B est antérieure au temps où Palmyre 
reçut © le nom d'Hadriana |7, 

2° La section À se réfère à deux reprises à la coutume : dans un cas celle- 
ci est explicitement mentionnée (palm. 1. 54, gr. L 82), dans l'autre l'usage 
élabli par un certam: Calix ! est invoqué (palm. 1. 62, gr. L93). Sans doute 





(he ancient law, the other at the lop of the 
new law ». 

M L'absence d'un titre dans l'endroil cor- 
respondant du texte grec öst uno singularité 
remarquable. Elle s'éxpliquerait cependant, si 
le titre général grec se lrouvail en tête de la 
stèle, comme l'a conjecturé Dessau (llermes, 
XIX, 1884, p. 197, nole 2). Ce titre se serait 
lerminé par le protocole d'Hadrien etla date 
consulaire, dont les vestiges sonl conserves, 
Le fait que, contrairement à ce que croyait 
Dessau, ce lilre aurail rógnénu-dessus des deu- 
xime el troisième panneaux seulement (CIS, 
i, HT, p. 56) n'enlève rien dosa valeur à celle 
hypothèse, Je la regarde comme des plus vrai- 
semblables. 

(5 Probablement lors de ln visite de l'em- 
pereur, qu'il fant dater soit de 123/24, soil de 
120/50. La seconde date est généralement рге- 
fárée, mais M. Dobias veut bien m'écrire qu'il 
accorde au contraire à la première une proli- 


bilité plus grande, Gf. Donas, Listy Filolo- 
gické, LV, 1938, p. 190-199 (en tehéque]j; 

M. Févnien a fait usage de cel argument, 
Histoire de Palmyre, p. 36. Les deux autres 
arguments par lesquels il pense prouver que 
lh est la. loi ancienne, A la loi nouvelle me 
paraissent sans valeur. 

UI Dessau (Hermes, XIX, 4884, p. 533) el 
Hinscuvero (Kaiserliche Verwallungeheamle, 
р. 0, nole 1) ont estimé que Cilix, affranchi 
impérial, ne pouvait čire qu'un fonctionnaire, 
percevant directement des impôts pour le 
comple de l'empereur. Dessau a supposé que 
le lieu de cette activité avait été quelque sia- 
lion douaniére de la province de Syrie, Hirsch- 
[eld anu conlraire a pensé qu'elle ne pou- 
vail s'étre exercóe qu'à Pulmxro, dont les 
revenus, naguére percus parles empereurs, 
n'auraient été restitués à la ville qu'à une 
poque récente, sans doute pàr Hadrien Ini- 
mème. Je suis persuadé, comme Hirschfeld, 
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"'estil pas incoticevable que Ia lorancienne iit elle-méme fixé ane coutume Mi, 
Mais il est assurément plus simple d'admelttre que les droits coutumiers fixés 
ici sont ceux dont le décret (introd: palm. 1. 8, gr. 1. 9-40) prévoyait la 
codification. lei encore la section A рагай doné étre la plus récente. 

J* Da fail que certains articles figurent avec des taxes différentes, ure part 
dans lä Section A, d'autre part dans les Sections B et C, il résulte nécessaire- 
ment que l'une des mentions de chacun de ces articles est périmiée. Or, la 
solution la moins absurde est certainement d'admettre que les droits périmés 
sont ceux qui figurent dans les sections B et C, et que toute la section A forme 
un bloc homogène de droits en vigueur, Dans le cas contraire en effet, où la 
section В serait Ia loi nouvelle, il ÿ aurait au milieu de la liste A, sans que 
rien. les annoncát, quelques articles dont les, taxes seraient périmées, et les 
usagers du texte n'auraient trouvé les taxes en Vigueuf pour ces articles 
qu'une cinquantaine de lignes plus bas. Une telle disposition eût réñdu notre 
inscription inutilisable dans Ia pratique. 

Ainsi B® doit étre la loi ancienne; niais il n'en résulte pas que l'on puisse 
appeler A la « loi nouvelle ». Cette expression, dott tous les commentateurs 
se sont servis, doit être rejetée. Elle ne figuré pas dans l'inscription, qui fie 
nomme explicitement que Ја o kat ancienne э. La liste de droits, dont le décret 
sénalorial prévoit la rédaction, n'a pas de titre, tie conslitté pas une noutelle 
loi ; elle n'est qu'on complément 18 une a loi ancienne s, qu'elle modifie sitr 
quelques points, mais dont la plupart des articles restent en vigueur (sans quoi 
le Sénat n'eüt pas décidé qu'elle continuerait d'étré affichée). A partir de 137, 
comme nous l'apprend le décret, la loi sera la loi aticienne, augmentée de бе 
eamplément, auquel s'ajotle encore tn autre document, fa. section C. 

Nous avons déjà vu que la nouvelle codification avait repris deux articles 
de la Ісі ancienne pour en abaisser les droits. Ce n'est pas le seul emprunt 
qu'elle ail faità ce document. A la ligne qui süit ces deux articles dans la 101 
que Cilix a été pétcepleur. & Palmyre; más il 


présence d'on publicain à Palmyre, dés 58 de 


ne me parait pas que sa qualité d'affranchi 

impérial dotvé détoürner de voir en lui un 

publicain (CaGsaT, fece de Philologie, VII 

(884, p. 533). L'hypothése d'une perception 

impiriate directe des revenus palmyrénions, au 

premier siécle, né s'üccorde guére avec |a 
SyntA, — XVIIL 


notre Are (CIS, IL. 4235). 

i! Cela est concevable méme si l'on adopte 
la conjecture développée ci-dessous, p. 286, sur 
Ía formation de l'ancienne loi. 

f" Plus précisément Dn. Cf. ci-dessons, 
p. Bi. 
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ancienne, nous lisons en effet | palm. I. 68) : Jtem, exiget. publicinus. omne. genus 
ul supra seriptum est, D'ou l'on peut déduire, trés vraisemblablemenl. que l'an- 
cienne loi contenait à cet endroit une série de dispositions que la section А а 
reproduiles, mais celle fois sans changement, en sorte qu'il a été possible 
d'en remplacer l'énumération par ce renvoi. De cette constatation résulte un 
[ait important: c'est que nous ne pouvons, dans la nouvelle codification. dis- 
linguer entre les articles jusqu alors coutumiers, qui seuls auraient dû le cons- 
tituer, et Jes articles tirés de l'ancienne loi. 


Hl. — Les subdivisions de la section B. 


Un regard sur la section BY fait apercevoir deux parties, Ba (palm. I. 
02-13; grec ]. 94-120) et Bb (gr. 1. 121-149), dont la seconde est unilingue 
el se distingue par là de la première, ainsi que de tout le reste de l'inscription. 
Or ces deux parties semblent différer par leur nature mème. La premiere offre 
l'aspect d'un tarif, comme la section A, et réserve faite seulement 
article (disposition sur le sel: palm. 1. 69-73) sur lequel je reviendrai; Ја 
brièveté de ce tarif ne doit pas surprendre puisque le renvoi dont 
d'être question s'est substitué dans le dernier état du texte. à une parlie de ses 
articles, Au contraire, comme Vogüé en avail déjà fait la remarque |", le passage 
unilingue Bb n'a plus le caractère d'un tarif, 


du dernier 


il vient 


Il est donc permis de douter a priori, si M, l'abbé Chabot 
dépendre la section B tout entière du titre qui la précède. L'opinion de l'édi- 
teur du Corpus parait fondée sur un seul argument : on devr: 


a raison de faire 


ul reconnaitre 


Ша Du paragraphé 40 au paragraphe 46 le cher à ce qni le précède : Ia première est qu'il 


texte grec n'est plus un tarif, mais offre une 
série d'articles législatifs réglant Ia procédure 
à suivre еп cas de contestation on de fraude », 
dans Jnscriplions  palmyréniennes — inédiles 
(Extrait du Journal Asialique, 1883, p. 5). En 
fait l6 paragraphe 40 de l'édition de Voat& 
(CIS, II, 3!H3, grec I. 16-120 : palm. I. 13-13 
ot 71 ; sur cette interversion yoir ci-dessous, 
р. 233] correspond à la fin de nolre subdivi- 
Bion Ba. Deur raisons me portent àle ralin- 


est encore bilingue: on verra La deuxième: 
ci-dessous, p. 285. nole [. — L'autre part, 
j espére montrer ci-dessous, p. 289 ee que con- 
tenait le paragraphe 46 (groi 1. 152 et sui- 
vanles ; palm. 1l. 15 et suivantes: les l, grec 
150-151 eb palm. 74 doivent y ùre ralta- 
choes). — Mais la remarque do Vocté reste 
excellenle pour les paragraphes 44 à 46 (moins 
les deux dernieres lignes ile ce dernier), c'est- 
à-dire pour le passage unilingue. 
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dans la mention des sources, aux lignes 139-141 du grec, le règlement des 
sources annoncé par le litre. Ce qui vient d’être dit montre que cet argument 
n'est pas inébranlable. Car le règlement des sources pourrait s'être trouvé parmi 
les articles remplacés par le renvoi. Observons incidemment que, dans cette 
hypothèse, l'eau pourrait avoir eu dans le texte de l'ancienne loi la place 
qu'elle occupe dans le titre de celle-ci, entre Ies vectigalia. et le sel. 

Je voudrais. confirmer, par l'élude des passages relatifs aux eaux, que la 
conjecture selon laquelle Ba et Bb forment deux documents distincts est assuré- 
ment la plus vraisemblable. 

Les mentions de l'eau sont, dans notre inscription, au nombre de quatre : 
i" Palm. l. { (litre général de Ia loi): Ler rectigalis portus Hadrianae Palmyrac 
ef. fontium. aquarum [4e]lii. Caesaris. 

2° Gree 1.58 (nouvelle codification) : ушт» тууй "мат; боқ Хы 
— palm. 1.58 : Pro usu fontium aquarum duorum qui sunt in. civitate d. DCCC. 

3° Palm. 1,63-65 (litre de la loi ancienne, le gree est perdu): Ler vectigalis 
Pulmyrae et. fontium: aquarum et. salis qui est in civitate et finibus eius, secundum 
sti[ pulationem] quae stipulata est coram Marino praeside. 

4* Grec. 1; 139-140. M'inspiranl du litre général (palm. l. 1) et m'aidant 
d'une excellente photographie que je possède de celle partie de l'inscription, 
je proposerais de lire cé passage : Aio; а)адрыу клі те )рбу |" атау Каа; 
ro zorê... D'après le Corpus la lacune ici comblée n'admettrait pas. plus de 
huit lettres, Mais comme le montre ma photographie, l'espace en. question 
est notablement plus long que celui qu'occupent les huit lettres conservées au 
début de la ligne. Le rapport des deux longueurs auloriserait une restitution de 
onze lettres : la mienne, qui en comporte douze, ne fait pas de difficulté. Ce 
passage nous donnerait done la mention, au datif, du fermier (des recettes) du 


W) Je la dois à Philippe Dollinger, qui a. pu hien me confirmer que la première lettre apres 
se lu procurer au Musée de l'Ermitage. Je l'en la lacune ne peut etre qu'un gamma. Toute 
remercie vivement ici, ainsi que la Direction autre lecture est exclue, méme celle d'un tan. 
du Musée, La s$édnisanle restitution. 379r» suggerée 

I La mol hyre n ici le sens de district par Dessau, Hermes, XIX, 1884, p. 522, note 2, 
fiscal, comme m'en. persuade l'argumentation n'est pas vraisomblable: elle demanderail une 
de M. Hosrowrzkre, Fale Classical Studies, {ёге de plus, el ne s'accorde pas, comme 
III, p. 19-80; colle que nous proposons, avec be titre général 

PU Aucune trace dé lettres n'est visible dans palmy réalen, 


la Incune. M. Seyrig, qui a vu la plerre, vent 
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district fiscal de Palmyre et des sources de César. Celle mention introduit sans 
doute des dispositions concernant les sources, car, comme l'a conjecturé l'édi- 
leur du Corpus, c'est bien vraisemblablement à celles-ci que se rapportent à la 
l. 141 les mots: din ийи Reza, Grover, au] Ge j Bru, 

Si on admet ma restitution on observera d'une part la similitude des pas- 
sages 1 et 4, qui nomment Je district fiseal (44:27) de Palmyre, et les sources 
d'Aelius César, L'on rapprochera d'autre parl, les passages 2 et 3, où sont 
mentionnées seulement des sources anonymes. Or, ies. deux passages où 
paraissent des sources anonymes, l'un est ancien (litre de la loi ancienne), 
l'autre peut l'être, puisqu'il se trouve dans Ја section A, et que, comme jel'ai 
dit, nous ne pouvons, le plus souvent, distinguer dans cette section les articles 
qui fixent la coutume, de ceux qui reproduisent la loi ancienne, D'autre part 
des deux passages mentionnant les « sources de César » le premier est récent 
(titre général), et le second peut l'être, puisque je viens de montrer que la 
subdivision Bb, dont il fait partie, peut être distincte de la loi ancienne. Il 
résulte de là que l'existence méme de ces sources pourrait être récente, Car 
rien ne contraint à partager l'opinion de M. l'abbé Chabot", selon laquelle les 
a deux sources » se confondraient avec les sources da César. Les premières, 
dont le passage 2 nous dit si explicitement qu'elles se trouvaient dans la ville no 
peuvent être que les deux points d'eau naturels où Palmyre s'alimenta encore 
aujourd hui. Au contraire, dans les « sources d'[Aellins César » il est permis 
de voir avee Dittenberger!?, quelque adduclion effectuée par. ce princa, peut- 
être l'aqueduc de Palmyre ®. 

Les seuls passages oü le Aus» soil mentionné sont ceux où il parait en 
mème temps que les sources de César, Le 2,57 pourrait donc ге, lui aussi, 
d'existence récente. Ceci rend possible la conjecture suivante : postarieure- 
ment à la rédaction de l'ancienne loi, les divers droits que le titre de celle-ci 
бпшпегай séparément soit les vectigalia, les droits sur les eaux, les droits sur 
le sel, furent groupés sous la dénomination de revenus du lus, Rien ne 
permet plus de dire quelle fut la. portée de cette opéralion, el s'il. faut 
dans la constitution du jus une véritable réforme, ou se 


nous 
voir 
ulement un change- 
( GIS, wu, HI, p. 63, ad versum 58, mon étude dans Berytus, IT, 1935, p. 105, 


m OGIS, П, р. 333, note Өч. nate A, 
(2) Sur les sources et sur l'upnedue, voir 
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ment de mots, l'introduction d'une dénomination simplifiée ; mais peu nous 
importe ici. Ce qui confère à notre hypothèse un haut degré de vraisemblance, 
cest qu'elle explique pourquoi les sources el le sel qui figuraient dans le litre 
ancien n'apparaissent plus dans le titre général : ils ne demandent plus de 
mention particulière puisqu'ils sont de ceux que recouvre la mention générale 
des revenus du jus. À ces revenus seront venus s'ajouter par la suite ceux 
de nouvelles eaux diles les « sources ile César ». 

Ainsi la section B parait. n'étre qu'une eréation arbitraire des commen 
tateurs. Nous considérerons Ba el Bb comme des documents distincts et pro- 
bablement d'àges différents. En Ba je reconnais la loi ancienne, ou plus 
précisément ce qui nous esl conservé de cette loi. Quant à Bb je me réserve 
d'indiquer plus bas ce que Гоп peut y voir. 


IV. — La section G (grec l. 150 — fin; palm. |. 74 — fin), 


Lorsqu'on aborda le texte de la section C, Роп ne peut manquer de remar- 
quer combien il diffère de celui des sections A et Dn. Celles-ci se définissent 
aisément: ce sont, nous l'avons dit, des tarifs. Bien de plas difficile, au con- 
traire, què de caractériser la section €, dont le trait le plus certain est lo man- 
que d'unité. 

La section C contient, elle aussi, des articles où sont fixés des droits. Is 
ne sont pas les plus nombreux et je les étudierai d'abord, Ce sont les sui- 
vants: 

a) Esclaves (palm. 1, 80-887 ou au delà ?) 

b) Vivres (grec 1. 187-189, palm. 1. 109-111). 

c) Chameaux chargés ou non (grec L 194-107, palm. L 118-121). 

iJ) Prostituées (grec 1. 204.7, palm. L 126-128). 

е) Sel (palm. 1. 145). 

D Peaux (palm. 1. 142-143). 

Ces articles n'ont pas tous pour objet exclusif de fixer des droits. Par 
exemple l'article sur les vivres va, dans le grec, jusqu à la ligne 191, dans le 
palmyrénien jusqu'à Ia ligne 113; aprés avoir fixé le montant de la taxe, il 
précise que les vivres à destination ou en provenance des villages ne la paient 
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pas. De mème article sur le sel ne se borne pas à définir le droit pesant sur 
celle denrée: les lignes 131 et 132 prescrivent en quel endroil il sera vendu ; 
les lignes 134 à 136 assimilenl le sel (produit) à Palmyre au sel importé. 

Mais ces articles ont tous un caraclère commun : ils se referent à « la loi! », 
kn méme temps ils reproduisent les dispositions des sections A et Ва, раг- 
fois en omeltant l'une d'elles, parfois au contraire, avec précisions additionnel- 
les, mais, semble-t-il, sans jamais les modifier ou les contredire. Cela est cer- 
lain pour les passages sur les vivres el sur lés prostituées, qui se bornent à 
répéter les stipulations précédentes. Il en va de méme du passage sur les cha- 
meaux, puisque la dillérence avec le passage parallele de Ia section A ne résulte 
que de la fusion réalisée dans celle-ei de la laxe sur les bétes de somme avec 
la laxe sur les matieéres transportées. L'identité des deux passages sur les peaux 
esl très probable, malgré la mutilation de lun d'eux. Enfin, je voudrais 
montrer que les dispositions essentielles de la section A sur le sel el toutes 
les dispositions de la section Ba sur les esclaves se retrouvent dans la see- 
tion C. 

Voici comment je propose de comprendre les deux passages sur le sel : 

I* Secttos Ba. — Palm. 1. 69-70: Quant au sel, un as sera perçu comme 
prix de vente par boisseau de seize seliers, el ce dont (les particuliers) auront 
besoin pour leur usage leur sera fourni (à ce laux) ®. 

Palm. 1. 72-73: celui qui possède du sel à Palmyre, où dans le territoire 
de Palmyre livrera ledit sel au publicain conire paiement (par le. publicain) 
d'un as pour chaque boisseau. 

Palm. 1. 71: celui qui ne livrera pas (son sel) puera, pour chaque boisseau 
(non livré, une amende de) deux sesterces, 


Je place la ligne 71 aprés la ligne 72 conformément à la disposition du texte 


(1) Esclaves : palm, |. 87, sicul scriptum est 
in lege. Vivees ; grec l, 187. xafta) cay уйи» 


mais eeln est bien vraisemhlalile. 
H De l'avis de M. Ingholt, lu restitution de 





= palm. 1 105, sicul in lege. Chumeaux : 
нгге 1, 192-190,хі:% 29» vduev — palm. 1. 120, 
sicut in lege [scriptum esl). Prostituées: palm. 
|, 425, al Lex oslendil. Sel: palm. |. 134, sient 
in lege. (— grec L M5 vipor 1). Lo passag 
sur les peaux est trop mulilé pour que l'on 
puisse assurer qu'il faisait allusion à la loi ; 


la ligne 69 n'est pas exempte de quelque diffi- 
culté. On. altendrail writ, le sel, plulót que 
ns, sel; restitution que les vestiges du texte 
interdisent, Maïs In mise en parallèle aves les 
lignes 133-131 mo parall néanmoina donner 
une grande vraisemblance nu sons que је сощ 
jucture, 


RÉFLEXIONS SUR LA LOI FISCALE DE PALMYRE 283 


grec, dans lequel il est évident que les 1, 116 à 118 correspondent à la ligne 
palm. 72, les I. 119 ef [20 à la ligne palm. 7410, L'interversion qui s'esl pro- 
duite tet doit étre altribuée à la négligence du traducteur 1®". | 

2e Secrron C. — Palm. Ll. 130-132 : le sel sera vendu en place publique. 

Palm. 1. 133-134: lo Palmyrénien qui achétera du sel pour son usage le 
paiera un as par boisseau. 

Palm. 1. 134-130: Le revenu-sel qui est (produit) à Palmyre sera, comme 
dans la province ©, recueilli (au taux de) lus, el sera vendu au publieain, selon 
la coutume. 

Pour ces deux dernieres lignes je m'écarle aussi bien de l'interprétation 
du Corpus ! que de celle de M. l'abbé Chabot avait présentée précédemment 
dans son Choir d'inseriptions de Palmyre ©. Par les traductions vectigal salis el 
Гатри йи sel, il à marqué la dépendance où le second lerme de ces expressions 
se trouve par rapport au premier. Or, selon M. Ingholt, Pon attendrait que 
celte relation fùt exprimée soit par l'état construit (sma 227), soil mieux 
encore par la parlicule *1 (итп at козо) : аша 1. 102 em soe lan taxe des 
bduchers : 1. $25 xnav wooo la laxe des courtisanes, Ce qui confirme que 
le sens vectigal salis west pas probable, c'est Ia difficulté où l'on se trouve ` 
de construire la phrase lorsqu'on adopte ce sens. СеЦе difficullé s'aperçoit 
jusque dans les traductions de M. l'abbé Chabot: en français, il a donné à 
chacun des deux verbes un sujet parliculier, « Fimpôl du sel » au premier, 
u le sel » an second; or ce second sujet ne se trouve pas dans le texte. La 
traduction latine fait de vectigal salis le sujet de l'un el de lautre verbe: mais 
st vectigal salis..... erigatur esl possible, vectigal salis... veneat ne se comprend 
pas. Au contraire, si l'on entend. par wm x222 la production des salines, le 
« revonu-sel », lon à un sujel qui gouverne aussi bien le verbe « sera recueilli » 


i! Gomme l'a va M. l'abbé Guauor, CIS, he palmyrénienne de linseriplion n'était 
n, Hl, p. 65, ad versum 1189. jamais lino s: 

^ Les. commentalteurs sonl unanimes à voir M GE, ci-dessous, p. 251, nale 3. 
dans le texte gree l'original de noire docu- WU EL etiam vectigal salis quad ext Palmyrae 
ment Le texte palmyrénien еп ені que lu sicul in [ipar leje 21 ad assem erigalur el 
traduelion souveul [autive. Qu'il mo snullise s Palinyreniá veneal secundum consuetudinem. 
de eller sur ce point l'opinion ile. M. Rosgs- mp, 31, & L'impói du sel qui est à Palmyre 
тл, Sprache der palmyrenischen Inschriften, sera, comme dane la province, évalué d'après 
p. 34, nole 3. Jo ne sais du reste sll fant Vas, cl le sel sers. livró aux marchands, pour 
aller jusqu'à admettre, avec lul, que е la par- ‘tre vendo selon la coutume ». 
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que le verbe « sera vendu ». I n'est plus nécessaire de donner au premier le sens 
de soit éraluz, qu'il n'a jamais, ni celui de erigatur, que notre inseriplion rend 
réguliérement !! par un autré verbe (x22). A la ligne 135, on s'élonnera peul- 
etre de la liberlé que je prends de ne restiluer que trois lettres (s[825], publi- 
cain) là où M. l'abbé Chabot a voulu en mettre quatre (x un], marchands}, 
puis cing (s[*257], Palinyréniens). Mais, outre que ces trois lettres sont de 
celles qui prennent le plus de place, j observe que Vogiié avail proposé pour ce 
passage une reslitulion qui n'élait pas plus longue, et surtout qu'il avait lu le 
mim qu'exige ma conjecture, là où M. l'abbé Chabot restitue un fase. 

Si l'on admet mon interprétation de ces deux passages, l'on m'aceordera 
aussi qu'ils n'ont plus rien d'abscur. Is montrent qu'un monopole du commerce 
du sel existait à Palmyre '? : ear lorsqu'il nous est dit que le sel sera vendu aux 
Palmyréniens (c'est-à-dire aux parliculiers) pour leur usage (personnel), il faut 
comprendre évidemment: pour la consommation, mais non point pour en 
faire commerce. Comme les autres revenus municipaux, ce monopole élait 
périodiquement mis én adjudication. Il était pris h ferme en même temps 
qu'eux par un fermier général, que liait une double obligation : le sel né dévait 
étre vendu qu'en place publique, et à un prix imposé. L'existence de salines 
dans le territoire palmsyrénien constiluait ute difficulté. T y lait obvié par on 
article qui obligeail, sous peine d'amende 1, los producteurs palmyréniens a 
vendre lour sef au publicain. Celui-ci le leur payait un as par boisseau, soit le 
prix auquel il le revendait. L'intérél que les producteurs auraient pu trouver 
h faire concurrence au fermier en vendant élandestinement le sel au-dessois 
du prix officiel, élait ainsi supprimé. H était indifférent que le bénéfice du fer- 
mier sur le sel füt, par là méme, réduit à rien: car il lui restait le gain qu'il 
tirait de la vente du sel importé. La disposition par laquelle les producteurs 
palmyréniens élaient contraints à la cession intégrale de leur sel n'avait d'autre 
objet que de permettre au publicain de réaliser ce dernier bénéfice еп rendant 
effectif le monopole. 

Ainsi la section Ва et Ia section C contiennent, si lon m'en croît, les mêmes 


it L, 7, 46, 41,0, 11, 53, 59, 61, 63, 68, Sen, h. E., в, +. Monópole, p. 408, 5. 


106, 407, 410, 123, 126, 129, (4, 143, 149,450. P? PBeux sesterces — hnib as; ifs paieront 
i) Plusieurs savants l'ont pensé. Voir en МН. fois 66 qu'ils auraient roue, 


dernier leu. Hercmetstkrw, dans PatilyWis- 
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stipulations sur le sel ! : les lignes 69-70 correspondent aux lignes 133- 
134, les lignes 72-73 nux lignes 134-136. En oulre, la section Ba (L 71) 
précise qu'une amende frappe les contrevenants : la section C (1. 130-132) pré 
cise dans quel endroil se fera la vente. 

J'en viens aux passages sur les esclaves. Les droits sont les suivants : 
|" SECTION A. 

u) Palm. I. 2-3. Importation d'un esclave: 22 deniers, 

6) Palm. 1. 4. Vente d'un esclave à Palmyre (non suivie d'exportation) : 
12 deniers. 

c) Palm. |. 5. Vente d'un esclave vétéran (sans doute dans les mémes 
conditions) : 1[0] deniers, 

d) Palm. 1. 6. Exportation par l'acheteur d'un. esclave. (ou d'un esclave 
véléran): 12 deniers. 
3° SECTION С. 

a) Palm. |. 80-81. Importation et exportation d'esclaves : 22 deniers. 

b) Palm. |. 82. Achat d'un esclave à Palmyre (non suivi d'exportation) : 
12 deniers !?'. 

c) Palm. 1. 83, Vente d'un esclave vétéran : [10] deniers. 

d) Palm. 1. 85. Exportation (par l'acheteur ?)... 12 deniers. 

Ainsi, pour autant que la mutilation du second passage permette d'en juger 
celui-ci contient toutes les stipulalions du premier. П у ajoute, à la |. 81 que 
les 22 deniers se perçoivent aussi à l'exportation, aux l. 84 el suivantes 
d'autres précisions, malheureusement perdues, 


Le reste de la section C, n'a pas pour objet de fixer des taxes mais de 
définir : 

1% зі certains objets sonl soumis ou non à l'impôt ; 2* la catégorie fiscale 
à laquelle appartiennent certaines matières ; 4° des modalités de perception. 

1° La laine italique (gree |. 174-176 — palm, 1. 96-97) ; les cadavres d'ani- 


l) Ce parallélisme, rapproché des autres seul objet de fixer des laxes. 
parallélismes que nous éludions ici, eat la HM Ingholl m'assure que 1а restitution : 
deuxième rnison [ci-lessus, p. 278, note 11, el qui |emit el non] evehit. solvet. publicano 


qui me porte à rattacher à l'ancienne loi les d. XII, ne rencontre pas d'obstacle. 
ligues 69-73, bien qu'elles n'aient pas pour 
SYRIA. — ANIL 36 
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maux (grec l. 186 — palm. l. 108); les vivres provenant des villages, soit de 
l'intérieur des frontières palmyréniennes (grec. l. 189-191 — palm. l. 112- 
113); les peaux de chameaux (palm. |. 122-123) ne sont pas laxés, Les herbes 
(et légumes? palm. l. 123-124) ; les troupeaux qui viennent pàlurer en Palmy- 
réne (grec l. 233-235 = palm. 1. 149) paient la taxe. 

2° Les pommes de pins sont assimilées aux matières sèches (grec. 
1. 191-193 = palm. L 114-117), les statues de bronze au bronze (palm. 
1. 128-130). 

J^ La taxe sur les bouchers (grec. 1. 181-185 = palm. 1. 103-107) sera 
perçue en monnaie ilalique, et au-dessous du denier, en petite monnaie locale. 

Parmi les articles énumérés dans la section C, il en est trois qui ne figurent 
pas dans les seclions A et B, et qu'il n'est pas vraisemblable d'y restituer: ce 
sont ceux qui ont trait aux bouchers, aux herbes el aux bronzes. Il est digne de 
remarque qu'un droit n'est fixé pour aucun de ces trois articles, Dans ces condi- 
tions il est légitime de se demander si l'absence de ces articles, dans les tarifs 
qui occupent le début de l'inscription, ne s'explique pas par le fait que Ia taxe 
qui les frappait restait variable. Dessau !!! a fait une intéressante conjeelure que 
je voudrais reprendre et développer ici, A l'origine tous Les droits auraient été 
perçus ad valorem. Mais ensuite, pour un cerlain nombre d'articles, sans doute 
ceux dont la valeur était le plus stable, l'estimation aurait été faite une fois 
pour toutes. C'est ainsi que l'on en serait venu à rédiger un premier tarif, celui 
que nous conserve еп parlie la section Ba. Pour les articles que cette loi 
ue contenait pas, l'estimation devait théoriquement continuer d'avoir lieu. Mais 
ces articles auraient été affectés à leur Lour par la tendance qu'avaient les droits 
variables à se transformer en droits fixes, el l'estimation aurait été remplacée 
dans la pratique par une tarification verbale : « la coutume ». Enfin, dans notre 
inscription, celle coutume se serait muée elle-même en une tarification écrite. 
J'incline d'autant plus à adopler cetle explication qu'il semble que la pratique 
de l'estimation, supposée par Dessau, se maintenait encore, en 137, pour un 
article au moins: Іа taxe à percevoir des marchands de vétements (grec. |. 86- 
87 — palm. l. 57) reste variable, et, quoiqu'il ne soit pas dit explicitement que 
le droit sera perçu ad valorem, il est raisonnable de supposer que c'est là le sens 


IU Hermes, XIX, 1854, p. 404. 


à 
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de ce passage. Cette disposition s’expliquerait par la variabilité de Іа valeur 
des vêtements (1, Or la méme explication pourrait s'appliquer aux droits sur 
les bouchers, sur les bronzes et sur les herbes 2), 

J'achéverai cette étude des particularités de la section C par deux remarques : 

I^ Presque tous les articles du texte s'appuient sur quelque source ou 
autorité : 

a) Sur « la loi ». Huit références: ajouter aux cing passages mentionnés 
ci-dessus p. 282, note 4, les trots suivants : Grec. 1. 178 — palm. l. 99; grec. 
1, 180 = palm. 1, (014 ; grec, I. 232 — palm. 1. 149, 

by Sur « la coutume », Deux passages: grec |. 185 — palm. |. 107 ; palm. 
1. 136. 

c) Peut-être sur des dispositions en vigueur dans la province de Syrie, car 
il me parait probable que l'expression : a comme dans les autres cités », à la 
ligne palm. 116-117 signifie: comme dans les cités de la province 1, El c'est 
aussi l'expression « comme dans la province » que je regarde comine la resli- 
tution juste de Ia ligne palm. 125 19. 

d) Sur les lettres de grands personnages romains du siècle précédent : Ger- 
manieus, grec l. 182-183, — palm. 1, 103-104 ; Corbulon, grec L 196-197 = 


palm. 1. 121. 


i) CIS, tt, IIT, p. 03, ad versum 57. 

(f. A moins que celles-ci ne soient comprises 
dans les matières auxquelles fait allusion la 
1. 89: й autos о тра[ и үф мил тпңилоб, огихой, 
tie tal totoutou уйн = palm. 1. 59-00 : 
exigel publicanus prò onere frumenti, vini 
palene el omninm id. genus... 

(3) (est, selon moi, lé gouverneur qui parle, 
ef. ei-dessons p. 390, 

"I Cuanor, Ghoix d'inscriptions de Palmyre, 
p. 37; ef. ci-dessus, p. 283. Cette restilulion 
(келелі calquée sur le gfec frp û 
été ensuite abandonnée par son auteur, mnl- 
gré ln préférence qu'il conserve pour ello 
en lant que lecture (CIS, ЇЇ, ІШ, p. 74, ad 
veréum 185), parce que, à son vis, le palmy- 
rénien pour » provincë s devrait reproduire 
iyê Gf bon роті буро. Маі Ip tot 
trouva dans le sens de province езі attesté 


en grec (cf. Ménoniex, VI, 7, 3), En palmy- 
rénion, aucun moi signiliant province n'est 
connu, mais || est probable a priori que le 
mol en gange lranserivail on mol grec, 
comme presque toutes les expressions de lû 
langue administrative (RosksTHAL, Sprache 
der palmyrenischen Inschriften, p. 94 ; Ganti- 
wrau, Grammaire du palmyrénien épigra- 
phique, p. 454-156. El ce qul donne А 14 
restitution RÎ 3T2], uhe grande vruisem- 
blanee, се n'est pas seulement que le mol 
palmyrénien pour gouverneur calhqQue 374g 
comme où l'a vu ci-dessus (ef. aussi Roses 
That el QCaxrixkAU, Joe, cil), mais en 
core que MO existe avec lo sens requis, 
ins la Misehiua, cf. Scuotnen, Geschichte des 
jüdischen Volkes, Il; 559, note 140, Or, le texte 
de la Mischna remonte précisément au seconi 
siècle de notre Fre, ihid., T, p. 121, 
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e) Sur l'accord (des parties en présence) grec. 1. 174-175. — palm, I. 96; 
palm. |. 145; grecl. 233 = palm. |. 148-149, 

La laxation des herbes (palin. 1. 123-121) est juslifiée par référence impli- 
eile au principe, sans doule incontesté, que ce dont on Mit commerce est sou- 
mis aux droits. 

Les seuls articles de la section C où de telles références manquent sont 
les suivants: cadavres d'animaux (grec 1. 185-186 — palm, L 108); peaux de 
chameaux (palm. 1. 122-123) ; bronzes (palm. L 128-134). 

2° А trois reprises le rédacteur du texte fail usage de la première 
personne |). 


Nous avons pris de la section C une connaissance suffisante pour pouvoir 
aborder maintenant le probléme de sa nature et de sa destination. Telle que 
nous la possédons, elle fail partie de la loi, comme l'indique sans conteste. 
nous l'avons déjà vu, sa disposilion au-dessous du titre général. Mais les 
nombreux passages où elle se réfère à la loi montrent qu'elle a commencé pur 
en être distincte. 

Selon toute vraisemblance elle a donc existé à coté de la loi ancienne jus- 
qu'au moment où elle s'est trouvée incluse dans la loi présente. Dans ces con- 
ditions je proposerais ‘d’y retrouver le contrat par lequel les revenus de la cité 
do Palmyre étaient donnés à ferme. Je crois que cette hypothèse rend comple 
{неп mieux que toule autre des particularités du texte. 

Deux mentions du contrat d'affermage existent dans l'inscription. La pre- 
mière se trouve dans le décret, la seconde dans le litre de l'ancienne lois 

1° Le décret nous apprend, je le rappelle, (grec introd. 1, 9 — palm. introd. 
1. 9), une part que la liste des droits coulumiers à fixer par écril doit étre 
inscrite dans lo contrat, dont le renouvellement, qui est sur le point de se faire, 
requierl encore l'agrément du soumissionnaire !9 : d'autre part, que cette liste 
doit être gravée avec la loi ancienne, Ainsi, bien qu'il ne soit pas dit expli- 
citement que le contrat aussi sera gravé sur la stèle, on peut s'attendre à ly 


iH f Palm. L 76 *1 nie [x salut, quod. |. 434, aequuin mihi vinim est. 
M. Ixcuour ne regarde pas cette restitution (S СІ8, 1, Ш, р.57,"О шадыйшуеқ, 16 sou- 
comme tout à fait sûre: 2 Grec 1. 187-188, missionnaire s'oppose À è patune, le SE 
Әт ӛрлеу) vierun лрйззезба‹т= рап 1. 109-440 comme l'a fait observer Dessau, Hermes, XIX, 
statui exigendum. esse denarium; 3*5. Palm, 1884, p. 493, 
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rencontrer puisqu'il esl stipulé, d'une part que la liste, elle, doit s'y trouver, 
et d'autre part qu'elle doit ètre incluse dans le contrat, L'on objeclera que, 
justement, la section € ne contient. pas la liste. Mais nous avons déjà vu que 
les prescriptions du Sénat n'ont pas été suivies à la lettre. De méme qu'au 
lieu de ta liste de droits coutumiers prévue, lon- a, en fait, une liste óu ces 
droits sont môlés à d'autres qui faisaient partie de l'ancienne loi, de mème 
l'on aura ici, au. lieu d'un document en incluant un autre, deux documents 
distincts. 

3° Le titre de la loi ancienne. nous apprend incidemment ' que l'un des 
précédents contrats avait été conclu en présence d'un personnage, Marinus 
qu'il qualifie de x22; or, ce mot n'est que la transcription littérale du 
gree yyeumy. Lion s'accorde généralement à reconnaltre dans Ce ru un 
gouverneur de province. Si la section C est bien le contral, nous pouvons 
done nous allendre à voir figurer dans la proposilion qui en forme le début non 
seulement les: Palmyréniens el les publicains, soit les parties qui concluaient 
le contrat, mais encore le gouverneur en présence duquel il se concluait. Or, il 
semble qu'il en soit ainsi : la premiere ligne (grec 150, palm. 7%) contenait les 
noms d'un personnage romain, dont malheureusement le prénom seul (Gaius) 
est conservé, suivi, dans la version araméenne, du mol san — 27:2». L'équi- 
valent de ee titre dans le texte grec doit être cherché à la fin de la ligne 
150 et au début de la L 154, où Dittenberger a reslilué les mots rosée zai | 
йуп[ ттратпу®:]. Les noms des parties viennent ensuite. M, l'abbé Chabot traduit 
à la ligne 75 du palmyrénien : mier Palmyrenos et... et M. Ingholt restilue, 
on elfet. à la ün de la ligne 75, (au lieu de «cz proposé par l'éditeur 
du Corpus), le mot wab qui correspond à et W, M, Ingholt m'indique de plus 
que le mot traduit L. 76 par vectigalia peut aussi bien se lire publicani, ou mème 
si l'on doute du iod qui ferait de ce mol un pluriel, publicanus. Ce iod a été 
lu par M. l'abbé Chabot, mais pourrait n'ètre que la partie supérieure de Ган 
du mot wzsm publicanus. Sur la photographie publiée par Уорйё!®, je vois, 


i^ Cette indication parall ne ligurer là que nure exaelement semblable employée à la 
comme une référence à une source, Gf. eiles- ligne 7 de l'introduction : inter. mercatores 
sous, p, 2432. el... 

i OGIS, 1, p. 334. H Journal Asiatique, 1883, exlrail n* b, 

m CIS, n, Il, p. 67 ad versum 15. pl. Il. 


iU Celle restitution est fondée sur la tour. 
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comme terminaison du mot qui précède, non point le tar qu'a vu M, l'abbé 
Chabot, mais un sanwk. Cette lettre conviendrait comme finale d'un nom propre, 
celui du publicain., Entre le gaf lu par M. Tabbé Chabot, et le samek que je 
propose au lieu du taw final, M. Ingholt croit lire un mim, et me fait remar- 
quer que ces trois lettrés, qaf, mim, samek forment la fin du nom d'Alcimus qui 
se lit deux lignes plus bas, et qui doit èlre le nom d'un publicain, puisqw'il-est 
précédé du verbe condurit, La |. 152 du grec pourrait donc se restituer : serat) 
FL purs sai "Ајан — — —]wss |", 

De ce qui précède, l’on peut conclure à un double rôle du gouverneur : 

i" Lors de la conclusion du contral, dans une réunion où se rencontraient 
sous sa présidence, le soumissionnaire et les représentants de la Cité de Pal- 
шуге, on débattait les conditions dans lesquelles le publicain exercerait son 
activité ; c'est au gouverneur qu'appartenait la décision ®, comme le montrent 
les trois passages à la première personne auxquels je viens de faire allusion, 
et où ses paroles sont conservées telles qu'il les a prononcées, tandis que, 
dans tous les autres, elles sont transcrites à l'impersonnel, Cette décision, le 
gouverneur avait presque toujours soin d'en indiquer la raison : elle était con- 
forme à la loi, à la coutume en usage à Palmyre, aux règles parallèles suivies 
dans la province ; elle enregistrait l'accord des Palmyréniens et du publi- 
cain ; elle se référail à quelque principe reconnu de tous, Ainsi le contrat 
était l'œuvre du gouverneur qui y fixail les conditions d'application de la loi, 
après avoir amené les parties à un accord, 

2° Le contrat une fois en vigueur, le gouverneur était juge en dernier res- 
sort des contestations que pouvait soulever son application. Car il est bien 
probable que Jes lettres de Germanicus ™ et de Corbulon à Statilius et à Bar- 


i La lacune qui subsiste dans cette res- présentait une addition au contrat; cotte ad- 
titniion serait de six ou sept lettres, et je ne tion, qui abaissail certains droits, portait 
&ala lrop que proposer pour la combler, Peul- altelnte aux intéréts du publieain : ÎÎ est ni- 
Pire faut-il restituer dci le patronymique d'AI- turel, duns ces conditions, que l'adhésion de 


cimns. ce dernier ait semblé l'essentiel, et que l'on 

I" Cette vue ne me parali pas en contradic- n'ait mentionné qu'elle, Mais je n'en suis pas 
lion avee le passage du décret (grec |. 10, moins persuadé que seul l'aequiescement du 
palm. 1. 9) où est mentionnée l'acceptation, gouvernour permellait la mise en vigueur du 
par le soumissionnaire, de 1а liste inscrite contrat. 


dans le contrat (en d'autres termes : du contrat "| Les. pouvoirs exceptionnels de Germa- 
dans son dernier étal]. Le Sénat de Palmyre nicus (Tacile, Annales, Il, 43) sont supérieurs 
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barus répondaient à des questions posées par ces derniers, et relatives à des 
litiges dans lesquels ils étaient soit partie, soit juges. C'est ici qu'intervient le 
problème de savoir quelles étaient les fonctions de Statilius et de Barbarus. 
On les considère le plus souvent comme des procurateurs H. Je ne vois pas 
sur quoi se fonde cetle opinion. M. Fabbé Chabot !® pense aussi que Barbarus 
pourrait être le chef « de quelque station douanière ». Mais je doute qu'il y ait 
eu des stations douanières : la nécessité où l'on s'est trouvé de rappeler dans 
un article (grec, I. 189-191 ; palm. 1. 111-113) que les denrées en provenance 
ou à destinalion des villages (de Palmyréne) ne sont pas taxées, montre, à 
mon avis, que les droits étaient perçus à Palmyre même M. S'ils avaient été 
perçus aux frontières © une telle indication ne se comprendrail pas. Au reste 
il serait surprenant qu'un gouverneur eùt écrit directement à un chef de sta- 
lion douanière : car si de tels personnages avaient existé, ils n'auraient pu 
ire que les agents du publicain. Statilius et Barbarus sont, à mon avis, comme 
l'a pensé M. Cagnat P, soil des & ILopíse; zmynévw, soil des publicains. 
Je rappelle que, selon les lignes 127 à 130 du texle grec, les litiges entre le 
public et les fermiers étaient portés devant le sexyubes. Dans la première 
hypothèse, que j'incline à préférer, ce serail ce magistral qui aurail transmis 
au gouverneur les requétes par lesquelles s'interjelaient les appels. C'est à lui 
que le gouverneur aurail adressé la lettre par laquelle il faisait connaitre sa 
sentence, Néanmoins je crois que Гоп doit envisager aussi l'hypothèse dans 
laquelle Statilius et Barbarus seraient des publicains, Notre inscription ne con- 
lient qu'une seule mention du zx, ct celle mention se trouve dans le 


à ceux d'un gouverneur, mais ils sont de 
méme nature, Lorsqu'il prend, à l'égard des 
villes, des mesures conirecarrées ensuite par 
lison, il agit comme un gouverneur (Tacite, 
Annales, U, 69). C'est aux lieu et place de 
Pison qu'il a dà répondre k Stalilius : il était 
le gouverneur effectif. 

i) Dessau, Hermes, XIX, 4884, р. 259; Тит- 
TENBERGER, OGIS, 11, p. 336, nole 119 ; CIS, и, 
IH, p. 69 ad versum 104, p. 10 ed versum 
111. 

|" Сһсіс d'inscriplions de Palmyre, p. 30. 

i Comme il est naturel dans une région 


dont les frontiéres sont pratiquement impos- 
sibles à surveiller, et ot, d'autre part, la rarété 
de lean ne permet pas au trafic d'éviter la 
ville ol ses sources. Aujourd'hui, malgré 
l'éloignement de la frontière, Palmyre est 


‘stalion douanière. 


i| Une inscriplion encore inédile montre 
que contrairement à Vopinion de Dessau 
(Hermes, XIX, 1884, p. 512), le territoire pal- 
myrénien élait Irés élendu. Gi. provisoirement 
Arch. Anz., 1935, p. 635, nole 2. 

8! Revue de Philologie, VIII, 1884, p. 141. 
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passage Bb, qui est selon moi de la fin du règne d'Hadrien (voir ci-après). Il 
n'est done pas prouvé que ce magistral existail déjà à l'époque de Germanicis 
el de Corbulon. Dans le décret (grec. 1. 12-43, palm. 1. 10-11), les magistrats 
palinyréniens apparaissent comme les protecteurs du public contre les empié- 
lemenis éventuels du publieain. Je me figure inversement que c'est au gou- 
verneur romain que le publicain devail s adresser lorsque son activilé rencon- 
trait des résistances. Les lettres de Germanicus et de Corbulon auraient été, 
dans ce cas, des réponses à de lelles requéles du publicain, 

Le contrat était rédigé par le gouverneur, la loi par le Sénat de Palmyre. 
C'est là une preuve de plus que les deux documents étaient distinels à l'origine. 
- Is n'en avaient pas moins, dès avant 137, un rapport trés étroit : la loi aussi 
liait le publicain, el cela était spécifié dans le contrat (grec introd. 1.6; palm. 
introd. 1. 6), Et l'on peut sans doute déduire d'un passage mulilé du contrat |, 
que le texte de la loi y était annexé, les deux documents étant scellés du 
même sceau, Ainsi doit s'expliquer, dans le titre de l'ancienne loi, la référence 
au contrat conelu devant Marinus ; elle indique que le texte est tiré de la loi 
qui était jointe à ce contrat. 

C'est ici le lieu de revenir sur la section Bb. Je me suis borné jusqu à pré- 
sent à indiquer, après Vogüé, qu'elle n'a pas le caractère d'un tarif et à 
montrer que rien n'oblige à la rattacher à l'ancienne loi. Nous voyons mainte- 
nant que cest, au contraire, de la section C qu'il convient de Ja rapprocher : 
pour autant que l'état du texte permette d'en juger, elle a pour objet, comme 
la majeure partie de cette dernière, de préciser certaines conditions de l'acti- 
vilé du publicain. A la ligne 136 se trouvait probablement lune de ces réfé- 
rences à la loi qui sont caractéristiques de la section C. Je propose done de 
regarder la section Bb comme une partie du contrat. 

La datation du texte du contrat est un probléme insoluble. Chacune de ses 
phrases peut remonter à une date différente, commo le montrent les passages 
qui nomment Germanicus, Corbulon. On peut faire cependant les remarques 
suivantes, Les passages qui se référent à la coutume doivent être antérieurs à 
la rédaclion de 1а nouvelle codification sans quoi c'est à elle, c'est-à-dire à la 
loi, que l'on eùt renvoyé. Il en va de méme du passage sur les chameaux, 


U) L. 179-180 : [iv  cuvjespezpenti vdum тїтахтаз. Ci. ІНТТЕЗБЕПСЕҢ, OGIS, и, р. 335, 
note 415. 
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puisque la laxe sur la bòte n'esl pas encore fondue avec la taxe sur le far- 
deau t. 

Et, d'autre part, une parlie au moins du contral peul étre située dans le 
tamps avec précision : la section Bb est datée de la fin de 136 ou du début de 
1374 par la mention, à lal. 139 du grec, des « sources de César », identiques 
iux « sources d'Aelius César! du titre général palmyrénien. H me parait donec 
extrémement vraisemblable que celte seclion est une addition au contrat 
précédent (le document C), rédigée en mème temps que le préambule, et que 
la section A sous la forme où nous l'avons, soil en avril 147. 

Le texte du contrat avail di se former peu à peu. Les passages qui men- 
lionnent Germanieus et Corbulon montrent de quelle facon il avail pu s'allonger 
à chaque renouvellement: la sentence du gouverneur faisait jurisprudence, la 
règle sur laquelle s'était fondé son jugement dans quelque litige particulier 
venait. prendre place dans le contrat suivant. Mais àù mesure que chaque renou- 
vellement les perfectionne, de lels textes onl une tendance û se liger. La sta- 
hililé politique et commerciale de l'époque d'Hadrien dul favoriser, à Palmyre, 
une évolulion semblable à celle par laquelle, à Rome, peu d'années aupara- 
vant", l'édit des préteurs urbains, était devenu un « édil perpéluel '& ж: еп 
137, le Lexte du contrat avnil pris une l'orme que l'on pouvait eroire définitive 
el c'est pourquoi il ful incorporé i Ia loi. 

Il reste à expliquer: 

I* Pourquoi le passage unilingue ne se trouve pas à la fin de la section C. 
Je ne saurais voir là que l'elTet d'une erreur Si Von avail deux documents dis- 
linels, l'un contenant le texte du précédent contral, l'aulre l'annexe nouvelle, 


Ur Cbdessna, p. 214, nolo A 

it Le fait qu'il n'a pas été traduit tent 
peut être û ce que l'usage du grece allaii se 
rénéralisanl ; ef. Gaswriskatc, Grammaire dn 
Palmyrénien épigraphique, p. 5. 

0 L'adoption par Hodrien ie L. Geionius 


сені l'épithète d'Hadrian:s que Ton atten- 
dralt dans co cas (ef. Hadriana Palmyra). Je 
regarde Ja dale proposée iri comme valable 
pour tonle la seclion Ab, doni Tunite est suf- 
fisummenl indiquée par hé fnit qu'elle est la 
seule partie de l'original grece qui n'ait pas ete 


Commolus, qui prit alors le nom de L, Aelius 

Gesar, eul Heu dans Pelé de 136 ef, Pauri- 

Wissowa, А. E. W, 1830, s. v. Celonius, 7. 

M. l'abbé Cuanor [CIS, n, Hl, p. 59) pense 

que les » Sources de César » pourraient aussi 

bien tirer léear nom d'Hadrien lui-méme. Mais 
Syria. — XVIIL 


Iradulle en palmyrénien. 

ii Жүз 129, cf. Pavis-Wissowa, Н. Е., 
Y, HD lT, 8, v. edictum, 

"m EBdielum perpeluum, au nouveau sens de 
celto expression, ibid., 1. 08; Dankwarng-Sa- 
ario, Dictionnaire det Antiquites, U, p. 549, 

di 


294 SYRIA 


il est relativement aisé de comprendre qu'une telle erreur ait pu se pro- 
duire. 

2° Comment la section C contient dés passages qui fixent des taxes et inver- 
sement comment la section Ba contient un passage (sur le sel) qui n'a pas, ou 
pas exclusivemenl, pour objet d'en Daer, Je pense qu'il ne faut pas craindre 
d'expliquer ee fait par Ia maladresse des rédacteurs. Tous les passages de la 
section C qui lixent des taxes se réfèrent à la loi, la reproduisent: ce qui 
montre qu'ils auraient pu être absents de celle section, et que, même pour ces 
articles, c'est la loi qui est le véritable tarif. Et dans le passage sur le sel, la 
fixation du prix de vente est si étroitement liée aux autres conditions du mono- 
pole qu'il n'est pas surprenant que ces dernières aient passé dans le tarif, tan- 
ilis que la première élail reproduite par le contrat. 


CONCLUSION 


Voici en résumé comment peul se reconstiluer l'histoire du texte, si Гоп 
admet les conjectures faites ci-dessus. 

En 137 de notre ère ln perceplion des divers revenus de la Cité de Palmyre 
ай réglée : 

Le Par le. eontral qui adjugeail ces. revenus à un fermier général; 2 par 
une loi; 3° par la coutume. Le Sénat de Palmyre pril cetle année-Ià, dans 
sa session ordinaire du 18 ile Nisan, les décisions suivantes : 

l° Les droits jusqu'alors perçus selon la coutume seraient désormais fixés 
par ecril ; 

2° La liste de ces droits serait incluse dans le contrat (qui élait pricisément 
sur Je point d'être renouvelé, el augmenté de paragraphes nouveaux) : 

4e Le contrat, dans son dernier élal, aurail désormais force de loi; 

4° Certains droits de l'ancienne loi seraient diminués. 

Les Archontes et les Dix ne suivirent pas exactement les instructions du 
"nat. 

Au lieu d'une liste ne comportant que les droits coutumiers, ils rédigérent 
une liste qui reproduisail, à l'exceplion d'un seul, tous les articles déjà con- 
tenus dans la loi ancienne. 
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Au lieu d'inclure cette liste dans le contral. ils Ten laissèrent distincte. 

|! ne faut certainement pas voir là l'effet d'une divergence de vues entre 
les Archontes el les Dix d'une part, el le Sénat d'autre part, sur la forme que 
recevrait le texte. Si les Archontes et les Dix avaient pris le parti de le 
rédiger à leur facon, en négligeunt de propos délibéré les instructions du 
Sénat, ils auraient pu obtenir un bien meilleur résultat: ils auraient. pu 
exprimer en un seul texte la substance de la loi ancienne et de la coutume, 
évilant ainsi de reproduire des dispositions caduques; éliminer du contral 
les dispositions qui faisaient double emploi; bref, construire un texte elair, 
homogène et complet. Je me figure au contraire qu'ils n'eurent pas le sen- 
timent de s'écarler beaucoup des décisions du Sénat, Hs voulurent bien plutòt 
les exécuter. Le Sénal avait prescrit que la loi ancienne continuerail d'élre 
affichée : c'est pourquoi les Archontes et les Dix ne la fondirent pas dans le 
texte nouveau, mais la laissèrent subsister avec son llre, comme un document 
particulier. Le Sénat avait décidé que le contrat recevrait force de loi; les 
Archontes et les Dix le maintinrent tel quel !!, sans en retrancher les disposi- 
lions qui fixaient des taxes, L'on ahoulit ainsi au texle que nous possédons, 
lexte déplorable, où les rediles, avec parfois des différences dans la forme, et 
des lacunes de détail (sel), mais surtout les articles périmés qui sont conservés 
de l'ancienne loi *, devaient donner à l'usager bien des occasions d'incertitude 
it d'erreur. 

Je voudrais examiner, enfin à la lumiere de ma nouvelle interprétation de 
la loi fiscale, le problème difficile des relations de Palmyre avec l Empire 
romain, 

Admettre, comme je le fais, que les lignes palm. 116-117 et 135 de notre 
inscription font allusion à des règles en usage dans la province de Syrie, revient 


|i" L'on obhjeclera que ce n'est pus ce qu'ils 
avalent [nit dans ln loi ancienne, d'oü ils 
uvalent précisément éliminé les passages. [ni- 
sant double emploi. Mais celle opération élail 
dans doule plus [facile à réaliser ians la 
section Ba, dont le lexte аі un tarif, que 
Jans la section G, où les passages qui fixent 
des taxes sont exceplionnels, el se mêlent 
étroitement à d'autres dispositions. 


i*: On peut chercher à expliquer ce maintien 
de droits périmés par le désir qu'aurail eu le 
Sénal de permeltre In comparaison avec les 
droits réduits qu'il venait de consentir, el de 
rendre ainsi l'importance de ces réductions 
sensibles ou public. Mais, si l'on se place 
au poini de vue des. usagers, l'absurdité de- 
meure: 
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à penser! que Palmvre était extérieure à la province lors de la rédaction 
de ces passages. Et le fait que la cité conservait, en 137, la jouissance de ses 
revenus est favorable à l'hypothése qu'il en était encore ainsi à celle date, 
D'autre part, nous savons aujourd'hui que Palmyre était depuis longtemps, 
au plus tard depuis le début du règne de Tibère, en rapports suivis avec l'Em- 
pire romain. Aux lémoignages M relatifs à ces rapports, est venu s ajouter toul 
récemment une inscription % qui nous conserve le souvenir d'une intervention 
de Gretieus Silanus, gouverneur de Syrie de 12 à 17 ap. J.-C. dans les affaires 
ide Palmyre. Du faisceau de ces informations il ressorl avec évidence que le hen 
de la ville avec l'Empire, lien que je me figurerais volontiers comme un fous 
aequum P, la placait en fail dans la situation d'une vassale. Le role que j'ai cru 
pouvoir assigner au gouverneur de Syrie dans ladjudication des revenus de la 
cité confirmerait combien celle dépendance était étroite. Le Hibéralisme 9 avec 
lequel les Romains auraient laissé aux Palmyréniens la gestion et le profit de 
leurs revenus n esl, selon moi, qu'une apparenee. Le fonctionnement de li 
ferme générale était sous le contrôle effectif de Rome. Ce contrôle remontait à 
l'époque de Germanicus ; il était done, à ce qu'il semble, aussi ancien que les 
relations mèmes de Palmyre avec Empire. Un tel contrôle ne s'explique guère 
que si les Romains avaienl part, de quelque manière, au gain que les Palmy- 
réniens reliraienl de l'adjudication "7". Rome aurait laissé à Palmyre avec ane 


|!!! Rosrovrzgerg, Yale Glaasical Studies, Ul, 
p- To; Serme, Syria, XIII, 1932, p. 271, note 
5 = Anliquilés Syriennes, p. 49, note 5. 

ii Je rejoins ici l'opinion de MM. Canco- 
mio eb Hosrovrzkrr. (|арші Sevma, ibid. : nôtre ère (CIS, I, ne 3924 el 392%). 
egalement Joe. сй. ei Social and Economie ^! Je la. puhlieral prochainement, 
History of the Homan Empire, p. 532], qui ЗЇ Une 
pensent même que Palmyré n'a jamais lê 
incluse dans la province, Voir missi linter- 
prétation de Konxeusss (Die unsichibaren 


nam grec de Palmyra s'explique par le latin, 
Cancorrxo, Mélanges d'Arch. el d'Hisl., L, 1933, 
p. 35. L'ethnique. lIz3juossó; apparait déjà 
dans des inseriplions dniéea de 1T et de 19 de 


aléle encore inédite, trouvée dana le 
lemple de Bé, porle, ai bas d'un encadrement 
dans lequel devait être placée une. Inble de 


Grenzen des romiahen  Kaiserreichs, dnns 
Staalen, Véólker, Münner, Leipzig, 1934. 
p. 119): Tibére el ses successeurs oni évité 
l'annexion, ils ont pratiqué une politique de 
pénétration pacifiqne. 

12) Héunis par M. Sermo, Anliquiles Sy- 
riennes, 9, L'incorporalion de Palmyre à l'Em- 
pire romain (Syria, XIII, 1932, p. 266-277). Le 


Jonge, la fignralion en bas-relief de Ia Louve 
allaitant les Jumemuix sous 1e Figuier Ruminal. 
M. SkvntGo. m'a suggéré que le texle affiché 
sur celle stèle pourrait avoir GLE егіні dü 
fedia. 

“ Libéralisme pen habituel, dont s'esl 
élonné Dessau, Hermes, XIX, (884, p. 527-54, 

(1 Hypothèse de Mouwsks e hüm., Gesch., V, 
p. 428, note 1. 
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cerlaine autonomie administrative, l'illusion de l'indépendance 11". Mais. elle 
aurait, sitôt qu'elle le pul, exigé sa part des richesses que procurait le 
commerce avec l'empire parlhe, les Indes et l'Extrésme-Orient !*. 


Mey (Liban), aodt-septembre (936. 


бейе vur me parait la moins difficile 
à concilier avec le texte bien connu où 
Pline (Antur: histor., V, 883) nons montre Pal- 
түге indepenilante entre les Parthes ot les 
Romaine. Dessau déjà (Hernes, ХІХ, 1884, 
p. 326) avail indiqué quelles réserves il. con- 
vient de faire sur ee passage, eb les décou- 
verles ile ces dorniéres années (Sonic, loc, 
cit. ont confirmé son sentiment : il cst impos 
sible d'admetire que Palmyre soll restée, jus- 
que sous lea Flaviens, libre de se rallier en cas 
de conflit à l'un ou l'autre empire. El je suis 
très encelin. à croire que lexposé de Pline 
dérive en réalité dé sources beaucoup plus 
anciennes (Sern, foc. cil., р. М). Mais si 


DANIEL "CHLUMBERGER., 


Palmyre restait extérieure à In province de 
Syrie, si elle conservail une indépendance 
formelle, la contradiction entre cet exposé el 
les fails est moins flagrante, et l'on s'explique 
mieux que Pine ait pu ne pas l'upercevoir. 
Ainsi pourraient être combinées In premiere el 
lu troisième des solutions que M.S8ernic, ihid,, 
avail imaginées ponr la résoudre, 

"! Le seul contact de Palmyre avec les 
Komnins, dont nous ayons connaissance avant 
Vor chrétienne, est. une expédilion des cava- 
liers d'Antoine ; celle expédition est déjà une 
tentativo de s'approprier les richesses de la 
vull (Appen, Guerres Civiles, V, 9). 


CONSOLIDATION ЕТ RESTAURATION DU PORTAIL 
DU TEMPLE DE BEL A PALMYRE 


PAR 


MICHEL. EGCOCHARD 


|. — Les travaux". 


Au mois de juin 1932, le Service des Antiquités entreprit la consolidation 
el la restauration du portail du temple de Bel à Palmyre, dont l'existence était 





Fri. Î. — Croquis du sanciuuire 
de Hel, 


fortement compromise, et dont la chute au- 
rail porlé une grave atleinte à la beauté de 
l'édilice, pour la. compréhension duquel il 
esl essentiel. 

Ce portail ( pl. XXXHH XXXIV )insérédans 
la colonnade et précédé d'un plan incliné, 
donne accés au péristyle juste en face de la 
porte de la cella (fig. 1). Il mesure 18 m, 38 
en hauteur, 9 m. 60 en largeur totale hors- 


ieuvre, et 4 m. 40 sur 10 m. 14 d'ouverture. 


Il comporte sur sa face Ouest un chambranle 
richement décoré, surmonté d'une corniche 
Iris saillante, que soutiennent deux consoles, 
Sur sa face Est, un autre chambranle est 
surmonté d'un fronton. Les faces Nord el 


Sud sont pourvues chacune d'une colonne engagée semblable à celles de la 


colonnade, dont Tentablement file i la partie supérieure du portail, — Le 


matériau de construction est un caleaire tròs dur, présentant à | 


minces veines rouges. 


à coupe de 


Après l'élaiment de l'ensemble (lig. 2) et l'enlévement des masures et des 


(j Les releyés ici publiés ont été exéculés en collaboration avec M. Aux, 


"ТИП 210 ITR A 
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déblais qui entouraient les piédroits du portail, on conslala que ceux-ci étaient 
rongés sur une hauleur de 3 m., el que la surface d'appui de chacun (eux 
avail été ramenée par l'usure de 4 mg, 5 à 2 mq. 3 (fig. 3). Le portail pré- 
sentait, pour une hauteur de 18 m., un dévers de 42 em. en avant. Le linteau 
Est était tombé. Le linteau Ouest, brisé en deux endroits, était descendu de 


10 cm, Des sondages effectués en cours de travaux révélèrent aussi que les fon- 





Еш. 2. — L'ensemble des. échnfntidages, Fia. 3. — Le piédroit Sud avant sa retan- 
vu du Nord. ration. 


dalions, faites dé mocllons calcaires peu résistants, avaient cédé. — D'autre 
part une étude exacte montra (fig. 4) que le centre de gravité du portail, s'il 
lombait jusle au bord du tiers central de la base primitive, était loin de tomber 
dans le tiers central de la base actuelle, seule en cause pour la sécurité de 
l'édilice dans l'état oà il se trouvait. 

Le rem de idéal d'un état aussi précaire oùt été de démonter complètement le 
portail pour le remonter dans son aplomb primitif, mais les moyens d'une telle 
entreprise faisaient défaut, et nous dûmes nous contenter de rétablir la stabi- 
ІНе еп réparant la base des piédroits et en déplaçant, au prix de sacrifices peu 
importants. le centre de gravité, 
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Dans la parlie rongée des piédroils, les surfaces verlicales furent retaillées 
el apprétées (fig. 5), puis 
recurent des poteaux de 
béton armé, que recou- 
vrirent des plaquettes de 
calcaire taillées au mini- 
mum d'épaisseur (fig. 6). 
Des injections de béton 


sous pression furent faites 





sous les piédroils, pour 
pallier à un effondrement 
Fie. 4. — Etude de stabilité. Plan du pilier Sud. eventuel des fondations. 
Ainsi sp trouva assainie 

l'assiette du portail. Quant au déplacement du centre ide gravité, il ful obtenu 
par diverses mesures qui euren pour résullal de décharger le portail vers 
l'avant et le charger vers l'arriéere. D'une 
part, nous dûmesnousrésoudre à supprime: 
deux éléments dont la position élail Irop 
dangereuse, et dont l'extrème détérioration 
ne juslifiail pas les risques qu'ils faisaient 
courir à l'ensemble ; ce sont (fig. Prune cor- 
niche D et le bloc de frise E, tous deux ren- 
dus méconnaissables par les intempéries. 
D'autre parl, le coulage de deux fortes pou- 
Ires de béton armé (pl, XXXV), destinées 
par ailleurs à. maintenir eertaines. parties 
haules du portail, chargéa l'arrière du poids 
nécessaire, La première de ces poutres (A) 


remplaça le linteau Est, perdu à l'excep- 





tion d'un petit fragment; la seconde (B) 


fut coulée en arrière de la corniche Est Fio. 5. — Le piédroit Sud. après an rei alle 


2 dez GARE ST a Sa - él avant In pose des poleaux de béLon et 
du portail, el reliée à la première par dés des plaquettes, | 


liranls (a f, à 2) qui ceinturent complète- 


ment la clé (F), tout en faisant travailler les deux poutres comme une senle 


Pl. XXXIV, 


| SYRIA, 1937, 
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L'ensemble de ces mesures eut pour résultat de déplacer de 10 em. le centre 
de gravité, qui lombe maintenant à 5 em. à l'intérieur du tiers central de la 
base restaurée (déduction faite des plaquettes de revétement). 


La consolidation des parties hautes fut 
complétée (pl. XXXV) par la coulée d'une 
poutre C, liċe à la poutre B par des pou- 
trelles (c 1, e 2, c 3, e 4) qui permellenl, 
en eas de rupture des pierres GHIK (aetuel- 
lement en trés mauvais état), de reporter 
leur charge au droit des piliers à la manière 
d'un pont. — Enfin les trois poutres A, B 
el C travaillent comme tirants grace & la 
forme spéciale de leurs extrémilés et des 
ancres qui y sont disposées, Comme ces 
гаш s'opposent à l'écartement des deux 
piliers, le linteau Quest, cassé et formant 
clé, ne risque plus de descendre. 


2. — Particularités archéologiques. 


1. Tracé des bases, — La demi-colonne 
5-6-7 (fig. 7), idenlique aux colonnes du 
péristyle, et qui flanque le montant de la 
porte, repose sur une base dont la moulure, 
ап point 8, se relourne d'une manière qui 
est encore visible, Cetle moulure s'arrétait- 
elle contre le chambranle, comme il est clas- 





Fin. 6. — Base du piédroit Sud, 
vue сауа те, 


sique, ou en faisait-elle le tour, comme il arrive quelquefois à Palmyre tt} ? — 
C'est la première de ces hypothèses qui est la vraie, car la saillie des cham- 
branles Ouest (1-2-3) et Est (9-10-11), qui ont un dessin différent, est la mème 
(27 cm.), et compense exactement celle de la moulure de base. 


(!j Par exemple au lombeau de Julius Aurelius Malé : Ixuotr, Beryíus, 2, 1935, pl. 35. 


SYHIA, — XVIIL 


38 
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2. Modification du plan au cours de la construction du temple. — Les demi- 
colonnes du portail ne sont pas seulement idenliques aux colonnes du péristyle, 
et alignées sur elles, mais la distance de leurs axes à l'axe du portail est égale 
à un entraxe de la colonnade (fig. 8). Cette circonstance mérite d'autant plus 
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Fic, 7. — Tracé des bases. Piédroit sud. 


d'attention que les piédroits du portail ne sont pas posés sur des blocs taillés 
à leur dimension, mais bien sur des blocs (en 14-15-16-17 < fig. 7) trop petits 
pour eux, identiques à ceux sur lesquels sont posées les colonnes du péristyle, 
el pourvus sur leur face de Ja méme feuillure que tons les autres blocs du 
stylobate, comme si celle face n'avait pas élé destinée à disparaitre sous Гез- 
calier d'accès au temple. Une feuillure semblable, et continue, existe sur tous 
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les autres degrés de la crépis, et a été masquée par l'adjonction de l'escalier 
d'aecés, Par surcroit les travaux de restauralion ont permis de voir que le 
bloc sur lequel repose le piédroit Sud porte à son lit d'attente Ja trace, mal 
elfacée, (détail À : fig. 7) de la saillie circulaire (scamillus) que l'on ménu- 
geait sur ces blocs lorsqu'ils avaient à porter une colonne. Ces constatations 
montrent que la erépis du temple avait été préparée pour recevoir sur sa face 
Quest une colonnade continue, sans portail ni escalier d'accès; et que l'on 
décida seulement après l'achèvement de cette crépis de supprimer la colonne 
M et de remplacer les colonnes L et N par les piédroils d'un portail, ainsi que 
de construire un escalier, qui existe encore en grande partie. Celle décision a 
laissé sa trace elle aussi sur le bloc qui porte le piédroit Sud: le seamillus y 
fut arasé (incomplétement d'ailleurs), et l'on grava au lit. d'attente un trail 
(détail A: fig. 7, en 7-7) quiindique l'alignemenl du piédroit. — Bien entendu 
les piédroits débordent également le stylobate sur sa face antérieure, et leur par- 
lie débordante reposail de ce côté sur les blocs de l'escalier. 

Obligés de remplacer par des blocs neufs, dans la restauration du portail, 
les blocs effrités du stylobate sur lesquels reposaient les piédroits, nous avons 
décidé de rendre sensibles ces deux étapes de la construction du temple, en 
présentant sous le piédroit Nord la crépis telle qu'elle figursit dans le premier 
projet, el sous le piédroit Sud la erépis masquée par l'escalier. 


4. — Composition du portail (fig. 8). 


L'architecte du temple de Bélse trouvait, au moment de construire la porle, 
devant la triple nécessité : 

1° de placer cette porte à l'endroit qu'elle occupe dans le long coté Ouest, 
comme l'exigeaient cerlaines raisons sur lesquelles nous n'avons pas à nous 
étendre ici, el qui seront disculées dans la publicalion de l'édifice ; 

2* de donner à la porte, en raison de son importance, une largeur supé- 
rieure 4 un entrecolonnement normal tout en tenant compte d'une crépis déjà 
existante : 

3" de donner à cette porle le caractère voulu pour que le rogard du fidèle 
se porte immédiatement sur elle aprés avoir passé le propylée. 
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Ces considérations l'amenèrent à concevoir un portail monumental, occu- 
pant la largeur de deux entrecolonnements, inséré dans la colonnade à la façon 
d'un édicule indépendant, Des exemples analogues se voient dans certains 
lemples pseudoprostyles de l'Egypte gréco-romaine !!, et dans les facades des 
, deux thalamos du temple de Bel 

=e lui-mème. Il semble impossible de 
nier que le résultat trahit quelque 
gène, sensible surtout dans la mal- 
adresse de cerlains raccords : la 
corniche de la face Quest coupe 
malencontreusement la colonne en- 
gagée (pl. XXXIV » et fig. 8), el les 
corniches du fronton Ouest bulent 
lourdement contre ces mêmes co- 
lonnes (pl, XXXIV a). 

En revanche les pierres G, H, I 
(fig. 9 et pl. XXXV), qui semblent 
à première vue être un remplissage 
entre la corniche supérieure du 
—. portail et l'architrave K filant aveg 
la colonnade, ont en réalité une 
raison de construction. Pour s'en 
| rendre comple, il suffit d'examiner 
Fin, 8. — Insertion du portall dans le péristyle. la face Est de ces pierres, et l'on 

s'aperçoit que la pierre I, très en 
arrière de l'architrave K, présente une large surface d'appui pour les dalles 
qui couvraient le péristyle entre porte et cella. Cette raison de construction 
est encore accusée très nettement pur le corbeau que forme sur sa face Est 
la pierre H, et par le rôle de pont que joue la pierre G, laquelle, en soutenant 
les pierres H et 1 et les dalles qui y reposent, reporte le poids de l'ensemble 
au delà des clés sur les contre-clés, 





H Voir par exemple Ganna, Annales du. service des antiquités de l'Égyple, XXXIL p. 89 ei 
pl. I (temple-lombeau à Hermoupolis). | 
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4, — Fragment sculpté du chambranle Est. 


Le chambranle Est était orné d'un cadre sculplé en deux bandeaux, qui 
n'a cependant jamais étó exécuté sur les piédroits : seul le linteau avait été 
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Fro. 9. — Fagade Est et coupe de la porte 
avec les additions de béton armé. 





terminé, et comme il a presque entièrement disparu, on ne pouvait juger du 
décor qu'à ses deux extrémilés restantes, Le bandeau extérieur est orné d'un 
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rinceau de vigne (fig. 10), le bandeau intérieur portait un rinceau de lierre, 
dont il ne subsistait qu'un infime fragment, très abimé. Cependant le dégage- 
ment des pieds du porlail amena la découverte d'un fragment où nous recon- 
nümes le méme rinceau de lierre (fig. 11), ainsi que la trace du rinceau de 
vigne du bandeau contigu. Le 
rapport de ces deux rinceaux 
sur le fragment, et le caractère 
symétrique du décor par rap- 
port à l'axe du portail, nous 
onl permis de délerminer exac- 
lement la position originale du 


bloc, et de l'y remettre, 


2. — Restitution des cor- 
niches du portail. 





Fro, 10. — Partie de l'arrière, linteau en place. A la 
partie basse, amorce du décor de lierre qui se poursuit Са ` 
sur le fragment de la figure 8, Les éléments exislant encore 


sur la face Sud de l'extrémité 
de la corniche visible en Q ont permis de restituer tras exactement celle-ci, 
el de savoir qu'elle se retournail sur 1а face Ouest avec le même profil. Un 
doute subsistait encore : la corniche filait-elle droit au-dessus de la porte, ou 
se décrochait-elle ? La so- 
lution nous fut donnée par 
l'assise qui forme, dans la 
corniche, les denticules et 
le bandeau lesbique infé- 
rieur. Celte assise, forte- 
ment rongée vers l'exté- 
rieur, a gardé sa face pos- 





Fro. 11. — Fragment de |' 
еп place. 


térieure intacte. Elle porte arriére-linteau, avant sa remise 


à sa face supérieure deux 


trous de bardage R et R” (pl. XXXVI). Si l'on considère que ces trous, suivant 


levage en équilibre, se Irouvent 


l'habitude palmyrénienne et pour permettre le 


SYRIA, 1937. PL XXXVI. 









аА АР LE LAS ب‎ 








Portail du temple de Bél, — Plan iles assises hautes. 
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daus le méme plan vertical que le centre de gravité du bloc, il suffira, vu 
la forme régulière de celui-ci, de reporter en T la longueur connue S 
(pl. XXXVI) : on obtiendra ainsi la saillie moyenne de l'assise inférieure de 
la corniche, puisqu'on peut, sans erreur appréciable, estimer à 43° l'angle 
que forme la face de celle-ci avec un plan horizontal ou vertical. Or tout décro- 
chement dans cette face doit être regardé comme impossible, car il aurait 
rompu l'équilibre prévu pour le levage du bloc. 

Cette solution est d'ailleurs confirmée par le fait que la longueur de la face 
Sud contient un nombre entier et impair d'entraxes de modillons, ce qui 
donne, comme il est de regle, un vide dans l'axe de la porte. 


Мусик, Есоспавр, 
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Jusqu'à ces dernieres années l'aclivité 
de l'Expédition épigraphique de l'Institut 
Oriental de Chicago à Thébes s'était li- 
mitée à la rive ouest du NiL Nous avons eu 
ainsi la belle publication du temple de 
Ramsès ІП à Médinet Habou. Maintenant 
la mission américaine passe de l'aulre 
côté du fleuve él nous livre les premiers 
résultats de son travail à Karnak. 

Les volumes | et Il de lo nouvelle série 
sont consacrés au temple de Ramsès II 
encastré dans le mur bubastile sud de la 
grande cour du temple d'Amon, el au 
temple construit pur le même roi dans 
l'enceinte de Mout, à l'ouest du lac sacré 
de cette déesse, Les deux édifices sont 
consacrés à Amon, Le premier, après les 
restaurations récentes, peul être considéré 
comme une des œuvres les plus complètes 


de l'architecture religieuse du Nouvel 
Empire ; le deuxième, au contraire, nous 
езі parvenu en ruines et il n'en subsiste 
que les assises inférieures, Les reliefs el 
les inscriplions du premier sont d'un 
style nettement inférieur à la décoration 
de Médinet Habou. Plusieurs scéngs des 
deux monuments de Karnak s'inspirent 
des réprésentalions qui couvrent les murs 
des temples plus anciens. 

Le choix de ces édifices, pour le début 
d'une nouvelle série, s'explique par leur 
date qui les rapproche de Médinet Habou 
el pérmet des comparaisons instruclives, 
П зе justifie également par le manque 
d'ouvrages relatifs à ces temples. On na 
reprochera donc pas à M. H. H. Nelson et 
à ses collaborateurs d'avoir entamé la 
publication de Karnak par des monuments 
qui n& sont pas de tout premier intérêt ; 
d'ailleurs ce choix n'a pas été entièrement 
libre, 

Nous ne reviendrons pas sur le procédé 
de reproduction qui allie le travail du 
photographe, du dessinateur et. de l'épi- 
graphiste. Il peut étre considéré comme 
le plus parfait que l'égyptologie ait connu 
jusqu'à ce jour. Relevons plutôt les reliefs 
el les textes. intéressant les relations de 
l'Égypte avec les pays voisins. 

La façade du temple qui donne sur In 
grande cour bubuastite est décorée de la 
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scene classique duroi frappanises ennemis 
en présence d'Amon. Ce tableau qui езі 
reproduit des deux côtés de Ia. porte (pl. 
4-3) manque d'originalité ; les noms des 
pays étrangers inscrits dans des ovales 
surmonlés ie prisonniers enchainés se 
rapportent en grande parlie à la Subir, 
Les bases dés statues placées devant 
l'entrée n'apportent pas non plus de noms 
géographiques intéressants (pl. Bl. 

«Mus importantes sont les scenes de 
guerre gravées sur le mur extérieur ouest 
(pl. 81-83) et qui sont restées jusqu'ici 
inédites (*). Au registre supérieur, le roi 
monté sur son char livre un combat aux 
Syriens el revient en triomphe de l'expé- 
dition asiatique ramenant des coplifs. Le 
registre inférieur, primilivement réservé 
a la guerre contre le Retonou, a été ensuite 
modifié et les Syriens transformés en 
Libyens. A gauche, Ramsès HI poursuit 
l'adversaire qui s'enfuit dans la montagne; 
un ennemi percé d'une flèche cherche 
refuge dans une caverne, Or, les textes 
égypliens parlent à plusieurs reprises des 
grottes où se cache l'ennemi par crainte 
du Pharaon. Les deux exemples les plus 
anciens datent de Thoutméósis Ill et sa 
rapportent au Mitanni (*) et au Naharina ;"j 
région de la boucle de T Euphrate où les 
cavernes sont nombreuses (^). Sous Ia ХІХ» 
Пуп. le theme des groltos-refuges est 
appliqué aux Libyens. U en est question 
dans une inscriplion de Sethdsis | à 


i! Cuawrottros, Nolices descriplives, 9, 11, 
t'en donne qu'un brel aperçu, 

i) Sapiis, Urianden 4, 941 -- Накалвтер, 
Ancient Records, 2, $ 118. 

9 SkTUE, ibid., 4, 643 — Baxasrzp, ibid., 2, 
§ 657 

i Moner, Compiles rendus ide. l'Académie 
Пен lower, ef Belles-Letires, 154, p. H. 


SYMA: — XVIII. 





Karnak (!). Sur la « Stéle d'Tsraél » (* , les 
Libyens dont le pays vient d'élre dévasté 
par Merneptah s'écrienl : «Tl vaul mieux 
sé cacher : on n'est sain el sauf ique dans 
les cavernes ». Celles-ci sont désignées 
dans les deux derniers textes par un mot 
emprunté au cananéen el qu'on relrouve 
dans Vhébrea 7792. La scène du temple 
de Ramsès DE nous donne une intéres- 


sante illustralion de ces textes. 


Le tableau suivant représente le roi 
Lranspergant de sa lance un chef libyen. 
Plus loin ou assiste au dénombrement des 
mains coupées nux ennemis Luca sur le 
champ de bataille, moyen classique de 
calculer les pertes de l'adversaire. 

Le temple de Ramsès Ill, élevé dans 
l'enceinte de Mont, est publié à la fin du 
deuxième volume el occupe les planches 
119-125, La plupart des scènes subsis- 
lantes sa rapporlent aux expéditions du 
roi en Syrie ét en Libye (pl. 114-120 èl 
123). L'intérét historique ces tableaux 
est réduit en raison de leur mauvais état 
de conservation et de leur manque d'ori- 
ginalilé. Comme le remarquent les auteurs 
de l'ouvrage, il s'agit de copies des reliefs 
décorant le temple de Médinet Habou et 
certains édifices de Ramsès Il à Karnak, 
Les artistes travaillant pour Hamsés III 
n'ont pas hésité à reproduire un passage 
de la « bataille de Qadech » (pl. 1435). scénc 
el texte qui né pouvaient d'aucune facon 
s appliquer à co roi. Get exemple nous in- 
cile à La plus grande prudence dans l'uti- 
lisation historique des reliefs etl des ins- 
criplions du Nouvel Empire décadent, 

Si pour l'historien de laSyriela moisson 

ii) Cuameouuion, Nolices descripfives, 2,99- 
00 — lagasren, ibid, 3, $ 134. 

|" Ligne 11; Srikcgtcnkno, AZ, 34 (1896), 4 
et 13. 
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de renseignements n'est pas très riche, il 
n'en est pas de méme pour l'ézyptologue 
qui étudiera avec intérét les représenta- 
tions des [étes de Min, d'Amon-fa (pL 
11-25) et d'Opet (pl. 81-9), les décrets de 
Ramsès I en faveur d'Amon-Ra (pl. 108) 
que M. H. H. Nelson vient de commenter 
dans une étude pénétrante (), les change- 
menlis apporlés par l'arliste iv plien aux 
détails de certaines scènes, etc. 

Actuellement l'Institut. Oriental de 
Ghicago prépare la publication du Lem ple 
de Khonsou A Karnak dû également à 
l'activité architecturale de Waimses Ill. 
Lorsque les monuments. de ce roi seront 
épuisés, il faut souhaiter que Ia mission 
américaine oblienne l'autorisalion de 
publier quelque partie essentielle de 
Karnak, lelle que la grande salle һуро- 
style, Espérons aussi que les difficultés 
matérielles que rencontre à l'heure pré- 
soute celte fondation séront de courte 
durée el que celle-ci trouvera les res 
sources nécessaires pour poursuivre son 
ceuüvre si ulile à la sclence, 


б. Poskskn. 


C. J. Ganp, — The Stones of Assyria, tho 
surviving remains of Assyrian sculp- 
ture, their recovery and their original 
positions. Un vol. in-$° x var et 252 pages 
avec appendice de 14 pages et 50 
planches, Londres, Chatto and Windus, 
1936. 


Le savant conservaleur-adjoint du Bri- 
ish Museum a consacré un bel ouvrage à 
la sculpture assyrienne; mais son objet 
est asser parliculier et fort utile, car il à 


II Journ. of Am. Or, Soc. 56, 233.341 el ТІР 
4223. 
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surlout voulu meltreen évidence lé mérite 
des explorateurs de la première heure : 
Rich, Botta et Flandin, Lavard, Place, 
Rassam, Loftus et Boutcher, Ces dout 
derniers explorateurs, günés en 1854 el 
1855 par la guerre de Crimée publièrent 
incomplélement les résultats obtenus. 
Aussi leur rapport est-il donné en ар- 
pendice, 

M. Gadd met justement en. valeur l'ac- 
tivitė et les mérites de Layard à qui - il 
dédie son volume, viri apud ma vores prag- 
clari. Ön Jui doit des descriplions pré- 
cises en deux volumes. Toutefois, les pu- 
blications de Botta et de Place, avec le 
concours des architectes Flandin et 
Thomas, restent incomparables. 

Dans une seconde partie, M. Gadil 
dresse l'inventaire des principaux monu- 
ments assyriens conservés dans les col- 
lections publiques de l'Ancien et du Nou- 
veau Monde en s'efforcant de retrouver là 
position originelle dans les bátimenlts 
qu'ils décoraient, sans cependant s'atta- 
cher à publier un Corpus des monu- 
ments Assyriens, laissant ce soin À 
M. Weidner qui réunit la documentation 
nécessaire. 

Ainsi The Stones of Assyria fournis 
sent dés renscignements précis qu'il 
боған malaisé de trouver ailleurs. Une 
abondante illustration donne des ехеш- 
ples Lypiques d'un ан presque entidre- 
menl consacré aux exploits gucrriers at 
cynegeliques des rois assvrierns; 


I D. 


о. Ровкхив. — La première domination 
perse en Égypte. Recueil d'inscriptions 
hiéroglyphiques: Bibl AT'Etude de l'Ingt, 
fr. d'arch. orient., t. X0), Un vol. in- 
Är de ve ei 200 pages avec IT planches. 
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Le Caire, Imprimerie de Inst. fr, 
d'arch. orient., 1936. 


Un n'a jamais songé à grouper les ins- 
criplions hiéroglyphiquescontemporaines 
de la premiere occupation perse. C'est ce 
que M. Posener a entrepris el. conduit 
avec un soin minutieux el un grand sons 
critique. On est surpris par l'ensemble 
des renseignements directs qu'il met en 
vüleur pour l'histoire de l'Égyplé sous 
Cambyse, Darius Ier, Kerxbs el Arlixer- 
xès 1°, Comme il le reconnaît lui-même, 
les textes hiteoglyphiques n'apportent 
quan compliment d'information et un 
moyen de contròle, mais combien utile 
quanl il s'agit de fixer le degré de crédi- 
bilité d'Hérodote. 

L'Égyple a attiré de bonne heure les 
monarques achéménides, Déjh Cyrus 
pensait à cette conquéte et il semble que 
toute la. politique perse ful dominée par 
celle idée. De 1h les attentions du grand 
roi pour les Phéniciens, pour les Israé. 
lites, qui y gagnent de reconstruire le 


temple de Jérusalem, pour les Bédouins | 


de l'Isthme de Suez. 

Onconnail les récils montrant Cambyse, 
pris de folie, commettant des atrocités 
en Egypte et bafouant la religion du pays. 
M. Posener estime que les textes qu'il a 
réunis ne confirment pas ces renseigne- 
mants, mais à leur tour ils peuvent verser 
dans un excès d'oplimisme, car l'Égypte 
eut certainement à souffrir de l'invasion. 

Darius l réorganise l'Égypte qui, avec 
les autres provinces africaines, forme la 
sixiéme salraple. Des architectes et des 
ouvriers égyptiens sonl appelés À tra- 
valller à Suse. Quant aux travaux édili- 
taires du Grand Roi en Égypte, ils sont 
bien connus. 





La précision du commentaire philolo- 
gique et historique de M. Posener fait de 
се теспей un document important qui 
servira do guide aux historiens. 


к. В, 





ScHLESINGER (Karwas) — Die Geset 
lehrer von Schimon der Wihrhattigen 
bis zum Auftreten Hillels, 86, p. in-12 
RAM. t, 25. 

brurrapgn: (Апоу). — Denkmaler der 
jüdischen Antike, 60 n. et 6:3 planches 
1n-12, RM. 2,50. Berlin, Schocken Verlag, 

1937. 


Je voudrais signaler ici ces deux petits 
livres parus dans une collection de vul- 
garisation ( Hüeherei des Schocken-Verlags 
n" Tb et. 75-0), mais qui seront utiles 
méme aux spécialistes. Le recueil de 
M. Kalmanowitsch réunit lea textes lal- 
mudiques (avec une Lraduetion en regard) 
relatifs aux plus anciens docteurs de la 
Loi. Ge sont ceux qui étaient contem po- 
rains et, on partie, sujels des Séleucides. 
Mais pourquoi avoiromis les lémoignages 
grees (Josèphe et Pseudo-Aristée) sur les 
anciens scribes et pourquoi Jésus lila de 
Siraċh m'a-t-il pas trouvé placé parmi 
ceux-ci? M. Reillenberg donne un. choix 
riche et judicieux des monuments i'ar- 
chéologie juive: les monnaies et les 
mosaïques, les pointures de Doura et les 
ruines de Palestine, se suivent dans son 
recueil. On regrellera l'absence de cer- 
tains monuments (comme les monnaies 
de Neapalis-Sichem et d'Apamée-Celanie 
se rapportant à la religion juive), on fera 
des objections au sujet de quelques expli- 
cations (l'attribution des ruines d'Araq el 
Emir à Jean Hyrcan est sûrement un 
lapsus calami), mais on reviendra tou- 
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jours avec plaisir et avec profit à ce re- 
cueil de 63 planches bien réussies qui 
reproduisent quelquefois même lts mo- 
numents inédits de la collection de l'au- 
leur. 

E. Bikenuas. 


A. Decarre. — Herharius. Recherches sur 
le cérémonial usilé chez les anciens 
pour la cueillette des simples et des 
plantes magiques, Un vol. in& de 
126 pages(Collectiond'Étudesanciennes 
de l'associalion G. Budé), Paris, Les 
Belles-Lettres, 1936, 


Les monographies de M, Delatle sont 
dés modèles d'écudition du meilleur aloi 
avec un sens tris ayisé des pratiques ma- 
giques (*). On.a souvent. Lenu pour un 
jeu de l'imagination la description qu'au 
livre VH des Métamorphoses, Oving donne 
des cérémonies par lesquelles Médée 
s'efforce de rajeunir le père de Jason. 
Non seulement ce point de vue est 
complètement érroné, mais même celui 
qui prétendrait que Le poble « a fait un 
amalgame d'observances et de cérémo- 
nies magiques hétéroclites qui n'ont avec 
l'action entreprise aucun rapport in- 
terne ». Par la comparaison avec les 
prescriptions données par les auteurs an- 
ciens, médiévaux et modernes à propos de 
la cueillette dss simples, M. Delatte dé- 
montre que les gestes de Médée, ses 
prières, les rites qu'elle pratique sont 
conformes aux règles en usage. 

Les exemples abondent de prise de pos- 
session de la plante au moyen de gestes 
magiques, de priéres ou de conjurations, 


i Voir les c. r. sur la Caloptramancie dnns 
НИП, 1933, T, p. 89 el Les conceplions de l'en- 
Ihousinsme, dans FIR, 4935, H, p. 249, 





précédant l'extirpation qui s'accompagne 
de multiples précautions, Le caractere 
magique de ces opérations apparaft notam- 
ment en ce qu'elles s'effectuent de nuit. 
M. Delatte montre que tout est soigneu- 
sement calculé dans le choix du moment, 
comme celui d'une nuit sans lune, ou 
bien par pleine lune ou dans la période 
de croissance ou celle du déclin, ou encore 
en un jour précis de la lune, Comment 
expliquer que ces prescriplions soient 
souvenl conlradicloires pour une méme 
Plante et que certains traités formulent 
uns seule preacriplion pour toutes les 
plantes? M, Delatle a été conduit à la 
bonne explication par certaines remar- 
ques de lı Lettre de Thessalus à Néron, 
publiée par M. Cumont, à propos de la 
pivoine, « Cette plante, dil l'auteur, 
croit ol décroit en sympathie avec la lune. 
Si donc on l'arrache pendant la crois- 
sance dè cel astre, sa racine ne peul être 
employée pour l'expulsion des démons : 
tout au contraire, elle aggrave la maladie 
du patient, Il faut donc l'arracher pen- 
dant le déclin de la lune. » Cela est con- 
forme à une des croyances les plus répan- 
dues dans la doctrine botanique et dans 
l'agriculture des anciens. Оп peut donc 
on conclure qu'une partie des contradic- 
tions, relevées dans les prescri ptions rela- 
tives aux phases de Ia lune, s'expliquent 
par les effets différents que l'on escomplte 
de l'usage des simples, Naturellement, 
l'astrologie vient souvent compliquer la 
question en faisant intervenir la planète 
qui gouverne la vie de la plante. 

En général, it est prescrit de procéder 
à l'arrachage des racines où à la simple 
cueillette à l'aurore, aviant le lever du 
soleil. La raison est claire : « La cueillette 
de la plante précieuse étant regardée, 
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soit comme un atlentat aux droits de la 
nature divine, soit comme un larcin com- 
mis aux dépens de la Terre Mère, soil 
encore comme un acle de mauvais gré 
à l'égard de la plante elle-méme, à la- 
quelle une personnalité est reconnue, 
celle mauvaise action doit étre perpétrée 
sans témoin el surtout en l'absence du 
témoin par excellence, le soleil. » 

La personne de l'herboriste est aussi 
l'objet de prescriplions diverses ; nolam- 
ment il doit opérer en étal de purelé 
rituelle, ce qui lui permet d'entrer en 
rapports avec lé monde surnaturel ai 
moindre risque possible. Parfois il revàt 
des vélements propres ou spéciaux, à 
moins qu'on lui impose la nudité ri- 
Luelle. La Médée d'Ovidé dénoue sa cein- 
ture, déchausse l'un de ses pieds ou 
les deux, Tête nue et les cheveux épars, 
elle tend les bras vera le ciel, tourne 
trois fois sur elle-même et trois fois elle 
s'asperge d'eau vive. Lu Médée de So 
phocle suit un rile plus archaïque en 
procédant toute nue à la cueillette des 
simples. 

Une attention particuliére est accordée 
au cercle magique qu'on trace générale- 
ment autour de Іа plante à arracher, Les 
raisons de cel acle sont diverses; cer- 
laines pourraient valoir pour expliquer 
le nimbe — rapproché bien à tort par 
certains archéologuss des étiquettes de 
momies. Nombre d'objets utilisés dans 
la cueillette ont une destination apotro- 
paiqué el secondairement catharlique. 
Les l'umigations répondent au méme ob- 
jet. 

Les riles oraux ne soni pis moins va- 
riċs. Ce sont des incantations chantées 
ou debilées sur un ton de mélopée, c'est 
le cri particulier, l'alulatus, que conserve 





encore l'Orient. Mais c'est aussi le salut, 
la conjuration et la priére. « Ш est recom- 
mandé d'indiquer quelle est la maladie 
ou quel est le malade pour Ia guérison 
desquels la cucillette de telle plante est 
faite, » 

A propos des prières ou invocalions, 
dont on rapporté (p. 71-12) un remar- 
quable exemple, on constale qu' « à 1а 


conception nalariste, qui reconnall une 


personnalité à Ja plante, est vende së si- 
perposer la doctrine démonologique, qui 
la regarde comme consacrée 4 un депіс 
qui en est distinct ». 

Médée prie à genoux et l'on remarque 
que s celle altitude n'est pas, dans Ies 
religions anciennes, celle de Та prière or- 
dinaire, mais celle de la supplication et 
elle a une vertu en quelque sorte magi- 
que т. 

А Lous ces riles, en liaison notamment 
avec la prière, se superpose une offrande 
qui prend la place de la plante enlevée. 
« La Mére des plantes se trouvait lésée 
par l'enlèvement dé ses enfants el elle 
demandait satisfaction: un gâteau de 
froment au miel, offrande opaisante par 
excellence, 'et une poignée de grains el 
de fruits variés qui pouvaient donner une 
nouvelle moisson de vie, apparaissaient 
comme la meilleure des réparations. » 
11 n'est presque jamais question d'un 
vérilablesacrifice(') et la simplicité méme 
de l'olfrande souligne son caractère pri- 
mut, 

Les préparatifs achevés, l'herboriste 
n'a plus qu'à arracher la plante où à la 
cueillir. Ici aussi les prescriptions abon- 
dent, visant notamment l'instrument à 


iU Le sacrifice dune brebis nolre par Médée 
ne vise pas 1a récolte iles simples. 
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employer. Le plus souvent on recom- 
mande d'arracher ou de couper les simples 
avec la main, généralement une seule 
main, Un procédé plus curieux consiste 
à attacher la racine à la patte d'un chien 
ou d'un oiseau: en s'enfuvant l'animal 
arrache la plante, mais souvent il en 
meurt. On peut d'autant plus rapprocher 
сеце pratique de celle du bouc émissaire 
el des oiseaux. qui se chargent du péché 
et l'emportent au loin en s'envolant, que 
d'aprés les exemples cités la pratique 
pourrait être d'origine orientale. 

L'importance de- toutes ces prescrip- 
tions (епа а се qu'elles assuraient l'effi- 
cacité des simples dans l'usage módicinal, 
encore Lout imprégné de magie, Aussi, 
nop seulement l'avènement du christia- 
nisme el l'hostilité manifestée contre les 
herboristes par l'école de Galien n'eurent 
pas raison de ces pratiques magiques et 
foncièrement paiennes, mais les prêtres 
chrétiens durent les tolérer et y park 
ciper. L'Église s'elforçu de remplacer les 
prières el canjurations paisnnes par des 
prières chrétiennes. et à les rites calhar- 
liquesetapotropaiques par desexorciemes 
ot des cérémonies de bénédiction el de 
consécration ». Mais » l'exorcisme est le 
successeur direct des conjurations et des 
rites calliarliques du paganisme u. Encore 
de nas jours le souvenir des simples 
cuelllies au solstice d'été se perpétua dans 
les « herbes de la Saint-Jean ». 

Ces indications rendent mal l'abondance 
el la variété des renseignements groupés 
par M. Dolatte et aussi la précision et la 
maltrise de son commentaire, qui nous 
révile des crovances fermemenl ancrées 
dans lime antique et romontant A des 
temps trés reculés. 

H. D. 





PÉRIODIQUES 


Joux Gansraxc, — Jericho: City and 
necropolis, report for sixth and con- 
cluding season, 1936, avec 15 planches, 
dans Annals of Archaeology and Anthro- 
pology, vol, XXIII, n* 3-4, décembre 
1936. 


La sixième el dernière campagne de 
fouilles, menée par le professeur Garstang 
el ses collaborateurs à Jéricho, a été 
consacrée à l'exploration des couches 
préhistoriques du sile. Dix-sept niveaux 
ont été déterminés, Les sept. premiers à 
compter de la surface actuelle de la col- 
line (layers Là VID), sont attribués à l'âge 
du Bronze ancien, les dix suivants (layers 
ҮШ а XVI) à l'époque néolithique (4). 

Les couches du Néolithique ancien (X à 
XVH) ne contiennent pas de poterie, 
mais seulement un outillage lithique qui 
sera publié ultérieurement. Danus les 
mêmes couches pnt été recueillies des 
slatuetles grossières d'animaux en terre 
glaise ainsi que des colliers en coquil- 
lages. Les maisons étaient construites en 
hriques protégées d'un enduit de chaux 
le même revêtement couvre les sols, Une 
des habitations dy niveau XI présente nm 
plan qui se rapproche de celui d'un 
mégaron avec porligne «upportá par six 
pnteaux de hois, antichamhre el chambre 
inlárisure. Au voisinage onl été recueillis 
de nombreuses figurines d'animaux ainsi 
que des phallus modelés en terre glaise, 
ea qui indique le curacière culluel de 
celle construction. 

Sous le sol des maisons, des lombesont 


I Voir J. BansrAxG, L'ari néolithique d 
Jéricha, lana Syria, 4035, р. 453-347, 


ле 


ғ 
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élé rencontrées, Dans l'une d'elles ropo- 
saient deur squelettes masculins dont 
lun avait lê crâne rétourné et le corps 
chargé d'une assez grande pierre. Les 
bras semblent avoir été ligotés derriére 
le ados. Cette disposition rappelle les 
squelettes isolés el recouverts de 
pierres découverts dans certaines stations 
néolithiques de France (dép. du Bas- 
Rhin} Un la considérée comme une 
précaution contre 188 revenants. 

Le niveüu du Néolithique ancien de 
Jéricho, sans poterie, peul êlfê mis en 
parallèle avec Ies couches inférieures du 
niveau V de Ras Shamra ainsi qu'avec 
les stations néolithiques de Chypre 
(Petra ton Limniti, Kiiirokttia, ete.) of la 
céramique fait également défaut. 

Au Néolithique moyen lo sile de Jéri- 
cho fournit la même indüstrie lithique; 
la poterie apparait sous forme de vases 
très primitifs façonnés à la main dans 
und terre mal cuite et s'effrilunt facile- 
ment. Mais its la seconde phase du Nios 
lithique moyen les potiers de Jéricho 
savent mélanger à la lerre plastique des 
dégraissants (paille hachée ou sable), 
obtenant ainsi une plus grande durete 
dus vases à La cuisson, Les vases (pl. XXIX- 
XAX) conservent des formes très simples, 
parfois à fond plat, les anses attestent la 
rapide évolution. À la 4 phase du Néali- 
Hhique moyen certalns vases présentent 
des triangles où zigzags peints générale- 
ment en rouge sur engohe beige 
(pL XXXD: au Néolithique récent le 
décor s'enrichit de la irravure (pl. XXXII- 
XXXIII. 

Les couches du Néolithique ancien 
caractérisées pur la poterie non peinte 
semblent être contemporaines des cou- 
ches à céramique unie, parfois lustrée, du 





niveau V de Наз Shamra, commé lé sup- 
posé l'auteur (p. 173). D'auire part, on 
реш! tenir la céramique peinte ou gravée, 
pátfois avec associalion des deux tech- 
niques du Néolithique movén eb. récent 
de Jéricho pour équivalente à la poterit 
peinte des. couches inférieures du ni- 
veau IV dé Bas Shamra, de celle d'Erimi 
el de Kytlirea à Chypre, ainsi que de celle 
du niveau XV de Chaker Bazar sur lé 
Khabour. La dénomination | premiere 
employée par l'auleut pour ces niveaux 
dans ses rapports antérieurs, loe Chalco- 
lithique >, nous parait done préférable. 
Eu effet, dans son étude sur la céramique 
de Jéricho, faisant suilé au rapport de 
fouilles, M. J. Ben-Dor déclare ce Néoli- 
thique tardif de Jéricho contemporain 
du Chalcolithique de Ghassul, H insiste 
h celle occasion sur lé caractere diran- 
рег йе сее civilisation caractéristique 
des deux sites, ce qui permet d'admettre 
qu'à celte époque (fiu du V* millünaire ?) 
là Palestine, comme la Syrie, a été Ie 
Ihéatre de vastes mouxémentas ethniques. 

La belle céramique peinte polychrome 
brillamment représentée à Ras Shamra, 
niveau IV, à Tell Halaf, à. Arpachivah 
et à Chaker Bazar, manque complétement 
à Jéricho. Dés le IV* millénaire Ia civili- 
sation palestinienne comparée à celle de 
Syrie parall bien. plas sobre, pour пе pas 
dire pauvre. 

La poterie du Bronzé ancien de Jéricho 
(pl XXXIV à XXXVI) est identique 
jusqu'au détail à celle de la nécropole 
d'Ay. Certaines cruches à parse sphérique 
pointe de faisceaux de lignes parallèles, 
parfois entrocroisées, présentant à la base 
du col une petite anse de suspension (раг 
exemple, pl. XXXVI, 4 et 4, analogue à 
Ау, Syria, 1935, pl. ШУШ, n* 50H et 
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3440) rappellent nettement des types 
chypriotes de la méme époque (cf. GJER- 
stap, Swedish Cyprus Expedition, |, 
pl. 6G, 7; CL, 6; CV,8 ou SamaErFER,. Mis- 
sions en Chypre, fig. 94 ei 55). Aprés 
avoir perdu la petite anse de suspension 
ce type est reste en usage dans l'île ainsi 
qu'en Syrie jusqu'au Bronze moyen (cf. 
Kalopsida, J. L. Mrnes, Excavations in 
Cyprus, Journal Hell. Siud., XVIL, 1897, 
et Ras Shamra, Rapport préliminaire, 
dans Syria, 1932 et 1933). 

Les couches du Bronze moyen el 
recent ayant été remaniées dans la zone 
explorée pendant cette derniére campa- 
gne, l'auteur renvoie à ses précédents 
гаррогіз, 

Résumant les résultals oblenus pendant 
les 6 campagnes à Jéricho, le professeur 
Garstang maintient que la chote de la 
cité se place entre 1400 et l'avènement 
d'Aménophis IV. C'est précisément à 
celte époque qu'Ugaril a élé ravagée et 
partiellement détruile par un tremble- 
ment do terre et que Vavance hiltile 
commence à être la cause de troubles en 
Syrie et en Palestine, Les niveaux plus 
récents de Jéricho altestent une réoccu- 
pition partielle du site pendant cing 
siècles sans que l'enceinte ail été relevée. 
Celle-ci wa él reslaurée que pendant le 
second Age du fer. 

Au voisinage de l'ancien palais un 
sondage a permis de relrouver un niveau 
intact du début du Bronze récent four- 
nissant, outre un certain nombre de vases 
peints chyprioles, des fragments de 
céramique peiatedutempsde Thoutmés IHH 
el d'avant. Aménophis IL, La céramique 
mycenienue ainsi que les faienceset frittes 
si caracléristiques de l'époque amar- 
nienne n'y onl pas élé rencontrées, A 





Jéricho, comme à Ras Shamra-Ugarit, се 
n'est qu'à partir du milieu du x1v* siècle 
que les produils mycéniens commencent 
à inonder les marchés de la cóte pales- 
lino-syrienne, précisément au temps où 
le prestige égyplien subit une éclipse 
sous le regne d'Aménophis IV. 

Le méme fascicule de frag contient un 
article du professeur NV. Gonvosx Cine 
sur des haches de Maikop et leur rapport 
avec la métallurgie du Bronze cauca- 
sien (The axes from Maikop and Cauca- 
sian Metallurgy, p. 113 à 119, avec 
2 planches). L'auteur montre que certains 
types d'outils òu d'armes dont l'invention 
а été attribuée par M. Frankfort au 
Caucase, ont été utilisés à dés époques 
antérieures en Mésopotamie ou en Syrie. 
L'auteur n'esl pas disposé à accorder à Ia 
région caucasienne en tanl que produc- 
lrice de cuivre aux hautes époques une 
importance particulière, en opposition à 
l'opinion de M. R. Dussavo (cl. La Lydie 
el ses Loisins aux haules époques, p. 76 et 
suiv.]. II faut, en effet, remarquer que la 
plupart des nécropoles de la région 
caucasienne dont la richesse en objets de 
bronze s'explique par le voisinage des 
gisements cupriques, sont tardives et ne 
datent que du début du Fer. Le probléme 
ne pourra ètre utilement discuté qu'a prés 
reprise des fouilles dans ces régions 
explorées avec une méthode insuffisante 
aux lemps héroiques des recherches 
archéologiques dans l'Asie Anlérieure. 
Les archeologues russes rendraient un 
graud service en portant leurs efforts sur 
ce lerrain si fructueux ou en rouvrant 
ces régions à l'exploration de leurs 
collègues étrangers. 


C. F. A. SCHAEFFER. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ürientalistische Literaturzeituug, jan- 
vier 1037. — Leo Oppenheim, Die nicht- 
semilischen Zahliwirter der Nuzi-Texte. 
Herbert W. Duda, Zeilgenüssische Ійг- 
kische Prosa (c. r. de E. Saussev, Prosa- 
leurs turcs contemporains, dont on loue 
la traduction’. Comptes rendas : R. Н. 
Mc Dowell, Stamped and inscribed objects 
тот Seleucia on the Tigris (W. Kolbe). 
Fr. W. Freiherr von Bissinz, Aegyptische 
Kunstgeschichte (C. Walziager). G. Conte- 


nau et. RH. Ghirshman, Fouilles de Tépé- | 


(чудам рез de Néhavend, 1931 et 19:22 (V. 
Christian). Du Mesnil du Buisson, Le site 
archéologique de Mishrifé-Qaina (leter 
Thomsen critique la mélhodo employée 
dans lu fouille ; il explique par là que 
bien des points restent obscurs el craint 
qué cola ne rende difficile la suite du tra- 
vail). J. Cantineau, Grammaire du pal- 
myrénien épigraphique (Fr. Rosenthal). 
A. L. M. Nicolas, Massacres de Babis en 
Perse (W. Hinz). Fr. Macler, Manuserits 
arméniens de Transylvanie (K. Mlaker). 


Idem, février 1937, — б. Jüschke, 
Neuere Literatur über die lürkische He- 
publik. H. Bauer, Zur Enlzifferung der 
Keilschrift von Ras Schamra, se justilie 
d'une insinuation désobligeante qui 
n'avait été prise au sérieux par aucun de 
ceux qui ont suivi les étapes du déchif- 
frément des textes de Rus Shamra. Pu- 
bicalions du Service des Antiquités du 
Maroc, fasc. 1 (E. Prôbsier), Raymond 
Weill, Le champ des roseauz et le champ 
des offrandes dans la religion funéraire 
el fa religion générale (H. Bonnet). Eric 
Burrows, Ur Excavalions Texts, W (А. 
Falkenstein), E. A. Speiser, Eecavalions 
al Tepe Gawra, T (A. Moortgat insiste sur 
la différence fondamentale de Suse | et de 


5YRhIA. — XVIII 


417 


la céramique de Tell Khalaf). Festschrift 
Georg Beer (Curt Kuhl), Arm. Momi- 
gliano, Ricerche sull' organizzazione della 
Giudea sotto il dominio romano (63 a. C.- 
70 d C.) (San Nicolo), J. Gantineau, In- 
ventaire des Inscriptions de Palmyre, VI 
(Joseph Schacht). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Fouilles de Tépé Gawra. — Depuis le 
compie rendu que nous avons donné 
(Syria, 1936, p. 185) de la découverte des 
huit premiers nivenux, M. Speiser à con- 
tinu en profondeur l'exploration de ce 
sie voisin de Ninive el, à la date de 
[éwrier dernier, vingt niveaux avaient 
éle dégagés. Les six premiers niveaux 
appartiennent à l'époque dite historique. 
Le treizième niveau, que les explorateurs 
placent au V* millénaire, à révélé une 
installation fort importante. 

Il s'agit d'une acropole avec trois cons- 
tructions, Ile temple Nord, lé sanctuaire 
de l'Est ei le temple central, ouvrant 
lous sur une cour principale entourée 
de maisons. Les murs sonl en partie 
en pierre, Les édilices comportent des 
colonnes et des pilasires. Un brüle-par- 
[ım en terre cuite reproduit des élé- 
ments d'architecture d'après lesquels une 
reconstitution des bâtiments pourra être 
lente. 

La poterie correspondante est peinte 
de motifs floraux : elle est abondante et 
de bonne fabrication. 

Le fait le plus frappant esl le degré de 
civilisation qne ces construclions et lor- 
ganisalion de cet ensemble supposent 
chez une population d'une époque si re- 
culée. 
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Ornithomancie et hépatoscopie chez 
les anciens Phéniciens. — Dans ses Nas 
Shamra Noles VL: The Danel Tert (Jour- 
nal of the American Orient. Sac., 56, 4, 
p. 440-445), M. James A: Montgomery 
nous apporte une imporlante contribu- 
lion en dégageant la forme archaïque 
du pronom Awl (acc. štalu) a ile (!}, 
hyi (acc. štali, a elle », et hmt, conservé 
daus le phénicien classique, û ils, eux i 
Plus typique encore que le rapproche- 
menl avecl'accadien est celui avec le sa- 
béen qui a conservé hit, hyt et hmtcomme 
pronoms démonstratifs. C'est un fail, et 
des plus décisifs, à ajouler à lous ceux 
qui indiquent pour la langue des textes 
épiques de Ras Shamra une origine 
méridionale. 

autre part, comme M. Dhorme, 
M. Montgomery incline 4 rapprocher du 
mythe d'Adapa l'acte de Ba'al brisani 
les ailes dés aigles. Il serait fort inléres- 
sant de saisir un tel contact entre mythes 
phéniciens ét mythes suméro-accadiens, 
mais nous ne pensons pas que ce soil le 
cas ici. Dans le texte de Danel {sigle D), 
il s'agit exclusivement d'ornithomancie 
et d'hépaloscopie. 

Une difficulté pour expliquer le pas- 
sage tient au sens atiribué à d'ey. Parfois 
on y voit avec M. Virolleaud, qui traduit 
раг и épervier + (*), un parallèle à nir, 
« aigle ». Le principal appui de cette 


IN Le rapprochement avec laccad, awétn, 
u parole, décision, ordre =, proposé par M. Vi- 
rolleaud, doit ĉiro maintenu dans l'expres- 
sion bàpth hith ; « De sa bouche, que sorte 
le message, de ses lévres son ordre » ; ef. | 
D, 75: 413; 121-128, 142. De sou côté, M. Vi- 
rollenud (Voir Syria, 1936, p. 333, n. 1j n 
entre temps dégagé le pronom but. 

i8 VinoLtLEAUD, La légende phénicienne de 
Danel, p. 143. 





explicalion est Ill D, I, 17 et suiv. : km 
nir... km d'ey ; mais ce passage est par- 
liculiérement obscur el il est dangereux 
de s'y fier. En tout cas, M. Montgomery 
(p. 443) reconnall que le sens « épervier » 
ne saurait convenir à L D, 108 et 114 où 
il explique d'ey par « sternum ». Le paral- 
lélisme de la. phrase nous parait faire de 
dey un doublet de knp « aile 2 et nous 
proposons de comprendre : 


(107-108) knp nirm Hi узг 
В ух d'éyhril 
(107-106) Baal brisera |'aile des aighes (4, 
Ba'al hrisera leur aile (ou leurs айға) (71, 


Les aigles abattus vont servir à Danel 
pour en lirer un présage : 


(109) (Les aigles) s'abaltront i3! à mes pieds, 

Je fendrai leur foie et (110) je procla- 
merai 1* : 

u Voici, il y a de ln désolation (1! 

Voici, il y a (111) du malheur 16! ! 


I Ou зай que Ba'al étail un chasseur dmi- 
rite, 

'*! M. Vinortkaub a proposé: « Ba'al brise 
l'oiseau do verbe, » De même dans [l D, V, 20 
et 30 il fuut comprendre : 

Sers et honore-les (les dieux) (Aha hum], 

(c'est-à-dire) Daul eb la troupe [f| de El 
Loul entier. 

D'oà on conclura que l'expression kini 
hwl (ainsi Hl AB, VII, 23-30), signifie: e ho- 
nore-le n, 

Fl Le verbs ost à lu troisième pers. fim, 
plur. suivant uné règle qui a dés analogies en 
arabe pour les noms de chose. De mème dans 
10, ӚЗІМ "ohh nirm irhpn, nous compre- 
mons: o les aigles volèreut sur la maison de 
son pere. » 

б Нет. іні. Comme l'a reconüu M. Mont- 
gomery (l. c., p. 1H), v hd n'est un rao - 
nage Yahid, mails une autre em) igi 
verbe. 

PL Hébr : ahamimah. 

®} Sens donné par l'arabe. 
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Je pleurerai et je l'ensevelirai ! ; 
(142) Je déposerai les aromates pour les 
dieux chtoniens. 


Au cours d'une autre opéralion, l'exa- 
men donne un tout aulre résultat : 


(416) 1 fend leur foie ef il proclame : 

(141) » I] n'y a pas de désolation ! 

Il n'ya pas de malheur! o 

Il élève Ia voix (448) et il crie: 

z (Que) Ba'al répare l'aile des aigles! 

(wil répare leurs ailes! 

« à aigles (120) ouvrez vos ailes et envolez- 
vous (4 ln 


Cette scène se répèle, artifice littéraire, 
pour loute la compagnie des aigles, 
Hargob, le père des aigles, puis Semel, 
lû mêre des aigles. On constatera que les 
mauvais présages apparaisseut Lanl que 
les rites de deuil el d'ensevelissement ne 
sont pas accomplis; ils cessent dès que 
cba riles sonl Lerminés, 

Par suite, on pourrail voir une men- 
tion abrégée d'opérations similaires, dans 
ІП, 33: уізг hbi deym qui. ne signifie 
peul-Glre pas: « Il examine Je vol des 
éperviers » (Virolleaud) ni méme « Il 
examine la troupe des vautours » (Mont- 
gomery), mais: Il coupe le lien des 
ailes », aulre expression pour dire que 
les ailes sont brisées ; nous y reviendrons 
dans un instant. 

Nous comprenons I D, 148-150: 


(Que) Ba'al brise l'aile des aigles, 

(Que) Ba'al brise leurs alles 

(parce qu'i ils ont volé sur le lombeau de 
môn lils FL 


I s'agit d'ensevalir Aghat, fils de Danel. 

i" Ge sens pour d'u à été déterminé par 
M. Virolleaud ; cela appuie Ia valeur » nile » 
que nons donnons an substantif d'ay. 

m Ce fils est Aqlal; c'est done son père 
Danel qui parle, 





IL est bien évident que ce survol n'a pu 
s'effecluer qu'avant le moment où Ba'al 
a brisé les ailes des aigles. Ce survol 
élail considéré comme de mauvais au- 
gure, comme il résulte encore de I D, 32 
et suiv. Gela rappelle Abraham chassant 
les oiseaux de proie qui s'abattent sur les 
chairs du sacrifice (Gen., xv, 11). 

Dans cetl écheveau de difficultés que 
M. Virolleaud a souvent débrouillé avec 
bonheur, on trouverail encore, à son avis, 
une autre pratique divinatoire (Virol- 
leaud, op. cits p. 137-138) consistant à 
frapper une cruche (Kd) contre deux aulres 
récipients qf (calice) el qs t1. M. Montgo- 
тегу (L c.. p. 443) éléve deš doutes sur 
celle interprétation el il propose de voir 
dans qst non un calice, mais un arc (ibid., 
р. ЁН). C'est la valeur que nous avons 
proposé d'attribuer au même terme dans 
IV AB, Il, 6-8 (). Nous avons méme dé- 
duit de ce passage que gs { désignait les 
flèches. Nous comprenons donc 1 D, 14 
7 emhgh Ка '1йһ 

(15) елделСІдгіһ 
Je le fruppéral, certes, à cause dé son arc, 
Je le frapperai à cause de ses flèches. 


Et cela explique 'ap qsth Itin (11) ly (*), 
u même tu me donnéras son arc ». Quant 
à l'incise : hu (16)U "ahuv. M. Montgomery 
propose ; « lui, je (le) prendrai vivant». 

La partie conservée du texte ne permet 
pas de déterminer le personnage auquel 
Aqhat cherche à dérober les armes. On 
peul, toutefois, supposer que c'est Fipa 


i! Voir Syria, XVII (1936), p. 286. 

ll a Type achevé, dil M. VinottEAUD, 0p. eil., 
p. 138, de ces phrases qui, prises isolément, 
offrent un sens parínitement clair, mais qui, 
considérées dans leur contexte n'ont qu'une 
aignilicalion incerlaine. » 
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qui, dans la suite, l'emportera et tuera 
Aqhat, A moins que ce soil Kousor-el- 
Hasis que nous verrons intervenir plus 
loin. 

De méme quand les aigles survolent la 
demeure de Danel et que (I D, 33) celui- 
ci leur « coupe le lien des ailes n, Pagat 
s'alTlige, car il y a là un signe de mauvais 
augure. A nolre avis, elle ne «a brise s» 
pas alors les coupes de Danel: mais elle 
les appréte (*), parce que Danel, si nous 
avons bien compris ce passage |”), уа 
s'efforcer de parer à la menace de pluie 
en pleine moisson. 

Cet épisode se termine, comme l'a in- 
diqué M. Virolleaud, par une réconci- 
liation de Pagat, la saeur d'Aqhat, avec le 
meurtrier de ce dernier, Yatpan. Pagat 
avait le coeur ulcéré (ID, 223), minis tout 
s'elface, car elle accepte le vin que lui 
offre Yalpan : 


(321) Deux (Fois) elle boit son (hu) vin (2, 
elle boil son vin, 


Nous avons dit plus haut que c'était 
peut-étre Kousor-et-Hasis qui réclamait 
la possession des arcs et des fléches. Pré- 
cisément, dans Il D, V — À notre avis Il 
D doil se lire avant 1 D — il est question 
de huit arcs — non de vases magiques 
— et de quatre fléches par arc, si. cette 
expression ne désigne pas plutòt un grand 
nombre de flèches : 

(3)... J apporteral huit arcs 
(3) Je quadruplerai les fléches, 
pendant (?) sept jours, 


!! Dans I D, 36 : mz" kit. Dnel-mt-i33)rp l, 
nous comprenons mc, appreler, d'apres Гас- 
сац. лги. 

Fl Volt Les découvertes de Ras Shamra 
[Ugaril) et l'Ancien Testament, p. 9. 

Et non : u le vin du verbe oa 





C'est Danel, comme on le voit dans Il 
D, V, LL et suiv., qui fournit Kousor-et- 
Пазіз d'arcs et de flèches à l'occasion 
dé son départ, Après le repas de commu- 
nion, Danel (H D, V, 26-28) bénit l'arc de 
Kousor-el-Masis, L'arc est. d'autant plus 
en situation qu'il est question de chasse 
(Il D, V, 37-38). On trouve plus loin (II 
D, Vl) un échange d'arcs el de. fléches 
avec La déesse guerrière “Anal, mais 
comme le dit M. Virolleaud (p. 2192) le 
passage comple parmi les plus obscurs. 


ІС D. 


Corpus Inscriptionum Semiticarum. — 
Celte vasle entreprise, assumée par l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
à linstigalion d'Ernest Renan, dont 
c'était, disait-il, l'œuvre préférée, ne de- 
vail comprendre, quand je projet en fut 
élabli, en. 1867, que deux volumes. Or, 
rien que les textes phéniciens el puniques 
com pleront bientól trois volumes et la 
inuliére ne sera pas épuisée, car on en 
prévoit cinq au total. 

Les Inscriptions araméennes deman- 
deront également au moins cinq volumes 
ini". 

Les Inscriptions hébraiques, grüce aux 
découvertes de ces dernières années. 
pourront faire l'objet d'un volume. 

lestent environ 7.000 textes qui com- 
prennent d'abord un groupe sud-ara bique 
ou himyarite pour lequel on prévoit cinq 
volumes dont les (rois premiers ont 
paru. 

Enfin, il est prévu une addition au 
plan primitif, celle d'une cinquième 
partie, qui réunira en trojs volumes les 
inscriptions safaitiques, 


lihyaniques ei 
thamoudeéennes. 
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M. J.-B. Chabot, quia pris une si large 
parl dans la publication de ce Corpus a 
présenté, au nom de la Commission com- 
pélenle,. un rapport (C. r. Acad. de 
Inscripl., 19368; p. 247-256) donnant les 
précisions nécessaires sur la publica- 
tion. On sail que, pour pallier les lenteurs 
obligées de  lentréprise, (Académie 
publie un Répertoire d'Epigraphie sémi- 
lique, qui a enregistré plus de 4.000 arti- 


cles. 
R. D. 


Les collections numismatiques du Musée 
de Stamboul. — Le 15 Mars 1997, le Musee 
d'Antiquités de Stamboul inaugurait là 
nouvelle salle of sont inslallées les collec- 
lions numismatiques. A cello occasion le 
Directeur actuel, M. Aziz Ozan, à prononcé 
une allocution où il a tracé, dans ses 
grandes lignes, l'historique du Musée. 
La premiere collection de monnaies ful 
commencée en 1355 alors que l'institution 
officielle du Musée ne date que de 1868. 
On sait qu'entreposces d'abord à Sainte- 
Irène puis transportées on 1872 à Tehi- 
nili Kóshk, les antiquités ne furent 
installées definitivement qu'en 1908 dans 
les beaux bâliments qu'elles occupent 
aujourd'hui. 

M. Aziz Ogan rappela les vicissitudes 
de la collection de monnaies qui demeura 
pendant longtemps enfermée dans les 
colfres-lorts du Ministère de l'Instruction 
Publique et sur laquelle, en 1876, on pré- 
leva 800 pièces d'Alexandre et de Philippe, 
vendues pour couvrir les frais d'entretien 
du Musée, Le Directeur donna également 
quelques détails intéressants sur le règle- 
menlLappliquéaux Lrouvaillesde monnaies. 
Gelui qui déclare une découverte faite dans 
sa propriété recolit une récompense &qui- 





valunt à la moitié de la valeur de la 
trouvaille, S'il s'agit d'une découverte 
faite en dehors de sa propriété, celui qui 
en avise l'État recoil une somme égale 
à 20 *"/, de la valeur. On doit reconnallre 
que les collections du Musée proviennent 
presque exclusivement d'achats et de 
donalioóns. En fait, on a peu d'occasions 
d'appliquer le règlement : lorsqu'un 
paysan découvre un trésor, il cherche 
évidemment à en tirer le plus grand 





Couronne d'or provenant de Pergame. 


bénéfice possible et trouve toujours des 
amateurs ou des intermédiaires décidés 
à lui acheter 5a trouvaille à un prix 
supérieur, et de beaucoup, à l'indemnité 
que lui verserait le Musee. 

La nouvelle salle, située au premier 
élage, est spacieuse et bien éclairée, Les 
vitrines soul disposées perpendiculaire- 
ment aux fenêtres de manière à rendre 
aussi aisé que possible l'examen des 
monnaies. D'autres vitrines, placées le 
long des murs, couliennent des bijoux et 
des objets précieux notamment deux 
célèbres couronnes en or, l'une, de feuilles 
de chêne, provenant des fouilles alle- 
mandes de lergame, l'autre, де feuilles 
de laurier, dont l'origine exacto n'est pas 
altestée, mais qui, wraisemblablement, 


322 


Rhodes. Tout 
tel ensemble èst présenté avec le goñi 


ful trouvée dans lile de 


рап qui à présidé à l'installation géné- 
rale du Musée, 
Les 


alnmboul comprennent plusieurs 


collections numismatiques de 
groupes: a colé des monnaies grecques gt 


romaines, оп trouve une collection de 
pieces sassanides et un ensemble tres riche 


ol iris précieux de monnaies musulmanes. 





Couronne d'or provenant de Rhodes, 


De celles-ci, il existe des catalogues com- 
plets dus à des numismates tures connus : 
Ismail Galib, Mehmed Mubarek, et Ahmed 
Tevhid, un des plus érudits spécialistes 
de l'Orient médiéval, Pour l'étude dos 
monnaies sassanides on a fail appel à 
M. Zambaur êl pour les monnaies än- 
tiques à M, Regling, du Musée de Berlin. 
Nul doute que d'ici peu on ne possede Ie 
catalogue complet des séries antiques qui 
offrent laut d'intérêt pour l'histoire de 
l'Anatolie, 


Ainsi, chaque année, se manifeste, par 
l'ouverture d'une salle ou d'une collection 
nouvelle, l'activité continue. du. Musée 
d'Antiquilés de Stamboul, La tâche ac- 
complie par l'actuel Dirécteur, M, Aziz 
Ogan, est digne de celle de ses illustres 
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prédécesseurs ; mais on ne pénétre jamais 
dans ces galeries spacieuses, si bien or- 
donnees, sans évoquer le souvenir de 
celui qui en fut le vrai fondateur, Hamdi 
bes, grand ami de notre pays. En. méme 
temps que la salle de numismatique, on 
inaugurail le 15 Mars dernier ut buste 
d'Atatürk, dåd un jeune sculpleur lure, 
Сеш lê pour Hamdi bey ûnê: grande 
joie de voir la place importante que les 
arts, sous loules leurs formes, tiennent 
dans la Turquie d'aujourd'hui eb les 
encouragements officiels qui leur sont 
prodigués. L'ancien éleve de Jérôme aurait 
applaudi à bien des iuitialives. Son [rëre 
el successeur, Halil Elem, qui reste une 
des grandes figures de la Turquie contem- 
poraine, apres avoir pendant de nom- 
breuses années dirigé le Musée avec üne 
incomparable autorilé, est aujourd'hui 
député de Stamboul et joue. ua róle im- 
portant dans les conseils du gouverne- 
ment. Ainsi les collections archéologiques 
de la Turquie bénéficient encore de la 
tutelle éclairée d'une famille qui est à 
l'origine de leur création. | 


ALnzünT GABLIEL. 


La faience de Damas. — Notre excellent 
collaborateur, M. Armenag Sakisian, a 
activement collaboré avec le rogrelté 
Gaston Migeon, à qui il apportail son 
expérience des collections locales, à lhis- 
loire de la céramique do Turquie, du 
xur au xvin* siecle. Hl a pu ainsi établir 
que la soi-disant falence de Rhodes, bien 
connue des calalogues de vente, élait, en 
réalité, originaire d'Anatolio. Mais il 
üacceple pas qu'on mette à l'actif de 
Nicée, les fuiences de Kolahya et de 
Damas. Celle industrie a eu, en Turquie, 
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des centres multiples dont Nicée ot Ko- 
Laboen sont les deux principaux. Au 
хүїї* siecle, la seconde de ces villes ne 
le cede pas A la première comme produc- 
tion de faïences, M. Sakision apporte des 
lémoignages écrils indubitables. 

û Les plats connus jusqu'ici sous le 
nom de Damas — chefs-d'œuvre de la cé- 
ramique orientale ciassique — posent une 
question d'une solution plus délicate, » 
dit M. Sukisian, Non seulemout ces plats 
ignorent le rouge tomate vif dont s'est 
eprise lû céramique d'Anatolie, mais ils 
sont décorés avec un violet de manga- 
nese et un vert-gris caractéristiques, Il 
est probable que des ouvriers persans 
vinrent en Syrie el à Damas, car ces 
e faïences peuvent être définies comme 
persanes de coloris et anatoliennes de 
dessin, avec toulefois une plus grande 
place faite aux éléments stylisés n». On a 
donc fait fausse roule en essayant de dé- 
baptiser les plats de Damas, 

R- D: 


Le P. Sébastien Ronzevalle. — Né єп 
1865 à Philippopoli, Sébastien Ronzevalle 
semble avoir élé prédestiné dés le berceau 
à une currière archéologique : c'est en 
effet Je célèbre Champoiseau, auquel Le 
Louvre doit la Victoire de Samothrace, 
qui Ie tint sur les fonts du baptéme ; et 
ce jeu de coïncidences parul se poursuivre 
lorsqu'en 1909, l'Académie des Inscrip- 
tions appela le I’. Ronzevalle à succéder 
comme correspondant à son parrain, 

Venu à Beyrouth avec son père, que la 
carrière du drogmanat amena à occuper 
divers postes dans nos consulats du Le- 
vant, il apprit les langues sémitiques, et 
dés son entrée à l'université Saint-Joseph, 
sadonna à l'étude des antiquités. Tout 





ceux qui s'intéressent à ce domaine se 
rappellent ses travaux au lemple de Baal- 
Markod (le haul lieu de Béryle), et la 
longue série des mémoires archéologiques 
dans lesquels, depuis 100, il a étudié les 
calégories les plus diverses des monu- 
mentis syriens. Inscriptions grecques, la- 
lines Ou somiliques ; bas-reliefs, bronzes, 
pierres gravees, monnaies : tout séduisil 
sa curiosité bien qu'elle fit orientée 
particulièrement vers Ies témoins des re- 
ligions du passé, Ayant depuis longlemps 
la confiance des marchands et des collec- 
lionneurs, on lui apportait de tóules parts 
les objets, et il avait réuni ainsi de 
longues séries d'empreiutes el de. photo- 
graphies, des notes innombrables qui lui 
fournissaient, le moment venu, la ma- 
lière de ses rapprochements. 

Les dernières années do P, Ronzevalle 
furent assombries par des infirmités dou- 
loureuses, qui le contraignirent à une vie 
reliróe, mais ne parvinrent pas à accabler 
ce travailleur infatigable. Malgré son 
corps soulfrant, sa vue el son oule affai- 
blies, il ne cessa pas de lire et d'écrire, 
comme s'il «e crovail tenu de meltire eu 
œuvre la riche matière qu'il hui avait été 
donné d'accumuler. Les derniers tomes 
des Mélanges contiennent lous do con- 
sidérables mémoires sorlis de sa plume, 
et l'on imprimait, quand il est mort, le 
dernier, un grand travail relatif au culte 
de Baalbek, dans lequel ila concentré sa 
longue expérience des anciens cultes s4- 
riens. Ainsi seronl closes ces Noles èl 
études d'archéologie orientale, dont la sû- 
rie constituera toujours une mine inépui- 
sable de monuments rares el curieux, de 
rapprochements saguces, de discussions 
fruclueuses. 

Les Métanges de Vaniversité Saint-Joseph 
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publieront, en méme temps qu'une biblio- 
graphie complète, une notice détaillée sur 
leur collaboraleur de tant d'années, mais 
Syria doit elle aussi un souvenir à cel 
archéologue éminent, qui a sauvè de l'ou- 
bli, ct souvent de la destruction, lant de 
précieux monuments de l'antiquilé, 


IIgxat 5grnta. 


Department of Egyptian and Assyrian 
antiquities British Museum . — Nous 
recevons la communication suivante : 


Students are requested Lo note that the 
Students Room of this department on the 


upper floor will be open on Monday May 
(Oth. 1937 and thereafter regularly, with 
the exceplion of the usual holidays, for 
the use of students of Egyptian papyri 
and Assyrian and Babylonian tablets, 
Ollier classes of written documents and 
the archaeological malerial will be made 
available as (he re-arrangement of the 
collections is completed. 

Students who desire to continue their 
use of the room should renew their 
tickets immediately, and are requested 
to give notice of their requirements be- 


fore presenling themselves, 


Sipser SMirn, Keeper. 


ERRATA 


C'est par erreur que le relief rupestre sassanide, reproduit à la planche Il (Syria, 1937), 
y est donné comme situé à. Nakch i Rustem ; les lecteurs de l'article auront remarqué 


(p. M) qu'il faut lire en réalité Nakch i Radjab. 


Page 14, ligne 6 à partir du bas, lire : fig. 2. 


дат‏ س kÃkhkگkگگکÊگAگگ—_—_گکگ‏ گگگ 


Le Géranl : PAUL Grurusen. 


8304-17, — Tours, Imprimerie AnnauLT ei C", 


LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 
PAR 


ANDRÉ PARROT 


Parmi les multiples trouvailles faites dans les ruines du Palais de Mari, 
les peintures murales constituent, malgré leur mutilation, un ensemble encore 
imposant el particulièrement précieux. La variété des éléments dégagés (des 
menus fragments ramassés dans les éboulis au grand panneau découvert in situ) 
alleste que le concours des artistes peintres fut largement mis à contribution 
pour décorer avec les ressources d'une technique déjà forl habile et les 
conceptions d'un talent souvent novateur, certains appartements, certaines 
cours ou pièces de réception de la demeure royale, C'est une chance étonnante 
que des documents aussi fragiles et si malmenés par la main des destructeurs 
antiques, voués ensuile aux ravages du temps, aient survécu à travers quatre 
millénaires. Le sol de Mésopotamie, avec ses pluies torrentielles pendant les 
mois d'hiver et ses terres imprégnées de salpètre, est fatal aux peintures, 
puisque rien n'a été recueilli à Ashounnak ou à Ur. La région du Moyen ou du 
Haut-Euphrate est une heureuse exception avec Til-Barsip ou Dura-Europos, 
mais si Mari apporte moins de documents, ceux-ci sont d'une antiquité infi- 
niment plus haute, ce qui ajoute encore à leur importance, car grâce à eux, 
c’est un chapitre de l'histoire de l'art qui pourra s'écrire avec de nouveaux 
éléments. 

Les peintures de Mari, avec leur tradilion où nous discernerons deux cou- 
rants étroitement môlés, sont-elles à Forigine des grandes compositions qui 
se dérouleront plus lard, largement, sur les murs des palais assyriens? Se 
sont-elles inspirées du réalisme et de l'élégance de la civilisation crétoise, ou 
bien, au contraire, cette dernière n'aurait-elle pas hérité quelques-uns des 
concepts mésopotamiens ? Car si l'on a pu rapprocher des fragments de vases 
ornés en relief, sorlis d'Eridu, les piéces magnifiques recueillies à Haghia- 


Triada, en posant comme possible, sinon probable, un emprunt ornemental 
SYamtA, XVIII. 41 
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e 
des Crétois aux Mésopotamiens '!', pourquoi ne pas l'élendre aux autres formes 
de l’art el à la peinture en particulier ? Toutes questions et tous problèmes 
que l'on peut tout au moins poser, car les réponses ou les solulions ne sau- 
raienl étre. délinilives. Mais 
i| est permis. cependant de 
constater que la base s'élargit 
el que les fouilles récentes 
obligent dès maintenant tous 
ceux qui songeraient à écrire 
une histoire de la peinture 
préhellénique et hellénique, 
a tourner d'abord leurs re- 
gards « vers l'Asie, autant 


que vers l'Égypte » 1%, 


Les premières traces de 
peintures murales dans le Pa- 
lais de Mari appururent dans 

D AE Ch À | la zone nettement identifiée 
Le | te M | avec les appartements privés 
Ж Ar H du souverain. La cour 41 a 


| sur laquelle ouvrent les di- 





Fro 1, — Frise en bleu de cobalt décorant la cour 31 E : | 
du Palais de Mari. Verses chambres réservées à 


la vie intime du roi, était dé- 
corée par une frise en bleu de cobalt, c omposée de deux torsades en S renve 


(lig. 1), encadrées de bandes blanches, La chambre 43 que nous 


rsees 


| | | s altribuons à 
la reine et la chambre 46 où nous logeons le roi (grande pièce au rétable) (5) 
г . | TW "ал d П 


1) Hace, La Scolpture babylonienne ef assy- Mari, avec la numérotation des salles, dans 


rienne au Brilish Museum, p. 33. Syria, XVIII (1931), pl. VIII 

( Cu. Prcamp, Courrier de l'Art antique, 4l Syria, XVIL p. 48. | 
dans Gazelle des Beauz-Arls, 1937, І, р. 106. 7! Syría, XVII, p. 28, fig. 4ts 
Kr ey 2e Ew. 


M} Le plus récent plan publié du Palais de 
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étaient toutes deux ornementées semblablement d'une triple bande, noire, 
ocre rouge, noire, courant sur les parois à 1 m, 50 en moyenne au-dessus du 
pavement (fig. 2) et rehaussée vraisemblablement de rosaces, disposées à 
intervalles réguliers sur ıune ligne centrale I, Enfin dans la chambre 34, réser- 
vée aux audiences privées, nous ramassions des morceaux suggeslifs (main 





Fia. 2. — Décoration (bandes noire, ocre rouge, nolre) de la chambre 43 du Palais de Mari. 


ouverle, pan d'un vètement festonné, étoile), mais disparates. Toutes ces pein- 
tures étaient posées à même le revêtement de boue, constituant l'enduit mural. - 

Autres traces de peintures sur les plinthes du passage 31-34 et sur le « jeu 
de palets » de la cour 31, ici el là, pour imiter le « faux marbre ». Des cons- 
lalations faites au printemps 1935 permettaient d'espérer mieux. Le dégage- 
ment repris pendant. l'hiver 1935-36 nous apportait, en effet, des documents 
infiniment plus importants el mieux conservés, car les couleurs élaient posées 
cette fois sur plâtre. 


I Syria, AVIL p. 19. 
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Nous avons déjà signalé le podium de la pièce 64 avec sa décoration où 
des panneaux de faux marbre se trouvent encadrés par une bande qui utilise le 
thème de la spirale 4 enroulements multiples et des flamméches (pl. XXXVII, 1 
et fig. 3), La cour voisine (106) avait été tout spécialement aménagée et la dé- 
coration y avait été particulièrement soignée. C'est la région du Palais qui nous 
aura donné nos plus belles peintures. Les encadrements des portes (il y en 
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Fig. 3. — Face supérieure du + podium » (pièce 64), 
(Dessin dè R. Duru.) 


a six) étaient relevés de bandes rouges; les murs revôtus de plâtre, étaient 
„rehaussés par l'éclat d'une triple bande (ocre rouge, bleu de cobalt, ocre rouge). 
Le mur méridional et les retours oriental et occidental étaient en grande 
partie couvertsde grandes compositions, les unes placées très haut (à plus de 
trois mètres du pavement), mais malheureusement elfondrées dans les éboulis, 
une autre beaucoup plus bas, au-dessus de la plinthe, à droite du portail 
(106-64) et encore in situ. Les éléments épars furent recueillis précieusement, 

catalogués avec indication précise du point de chute, Notre regretté collabora- 
teur, Paul Francois, réussit, aprés un labeur fait d'intuition et de soin méticuleux 
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famméches, Fibce 64. 
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‚ Taureau paré, conduit au sacrifice. 
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PALAIS DE MARI. 
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(fig. 4), à regrouper deux grands éléments, donnant le thème d'une des com- 
posilions centrales. Nous en donnons ci-après la description. Des innombrables 
morceaux, ramassés et classés dans nos casiers, sortiront peut-âtre d'autres 
ensembles plus ou moins importants. Quant au panneau m situ, il fut déposé 
en juillet 1936 par M. Pearson, de la mission de Dura, assisté de notre colla- 
borateur, G, Tellier. M. Jean Lauffray, altaché en 1936 à la mission de Магі, 





Fro. 4. — Regroupement par FP. Francois des morceaux de peintures effondrées (cour 16M). 


en fit une copie en couleurs el un relevé au trait. Copie et relevé facilitent 
singulièrement l'étude de ce monument trop sombre pour donner des photo- 
graphies bien nelles, Nous avons ainsi, grace 4 cette documentation multiple, 
une Idée très précise de l'ornementation picturale, dans un palais de la fin. du 
Ii millénaire, documentation plus riche que ne le laissaient soupçonner les 
seules bandes rectilignes d'un décor purement géométrique. Alors que les 
artistes de Mari surent non seulement représenter des hommes, des plantes 
et des animaux, mais encore les distribuer en de véritables compositions (, 


(5) La 5° compagne [automne 4937) que nous Peintures sur enduit de terre, dont le dégn- 
venons de terminer, à donné de nouvelles gement n'a pu être achevé ot sera repris ullé- 
peintures dont nous ne pouvons faire état ici. rieurement. 
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1. — FRAGMENTS DE GRANDE SCENE SACRIFICIELLE. 


A. — Le taureau conduit au sacrifice (longueur : 0 m. 55; hauteur: 0 m. 40) 
(pl. XXXVII, 2). — Le taureau paré (le boul des cornes recouvert d'une enve- 
loppe d'or ou d'argent, croissant de même matière suspendu sur le front), un 
anneau passé dans les naseaux el auquel est attaché une corde qui pend, passe à 
droite. Entre les cornes, esl dessinée l'étoile à huit branches hálicoidales t. Les 
mèches du pelage sont légèrement ondulées et figurées en noir. L'animal est 
de profil à droite, mais, par une convention, le haut du front est représenté de 
face, de même que les cornes, l'étoile, le croissant et l'œil droit. 

Le taureau est conduit et comme apaisé par un homme barbu et moustachu 
(fig. 5). Celui-ci est de profil à droite, mais le reste de son corps esL tourné 
vers la gauche, ce qui donne à son allure quelque chose de déséquilibré. S'oc- 
cupant attentivement de ce qui se passe vers la droite (les appréts du sacrifice ?) 
il apaise el maitrise l'animal qu'il conduit, en lui placant sur le front, sa main 
gauche dont la paume se trouve exagérement fléchie et les doigts très allongés: 
L'homme est coiffé d'une sorte de bonnet-polo, à forme très irréguliére, en 
étolTe ou poil noir, serré par un double bandeau blanc. Le visage esl peint en 
ocre rouge, ce qui accentue par contraste le noir de jais du sourcil, de la pau- 
pière et de l'iris de l'œil, de la moustache débordante, dela barbe très fournie 
qui ne cache pas le menton en galoche et remonte sur les lempes jusqu'à la che- 
velure, elle aussi noire, et descendant assez bas sur une nuque rasée, Le dessin 
de l'oreille est étrange avec un anlitragus soufflé et l'hélix relroussé. Le nez 
charnu, la coupe de la barbe, le menton très galoché, caractérisent un type 
assez différent de celui rencontré jusqu'ici à Mari. 

Le costume, par contre, cadre avec ce que nous connaissons par ailleurs. Il 
couvre tout le corps, y compris l'épaule droite (le meme dans la petite statue 
Ч Ц est difficile de ne pas songer à la têle 


sièle de Doueir, Tavnrau-Dancin, Til-Haraip, 
de iaureau en argent du tombeau IV de My- 


p. 60. La rosette est détacháe et dana le champ 


cènes, op la roselle esi fixée entre les cornes, 
Pennor, Histoire de l'Art, VL, p. 891, fig. 398: 
Lacmasce, Н. H., 1907, p. 500; Evams, The 
Palace of Minos, Il, p. 531. — Pour d'autres 
exemples, él entré autres le taureau de la 


des cornes, eur la [resque du tombeau de 
Senmut, à Thébes, Dussaup, Les Civilisations 
préhelléniques*, p. 58. Voir aussi un petit 


laureau en or du musée de Damas, provenant 
du Hauran. 
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de Idi-ilum, trouvée en 1937), mais les volants festonnés qui se croisent, ne se 
retrouvent que sur l'épaule et le cóté gauches. Ce vétement est. serré à la 
laille par une ceinture double, sous laquelle passent les bandes festonnées. Sur 





Fia. 5. — Le taureau conduit au sacrifice. 
(Copie de Pau] François.) 


l'épaule droite, l'étoffe est unie, Elle était taillée sur le cou en un décolleté 
arrondi. 

Un autre personnage précédail ce groupe, dont il ne reste que peu de 
chose: l'épaule droite, le bas d’une bande festonnée et une petite partie de la 
ceinture. Cet individu touche de son épaule le conducteur du taureau et il 
en résulle un peu de déséquilibre dans la composition. 


332 SYHIA 


Couleurs employées : noir, blanc, ocre rouge, ocre rouge foncé, ocre rouge 
plus clair, posées directement et en teintes plates, sur le plátre. 

B. — Grand fragment appartenant à la méme scéne, avec personnages dis- 
tribués en deux registres el dominés par une autre silhouette représentant vrai- 
semblablement le roi, qui est dessinée à beaucoup plus grande échelle. (Lon- 
gueur: I m. 35; hauteur : 0 m. 80) (pl. XXXVIII, 1). 

Registre supérieur. — || ne reste que les pieds et le bas des jambes de deux 
personnages passant à droite, la plante des pieds légèrement fléchie, la ligne 
de marche figurée par un trait noir. La cheville est marquée par un crochet 
arrondi. Le muscle du jarret est souligné sur la jambe de droite, avec le style 
qui sera de rigueur chez les Assyriens, plusieurs siècles après. 

Registre inférieur. — Deux personnages et un animal, Celui-ci, de méme que 
son conducteur, ont été forlement reconstitués par Paul François, grâce au frag- 
ment À, mais tout était assuré par des éléments suffisamment explicites. Par 
contre, le personnage qui les précède et que nous appellerons l'ordonnateur, fut 
retrouvé quasi intact (fig. 6). Il se présente de la facon suivante : coiflé d'un 
bonnet-turban trés haut, peul-étre en feutre blanc ou beige, comme les der- 
viches que l'on voit encorè de nos jours, il s'avance hiératiquement vers la droite, 
Absolument imberbe, de profil décidé, le front droit s'enfonçant sous une cheve- 
lure noire qui déborde du bonnet, Le nez droit est charnu. La lèvre supérieure 
déborde sur la lèvre inférieure retroussèe, се qui accentue le menton en forle 
galoche. OEil de face, la cornée blanche, sourcils, cils et iris noirs, Un petit trait 
noir, qui émerge du profil à hauteur du regard, indique les cils de l'œil gauche 
invisible. La mâchoire est solide et le muscle inférieur dessiné vient s'attacher 
au lobule de l'oreille rendue de la méme facon que sur le fragment A. Le cou 
est large, orné par-devant d'une breloque ronde (ou circulaire) dont la béliére 
de suspension est encadrée par deux perles rondes. | 

Le vétement est la robe à chále festonné, qui drape les deux épaules, Sur 
l'épaule gauche, deux rangs de festons, tombant parallèlement, cependant que 
le coude se devine sous léloffe et que la main fermée, qui tient un baton Мапе 
(ou un rouleau ?), sort de l'emmanchure. L'épaule droite est bien moulée, mais 
le vêtement, qui s'arrête sur l'avant-bras en une bande festonnée, laisse Он 
le bras qui tombe verticalement, 


Le personnage qui suit est. une réplique du conducteur du fragment A. Il 
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1. Grand fragment d'une scéne sacrificielle. Cour 106. 





2. Gardien à la porte du ciel, Pièce 132. 
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en diffère par le haut bonnet blanc, arrondi, par la breloque suspendue. au cou 
el par l'arrangement un peu différent du costume qui est semblable à celui de 
l'ordonnaleur. 

Teintes et technique : le dessin est fait d’une ligne noire sur le fond blanc 
du plátre qui fournit, en outre, la couleur des bonnets, de la cornée des yeux, 
de la breloque et des festons. 
Les couleurs employées se ré- 
duisent au noir, à l'ocre rouge, 
solt foncé (les visages, les 
corps), soit clair (les véte- 
ments), L'animal du sacrifice 
а été fortement restauré, mais 
sa place et sa silhouette sont 
certaines et les éléments de 
restitulion confirmés par le 
[fragment A. I] s'agit donc d'un 
laureau paré (bout des cornes, 
croissant), conduit par une 
longe, attachée à un anneau 
passé dans les naseaux. 

Du grand personnage, il ne 
reste malheureusement que le 
bas du buste, la ceinture, le 


z E. ue, „7 w ur — 
bas du bras droit et les jamb Ps. Е | - WE = 





Parmi les éléments recueillis Fio, &, — L'ordonnateur du sacrifice. Détail d'une 
и peinture, cour 106, 

à quelque distance, peut-ètre 

frouverait-on un bras gauche el une main tenant un glaive qui risqueraient 
de lui appartenir, La richesse du costume, l'échelle imposante, permettent 
d'identifier ce personnage avec un roi. Celui-ci porte un vétement à volants 
festonnés, retombant sur la poitrine et serré au bas du buste par une ceinture 
à triple enroulement, dont l'extrémité tombe au bas du dos, s'épanouissant en 
pompon « lotiforme » (7). Les volants passent sous la ceinture el retombent 
en arceaux sur le devant des jambes, nues à hauleur des genoux. De méme 
leurs volants multipliés retombent à la gauche du corps et jusqu'aux genoux 

Svata, XVIIL 42 
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et apres un enroulement qu'on peut supposer sur le bras gauche. Le bras droit 
est tendu, détaché du corps, ce qui accentue l'idée de la marche décidée, déjà 
marquée par les jambes. La musculature est indiquée au coude droit et surtout 
sur la jambe gauche. La main droite est fermée, le pouce allongé el retroussé 
mais moins démesurément que chez l'ordonnateur, Au poignet, deux bracelets, 
l'un fait d'un anneau plein, l'autre d'un assemblage de perles rondes; 

Mème technique que précédemment, le dessin est en noir; mêmes teintes 
employées : ocre rouge, plus ou moins foncé, pour le corps elle vétement; 
en blanc (la couleur du plâtre support), les volants festonnés (sauf de temps 
en temps, un feston ocre rouge), le bout de la ceinture, le bracelet rigide, la 
bordure des plis du vétement et une sorte de baguette qui part de la ceinture 
el coupe en diagonale la cuisse gauche. 

Cette grande scène sacrificielle était peinte à plus de trois mètres de haut, 
sur la paroi méridionale de la cour 106, entre la baie 106-64 et la porte don- 
nant accès à 55 (fig. 7). Sans doute était-elle protégée contre les intempéries 
(vent, pluie), par un auvent débordant et par le velum que nous suggèrent les 
petits cubes percés d'un trou, enfoncés dans le sol et qui assuraient la sta- 
bilité des hampes mobiles supportant cette couverture légère t, Elle fut 
relrouvée, effondrée el cassée en milliers de morceaux (fig. 7), 
regroupés par P. Francois. 

La présence d'une telle décoration confirme hien, s'il étail nécessaire, 
l'utilisation religieuse de toute cetle partie du Palais. Cette offrande de gros 
bétail, paré rituellement et vraisemblablement voué à l'immola 
l'exécution ne semble pas avoir eu 


en partie 


lion, alors que 
lieu en cet endroit, car nous n'en avons 
retrouvé aucune trace, est un élément essentiel de l'histoire du culte dont 
l'importance n'a pas besoin d'être soulignée. Quant à la divinité que l'on véné- 
rait ici, il est difficile de l'identifier, On pourrait peut-etre songer à Sin, le 
croissant d'or suspendu au front des victimes se rapportant au symbolisme du 
dieu lunaire. Mais si l'on rapproche ce croissant de l'étoile dessinée sur le 
front du taureau, l'association de l'étoile et du croissant suggère une autre 
identification. On sait que Martu, dieu occidental importé en Babylonie par la 
dynastie amorrite, seigneur de l'orage et des éléments, apparalt très souvent 


W Syria, XVIII, p. 14. 
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dans la glyptique en relation directe avec le disque étoilé (trés proche de 
l'étoile simple) figuré dans le eroissant, el, comme il esl connu à Mari, ce pour- 
rait ètre la divinité à qui l'on sacrifiait, Si, par contre, on considere le crois- 
sant comme une parure, et si l'on s'attache uniquement à l'étoile dessinée 
entre les cornes de l'animal, étoile dont le symbolisme apparait évident, 
l'identification dilTérerait encore, et il faudrait alors songer à Shamash, en 





Fro, 7. — Situation des diverses peintures de la cour 106: A, B, scène sacrificielle. Dans le cadre, à 
droite de la porte, scène de l'investiture du roi, Dans l'axe du portail, le « podium ». 


grande vénération, nous le savons, à Mari “®©. Dans l'état présent de notre 
documentation, toute précision nous semble impossible. 


9, — ІЛМҮЕЗТІПІНЕ pu nor DE Mani. 


Grand panneau in situ, cour 106 (longueur : 2 m. 50; hauteur : 1 m. 75); 
mur méridional, à droite du passage 106-64 !9 (pl. XXXIX et fig. 7). 

Grande composition, ой une scéne centrale 4 deux registres est encadrée 
d'arbres, d'animaux, de divinités et de eueilleurs de dattes, disposés symétri- 
quement. L'ensemble, dans un cadre fait intérieurement d'une spirale à enrou- 


li) Statue Cabane, représentant Shamash sor- Tau.-Dascis, dans R. A., XXXIII (1934), p. 144. 
tant de la montagne. L'inscription publiée par m Syria, XVIII, p. 14, 
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lements multiples et extérieurement, en haut et en bas, d’une bande frangée 
à petits glands noués. 

A. — Seine centrale, limitée par un cadre fait sur trois cótés de six bandes 
conceniriques, la base étant la spirale rehaussée d'un filet (fig. 8), 

а) Premier registre : 
scène d'investiture (9, Le 
roi, qu'assiste une déesse, 
recoit des mains d'Ishtar 
la baguette et le cercle, 
insignes du commande- 
ment, en présence de 
deux autres divinités, une 
déesse et un dieu. Tous 
ces personnages (hauteur 
moyenne : 0 m. 35) ont 
eu le visage mutilé par 
des coups portés avec un 
instrument pointu, mais 
le profil d'Ishtar a un peu 
moins souffert que les 
autres. Malgré les teintes 
très assombries par le 
lemps (fig. 9), le dessin 
est facile à discerner, les 
contours ayant été tracés 
à la pointe, avec une très 
grande sûreté de main, 





Fra, 8. — L'investiture du roi des mains d'Ishtar. La voi ааа! 
(Cople de J. Lautftray.) “e rol, passant a 

droi le, 8 avance à la ren- 
contre d'Ishlar. Il porte le turban à haute calolle, caracléristique de ]a Ir dy- 
павПе babylonienne et le vêtement dit à chile lrangé, qui semble laisser 


l'épaule droite dégagée et retombe en un pli vertical sur l'avant-bras gauche. 


I Gelte scàne est classique dans ln glyp- falogue des eylindres orien 


faux, I, Acquisitions, 
tique du temps. Par exemple, Detaronte, Co- A. 307, 308. 


(езип [| ар ardon) 
алата рр ро 


3004nod np ejnquire se дийн, HUE sap jaa ie ap fel a] 
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Le roi est barbu, mais son profil est complètement mutilé. Son corps est teinté 


en ocre rouge, sa jambe gauche, nue, est visible jusqu'à mi-cuisse, celle-ci 


apparaissant serrée dans de simili « jarretieres »!! aux couleurs voyantes, 


qui ne retiennent pourtant aucun bas, puisque la couleur de la jambe montre 


qu'elle est nue. Le roi a la main gauche tendue pour- recevoir les présents 


d'Ishtar, mais son bras droit est fléchi et sa main levée en un geste de respect. 





Fia. 9. — L'investiture du rol, recevant d'Ishtar la baguette et le cercle. 
Photo de la peinture encore in sili. 


La. déesse Ishtar (fig. 10) est figurée sous son aspect guerrier, armée et le 
pied droit posé sur une lionne couchée, gueule ouverte et queue relevée. Elle 


tend done au roi le cercle el la baguette qu'elle tient de la main droite, sa 


main gauche maintenant pendante une longue harpé 9. L'armement est com- 


1 Accessoire vestimentaire bien documenté 
par la glyptique. 

Ui e аг, la reine de la bataille et du 
combat, qui abat les récalcitrants н, ИН le 
taxte des lions de Til-Barsip, Tu,-Dascin, ор. 
ей, р. 149, 


P! Ce que Delaporte (Catalogue..., Acquisi- 


lions, p. 124, appelle « le sceptre å boucle la- 
ltrale », mais où nous voyons deux objets. 
Cf. Wanp, The Seal Cylinders of Western 
Asia, p. 443; D. Orrrz, A. E 0., XI (4937), 
p. 353, y voil un « Bügelscháfte n. 

^| Arme habituelle d'Ishiar, comme on le 
voit aur de nombreux cylindres (DeraronrE, 
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plété par deux masses « fleuries » !!, portées en bandoulière 8, d'où le croise- 


ment sur la poitrine des courroies qui en assurent le maintien. Ceci n'exclut 


pas, chez la déesse, la parure féminine : le collier, à quadruple rang de 





Fia. 10. — La déesse Ishtar, offrant ln baguette et le cercle, 
Détail de la grande peinture, cour 108. 


perles variées; les bracelets 
(trois au poignet droit, un au 
poignet gauche) et l'élégance 
dun vélement bien coupé 

corsage à manches courtes, 
décolleté en pointe, la taille 
bien prise dans une ceinture, 
robe ouverte par devant, tom- 
bant jusqu'aux chevilles, et 
aile, ee semble, de longues 
bandes juxtaposées verticale- 
ment, la bande antérieure dé- 
bordant sensiblement l'ourlet 
du bas. Les bras nus, la jambe 
droite, qui sorl du vétement 
Jusqu'à mi-cuisse, serrée dans 
des jarrelières, donne au per- 
sonnage une grande aisance 
d'allure. La mutilation antique 
s est portée sur le front de la 
déesse, son profil étant res- 
peclé — et peut-être avec in- 
tention — mais une cassure, 


antique elle nussi, a fait disparaitre la plus grande partie de la tiare, dont il 


Calalogue..., II, À, 970, 374, 374: 1, D. 47, 48, 
pl. 51). 

i!! « Masse entre deux armes courbes à tran- 
chant convoxe surmontées d'une tête de lion n 
(Detaronre, Calalogue…, Acquisitions, p. 43, 
ef. A. 284) et pour d'autres, un « coducée » 
(Wanp, Cylinders and Other Ancient Oriental 
Seals, p. 94, n» 91; The Seal Cylinders of Wes- 


lerm Asin, p, 158). 

“) Lorsqne Ishtar tient de la main la masse 
d'armes, elle porte en bandoulière des carquois 
(Detaronte, Catalogue., Acquisitions A., 310, 
371, 379: Пе même sur des figurines de terre 
cuite de Larsa, ainsi L, 304, identique à celle 


du Louvre, Cox TEXAU, Manuel, p. B50), 
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reste en tout cas trois rangs de cornes, La chevelure sombre était repliée sur 
Іа nuque el serrée dans un large bandeau. 

Une déesse assiste le roi, les mains levées, en geste d'adoration. Elle porte 
une tiare à quadruple rang de cornes, qui s'épanouit en un « cimier » orné en 
son centre d'une cocarde. La robe est du type classique, à volants superposés, 
s'évasant de haul en bas et composés de petites bandes aux contours longitu- 
dinaux ondulés. Sur les épaules, une sorle de cape, des emmanchures de 
laquelle sortent les avant-bras nus jusqu'aux coudes. Plusieurs colliers sou- 
lignent, ainsi qu'il convient, le décolleté en pointe, Les bracelets aux poignets ne 
sont pas certains, La chevelure sombre s'enroule sur la nuque, selon la mode 
connue, en un chignon allongé que maintient un bandeau. Dans le dos, tombe 
la longue nalle qui se replie à hauteur du mollet en une boucle terminale I", 

La déesse qui suit immédiatement Ishtar est dans la méme attitude et porte 
un costume identique. Bracelets aux poignels, colliers au cou, la déesse a les 
mains levées en signe de respect. Sans doute s'agit-il avant tout de marquer 
ainsi la solennité de la cérémonie. Les cassures antiques ont fait disparaitre la 
presque totalité de la tiare et lout le haut du visage dont il n'a subsisté que la 
bouche et le menton. 

Un dieu ferme la marche, dont l'attitwle contraste avec tout le reste. Coilfé 
de la haute tiare à double rang de cornes, barbu et chevelu, il est drapé dans 
une éloffe feslonnée, couvrant l'épaule gauche, mais laissant la droite dégagée, 
tombant inégalement, plus derriere que devant, oà elle s'arréte au-dessus des 
genoux !?, Ses deux bras semblent croisés, mais seul le droit est visible, le 
gauche étant caché par la draperie dont il maintient l'arrangement. Le geste 
est tout d'attention respectueuse. 

b) Deuvième registre : les déesses au vase jaillissant '?, Ce registre esl 


и! C'est le costume et la mode bien docu- Asia, p. 386). Ce détail, tout autant que les 





mentés à Mari, Syria, XVIII, p. 18 et pl, XIV, 
1. Déesse respirant le parfum d'une fleur. 

(H Hante tiare et coupe du véLement fes- 
tonné rappellent le costume que l'on appellera 
“ syro-hittite » (cl. le cylindre de ја collec- 
lion P. Morgan, Waun, Cylínders..., n" 239). 
ll sagirait peut-&ire ici d'un dien du Nord 
imports (Wann, The Seal Cylinders of Western 


animaux allés décrits plus loin, et en particu- 
lier les sphinx, montre bien que In région 


da Moyen-Eupbrate est une zone de tran- 


sition. 

t" Thème irés en. faveur à Mari, cl. Syria, 
XVIIL, p. 18 et pl. XIII. Étude d'ensemble de 
E. van Bunes, The Flowing Vase and lhe God 
wilh Slreams. 
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séparé de l'autre par une bande faite de six zones horizontales, de couleurs 
allernant (ocre rouge, ocre jaune, blanc), la zone supérieure constituant la 
ligne de marche des personnages du premier registre. 

Ici la composition s'inspire du thème de la fertilité, telle que le symbo- 
lisent les eaux jaillissantes. Deux déesses se font vis-à-vis, tenant des deux 
mains le vase d'où sortent les flots et la plante aux feuilles opposées ™, Quatre 
flots (* sortent en ondulant de chacun des deux vases, Deux courants enferment 
la divinité, l'un, tombe devani son corps, lautre, passe par-dessus sa lêle el 
retombe par derrière ; deux autres courants Jaillissent par-devant, à deux hau- 
teurs différentes, et du flot supérieur un bras jaillit horizontalement qui vient 
rejoindre son vis-à-vis. Ainsi, le registre est voué, en longueur comme en lar- 
geur, aux eaux jaillissantes et « vivantes », puisque le long des flots, des pois- 
sons montent et descendent |) et que de chaque vase surgit le rameau. Les 
deux déesses (liares à deux rangs de cornes) sont vèlues semblablement d'un 
long vélement fait de bandes verticales Juxtaposées et dont l'ondulation rap- 
pelle certainement le mouvement de l’eau, Les bras sortent entièrement nus 
de la ligne des épaules; le décolleté semble arronili : à chaque poignet, trois 
bracelets. Le bas de la robe, légèrement évasé, disparait dans la ligne du sol 
(limite inférieure du registre), sur laquelle retombent les eaux jaillissantes (+), 

Telle est l'allure générale de cette composition centrale, Nous essayerons 
d'en indiquer plus loin une interprétation, en replacant la peinture dans l'his- 
loire méme de la ville, Caractérisons brièvement ln technique. L'artiste a géné- 


ralement d'abord dessiné à la pointe le eontour des personnages 9, et ses 


Ч Stéle de Gudéa, cylindre de Ur-Dan, 
stèle de Ur-Nammu, stèle de Suse (Contenau, 
Manuel, П, р. 737, 756, 777, 805), pour ne 


dition des qoatre fleuves du Paradis terrestre, 
Voir aussi E. eu Bures, op. cil., p. 3, et un 
récent document, dans Asunak, Ein assyrisches 


citer que ces quelques exemples, où la végé- 
tation est mise en étroite relation avec l'eau 
de la libalion. Mais il v a cependanl une 
nuance, car ees monumentis montrent que le 
végétal dépend de l'eau qu'il reçoit et qui en 
assure la croissance, alors que dans la pein- 
ture de Mari, exu el végétal sortent du vase. 
Un épl de blé, pour Hevzet, Les Origines 
orientales de l'arl, p. 167. 

i5; Heuzgs, op. cil., p. 169, croyait que les 
quatre fleuves rappelaient peut-étre la tra- 





Tempel-Wasserbecken, dans Bericht aus den 
preussisehen: Kunstsammlungen, 19371, р. 30, 
fig. 1. 


*) Apercus suggestifs dans AsphAE, Op. cil., 
p 32. 

^! Les euux qui retombent sont souvent re- 
cueillies dans d'antres vases (ex. : eylindre de 
Gudéna) ; iei, elles imprégnent complétement la 
terre. 

Š! Même technique A Knossos ou à Haghia- 
Triada, Dussavn, op. cil., p. TT. 
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silhouettes nous montrent un effort remarquable dans le sens de l'exactitude. 
Les costumes, en particulier, ont été tracés avec un souci étonnant du détail, 
que soulignent encore les couleurs, où les clairs alternent avec les sombres. 
Bien que ne disposant que de quelques tons où dominent loere rouge el 
l'orange, le peintre en forçant le carmin ou le jaune, en utilisant le blanc et 
en composant le verl, a su parer son panneau d'un éclat que l'on devine 
encore, malgré les ravages du temps et de l'incendie, qui ont foncé consiléra- 
blément l'ensemble. Mais cetle vivacité et celle richesse de temles sont pour- 
tant encore très nettes dans le costume d'Ishtar et dans la longue robe des deux 
déesses aux eaux jaillissantes, sans oublier le végétal qui sorl du vase el qui 
y est resté étonnamment vert, 

Remarquons enfin, pour nous en tenir ici aux seuls trails essentiels, que 
l'artiste n'a pas su choisir l'angle uniforme sous lequel il devait représenter 
les personnages. Alors que le roi est complètement dessiné de profil, les autres 
acteurs de la scène sont habituellement vus de profil (lêle, bas du corps), de 
face (le cou, et, chez Ishtar, toute la poitrine, sans doule à cause des bandes 
croisées) et en léger trois-quarts (les épaules). Cependant, est-ce bien un 
nianque de mélier ou, si l'on veul, un défaut dans l'art du temps? Nous 
n'osons pas être trop catégorique, car la sûreté de main, la parfaite observalion 
el l'exact rendu dont cette peinture offre dans d'autres sections des exemples 
incontestables, témoignent, au contraire, d'un arl en. possession. de tous ses 
moyens. A noter aussi, que les couleurs onl élé souvent, dans cette section 
centrale, non pas posées au pinceau, mais placées en léger relief, comme une 
marquelerie, encastrées dans le logement réservé entre les lignes creusées à 
la pointe du dessin d'ensemble. Il y a là un aspect de cette technique et assez 
curieux pour qu'on doive le signaler tout spécialement, Car on ne le rencontre 
ni dans les parties extrémes de la peinture, ni dans les fragments de la scène 
sacrificielle décrite plus haul. 

B, — Le panneau central se lrouve accompagné d'autres éléments à une 
tout autre échelle, distribués de part et d'autre, avec la plus juste symétrie, 
ce qui permet de reconstituer, sans aucune incertitude, des purties malheureu- 
sement endommagées lors de la destraclion du Palais. 

Si l'on examine la partie droile, on rencontre donc successivement un 
arbre au feuillage très stylisé, puis des animaux superposés, ensuite un pal- 


бүшл, XVIIL 4 
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mier-dallier auquel grimpent deux hommes, enfin une déesse. La méme 
repartition se relrouve à gauche, rigoureusement symétrique et une seule 
descriplion suffit. 

L'arbre stylisé, dont les frondaisons supérieures s'élèvent bien au-dessus 
du panneau central, est difficile à identifier, mais ne semble pas être un pal- 
inier, Son tronc est, en effet, agrémenté sur toute la hauteur. de bourgeons el 
de peliles fleurs, qui s'épanouissent largement au sommet, retombant hurmo- 
nieusement de chaque côté en rameaux opposés, le faite orné lui-mème d'une 
leur unique de mème type, où les pétales dentelés découpent une corolle en 
forme de hachoir recourbé aux deux extrémités tn, 

Trois animaux sont en marche vers cet arbre, les pieds posés sur une ligne 
de sol qui divise ainsi le champ en trois registres. En haut, un sphinx aux 
ailes mullicolores éployées, coifé de la tiare à plumes, la queue relevée et 
relroussée HL Au-dessous, une sorle de griffon, ailes eployées, le poitrail 
traité en imbrications, la queue relevée et enfermant dans son enroulemenl un 
disque à segments hélicoidaux 9, L'animal pose sa palle droile sur le tronc de 
l'arbre et reléve la téle, comme s'il se heurlait à quelque obstacle, En bas, un 
laureau à bosse W, barbu el sans doute androcéphale (de malencontreuses 


(9 Un élément qui rappelle Le dessin de 
Mari et of Von avail vo un éventail, n élé 
trouvé à Tylisaos, J. Harzipakis, Tylízsos, 
p. 63 et pl. IX. L'auteur est d'ailleurs per- 
plexe el ne présente son hypothèse qu'avec 
réserve (cetle référence m'a éló fournie par 
М. Ch. Picari). 

*! La coiffure de la tiare à plomes ést counue 
dès le début du HF millénaire (reliefs de 
Nippur, fragment de vase de Berlin, etc). 234, 235. ele, Pour les sphinx minoens, Evans, 
vombhinée avec les cornes divines: Une coif- The Palace of Minos, Il, p. 778 ; ttj, p. 445- 
fure avec les plumes seules, identique à celle 48; Dussiun, Les Civilisations préhetléniques?, 
de Mari, sur des reliefs le Ninive du temps р. 14, 
d'Ashurbanipal (Hit, La Sculpture babylo- 


cylindrique à plumes, sur une sculpture de 
Ninivo (Hant, op: cik, ph LVII ; sphing ailé 
sur un cylindre cassite ou assyrien (Tara 
PORTE, Calalogue.…, Acquisitions, A 619, pl. B3, 
l3); sphinx ailé, sans lare, sur un cylindre 
du M" millénaire (DuLaronta, Calalague..., Ac- 
quisilions, A. 924) ek d'anlres trés nombreux 
exemples « syro-hitlites n, ainsi Wann, Gylin- 
dera... Pierpont Morgan, n"* 409, 217, 240, 228, 


nienne el assyrienne, pl. XXXIX), Jknguias, 
Handbuch der ollurientaliachen | Geisteshui- 
lur*, p. 85, lig. 10; E. Wiioxun, A, f. O., XI 
(1997), p. 240, 41M, reliefs de mame époque à 
la Noyal Geographical Sociely à Londres ; 
vache ailée à téle humaine coiffée d'une Паге 


"! Les teintes variées font apparalire ед 
clair quatre segments disposés de [facon à 
constituer un svastika, symbole solaire évi- 
dent. 


"| Un taureau à bosso sur des moules ile 


Mari, Syria, XVII, D 78, fig. 12, el pl. All, 4, 
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cassurés empêchent de préciser), le corps dé profil mais la tète de face. Détail 
que l'on ne retrouve que dans le cas des taureaux inférieurs : alors que les 
pattes de l'arriére-train marchent sur un soluni, les sabots anlérieurs se posent 
sur un terrain montagneux, symbholisé schématiquement par un piton abrupt 
qui domine un petit plateau, le relief étant marqué comme de eoutume par 
des imbrications, 

La composition jusqu'ici très conforme au goùt hiċraliquė du temps, 
change radicalement d'allure avec la scène de la cueilletle des dattes. Un 
dirait qu'elle est l'œuvre d'une toul aulre main, tellement le style diffère, Plus 
rien que la copie d'un épisode courant : au tronc élancé d'un grand palmier- 
dattier\, deux hommes court-vétus (un pelit caleçon el une sorte de maillot 
ajusté) pour n'étre en rien génés dans l'escalade, grimpent symélriquement, 
s'aidant de l'extrémité de leurs pieds qui prennent appui sur les « écailles » 
dé l'arbre. Is sont maintenus en outre par une corde où une courroie qui les 
ceinture, en méme temps qu'elle fait le tour du tronc sur lequel elle se croise 
et se tend. Pratique encore en usage aujourd'hui, dans les grandes palmeraies 
du Sud mésopotamien, car elle est aussi simple qu'efficace!*, Les deux 


“| La glyplique babsylonienne fournit des 
rapprochements inféressants ( DtaronTE, ofi 
eit, A. A71, 618, 740, 045, 947, ой In slxlisa- 
Поп èst plus ou moins accentue; А, 02), 
avec un rendu plus naturel}, mais l'Égée ne 
saurait dire négligée, Evans, The Palace of 
Minos, I, p. 254; IE, p. 493-196, non plus que 
l'intermédiaire talurel, Ras Shaümra, Syria, 
XVI, pl. XXXV, reproiluit dans l'Eneyelopédie 
Ter, 13, n* 104. Gependanl tous ces locu- 
ments sont de date plus basse. Mais il existe 
des cylindres du HE millénaire avec représen- 
lation de palmiers-dattiers, ainsi dans Wann, 
The Seal Cylinders of Western Asia, n* 302 
(Berlin, x«v., 6058), 288 (B. M.). 389 (La Haye. 
Sur un cylindre assyvrien du British Museum, 
Ishtar guerrière, avec one coiffure à plumes, 
debout sur une lionbe ; derrière, un palmier 
Теһемтая, Handbuch ` ger aliorientalischen 
Geisteskuliurt, pn 343, Пе. 113 а). 

Les reliefs des palnis nssyriens 8 y ajoutent 
nalurellement, avec leurs grandes composi- 


lions où les palmiers-laltiers abondent, mais 
sont Irailés dans un ioni autre style, Repré- 
sentation de palimiers-datliers, Ir&a caractéris- 
топе», виг des reliefs nouvellement publiés 
par E. Weisen, dans A. f. Oc, Xl. (1931), 
p. 235-297. IL. Danihine a réuni une énorme 
documentation dans un ouvrage, Le palmier- 
datlier et les arbres sacrés danz l'icanographie 
de ГА occidentale ancienne, 1031 (sous 
presse quanil nous écrivons ceci]. 

(9 un retrouve lè mème usage en Égypte, 
allesté, pour l'antiquité, par des terres cuites 
( Penonizer, Les lerres cuiles grecques d'Égypte 
de la calleclion Fouquel, p. 140 ef pl. ACTA, 
n" 355 ; cel ouvrage m'a lé signalé par 
M. Merlin), La a courroie n est pour Peririzet, 
une » corde de palme tressée n: c'est da 
Can om Ta vitilis circulus de Pline (Hist. nat., 
XIII. 20), et on Ia voit figurée sur la peinture 
du colimbarium do la vilia Pamphili [Prn- 


mmuzktf, op. cit, p. 440). 
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hommes, dont les tétes manquent malheureusement, décrochent ainsi sans 
trop de peine, les lourds régimes dont le poids fait fléchir les rameaux qui les 
portent !!, Sur les vigoureuses frondaisons vertes, un oiseau vient de se poser, 
la queue empennée el les ailes d'un blanc bleulé encore éployées. Malgré 
l'échelle trop grande, comparativement aux grimpeurs, cel oiseau apporte 
une nouvelle touche de vie qui complète harmonieusement cette scène de 
nature '*, 

On retrouve immédialement après le hiéralisme conventionnel, avec la 
grande déesse de très haut rang (liare à quatre rangs Пе cornes) qui, de l'autre 
cólé du palmier, semble prendre tout l'ensemble de la composition sous sa 


hénédietion (fig. 14). Car ses mains levées symbolisent bien certainement les 


grâces supérieures allribuées aux mortels. Debout ét en marche, la déesse 
porte le costume féminin de la longue robe à volants età capeline, des emman- 
chures de laquelle sortent les bras nus jusqu'aux coudes, Bracelets à chaque 
poignel el sans doute colliers au cou, La Hare se termine en cimier orné 
dune « cocarde » (la liare de la grande déesse à gauche porte deux 
« cocardes ») et elle recouvre une abondante chevelure sombre, dont les Mots 
se replienl sur la nuque pour former le chignon allongé serré dans un ruban, 
cependant qu'une « anglaise » s'enroule et se détache de côté 6, Une longue 
natte tombe dans le dos el s'arrête, comme de coutume, par une boucle à hau- 
teur du mollet. 


Toute la partie supérieure gauche a été détruile, de mème qu'un grand 


IN Mons avons pensé à 1а cucillette des lextrémement stylisé) nu sommel duquel est 
dalles, mais on ne penl exclure tout à fait percelié un oiseau. 
l'opération de la [écondalion [suggestion de |! Sur lea lerres culled WEgyple, des divi- 
M. Audollent, séance de l'Académie des Ins- uités (Prinpe, Priape-Harpoerate, Aphrodite- 
criplions el Belles-Lettres, 9 Juillet 1937). Isis) son! parfois représentées debout, sous 
Pour la fécondalion des dultiers femelles, Pen- des palmiers (Penonizer, up. cit, pl. XLVIN, 
икт, ор. ей. p. 130 el R, A., X. (1915), p. 3, vraisemblablement pour demander aux dieux 
Sur les terees cuites Egypte, l'idée de cuall. 1а prospérilé des. palmernies (ibid., p. 439). 
lebte ext figurée par le panier accroché au Leal pouttre ln mème idée exprimée aur la 
роп du grimpeur (Iennnizer, op. eil, peinture de Mari. | 
pl. XCIX, na 354, 255], 

i5 H. Danthine dont nous citons plus haut 
l'ouvrage, Le palmier-datlier ef les arbres 
sacrés., mé signale un bas-relief inédit de 
Tall Halal, ot Un homme grimpe à un arbre 


!! Voir In plaquette de pierre trouvée précé- 
demment dans le Palais, Syria, XVIII, p. 18 el 
pl. XIV, 1, pour l'arrangement de 1a chevelure. 
Pour ln tiare, voir la stèle d'Ur-Nammu. 
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morceau, entre le panneau central et la bordure du haut, Mais on peut, grâce 


à la bonne conservation de la zone droite, reconstiluer facilement toute Ia 
zone gauche (haul du palmier, de Varbre stylist, oiseau) el compléter ce qui 


a été à demi multilé (grimpeurs, sphinx ail&), la parlie centrale 


doute vide de décoration et 
tenant lieu de fond, ici un ciel 
délicatement bleuté. 

Toute cette grande compo- 
sition, malgré ses éléments au 
premier abord un peu dispa- 
rales, forme évidemment un 
tout, Le thème essentiel en 
est, il va de soi, l'invesliture 
du roi, mais au lieu que ce 
soit un dieu |”, en l'espèce 
habituellement Shamash, qui 
lui remette les insignes du 
pouvoir ^, cest Ishtar qui of- 
licie, À ma connaissance, on 
n'a jamais vu cette déesse etre 
préposée à pareile cérémo- 
nie ?, et cela mérite explica- 


ІП Биг des cylindres (Dgrarourk, 
Calalogue..., Acquisilions, A, TH, 
307, 308). 

i" Stèles de Suse, Gode de Hammu- 
rabi (CosTksAU, Manuel, Il, p. 805. 
B35, 853, 855). relief de Abou-Habha 
(Kio, Boundary Stones, pl 1}. 

©) Lorsqu'elle accueille un personnage vann 
pour Vadorer, Ishtar a ordinairement une 
arme à chaque main (harpé et masse d'armes). 
Nombreux exemples dans la glvplique (Dura- 
rökte, Catalogue des cylindres өгіспіпіт, 1, 
D. 3i, 41, 48 (pL 51); II, A. 410, 271, 212). 
Plus rarement elle s une main libre iJeneutas, 
Hanidlbuch..., fig. 113 a). Voir in grande figu- 


Fig. 





11. 


étant sans 


+ ae е” 
А acm d 


— Grande déesse û drolle аш panorama (détail 
ie a grande peinture, cour 10). 


tine représentant Ishlar, noo, les maina 
tenant ln baguette ot le cercle, publiée dans 
Н.М, 4936, р. 1057 et revue par D, Orire el 
E; van Runen, dans A. /. 0., М |19037) р. 3%1- 
387. Des doutes sérieux sont pourlant permis 
quant à l'authenticité totale de ce dernier mo- 
nument, antique peut-etre, mais vraisemblas 
hiement complété par nn faussaire. Voir ausge) 
Basom 61, p. 10, 
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Поп. Оп lu trouverait volontiers dans la situation politique du temps. Cette 
peinture ne présentant aucune trace de restauration ful sans doute exécutée 
aprés la première prise de Mari (an 33 de Hammurabi !!, done à un moment 
ой le conilit était aigu avec Babylone, et où la guerre restait une éventualité 
quasi cerlaime. Dans ces conditions, la divinité, reine des combats, avait le pas 
sur le dieu ile la justice et du droit, d'autant que sa protection sur les champs 
de bataille s'aecompagnait aussi de dispensations plus paciliques, dans le 
domaine des Jardins irrigués et fertilisés par l'eau poissonneuse de l'Euphrate 
distribuée vers l'intérieur par d'innombrables canaux. Ainsi le panneau central 
soulignail les deux aspects de cette investiture : la guerre-et la paix, ou si l'on 
veul, la vie prolégée par les armes, quelque chose comme la mise en appli- 
cation avant la lettre du si ris pacem, para bellum latin. Dés lors, les autres 
éléments s'expliquent atssi : les bètes superposées, ou bien appartiennent à la 
suite d'Ishtar, ou bien sont les animaux symboliques accompagnant chacune 
des trois divinilés qui assistent à l'investiture, où mieux encore constituent la 
garde vigilante protégeant la récolle des dattes, un des aspects de la richesse 
du « pays de Hana ». Les grandes divinités, à chaque extrémité, svmbolisenl 
la bénédiction toute spéciale qui repose sur le regne difficile du roi, vraisem- 
blablement Zimrilim. Ce qui n'empéchait pas qu'en l'an 35 de son règne, 
Hammurahi revenait et courbait définitivement sous sa domination le protégé 
d'Ishlar, cependant que ses soldats saccagealenl là peinture au symbolisme 
impuissant. 


4, — Le sacntrice DE L'EAU ET DU FEU. 


Grand panneau éffondré, pièce 132 (longueur dans l'état actuel : 2m. 50: 
hauteur : 2 m. 360) (pl. XL). 

Dans la piéce qui ouvre sur la grande cour du Palais (131) par un large 
portail précédé d'un escalier semi-eirculaire (fig. 12), le mur occidental élait 
décoré d'une très importante composition, retrouvée malheureusement non pas 
in situ (elle était placée très haut, à plus de deux mètres (du sol de la pièce), 
mais effondrée en éléments plus ou moins cohérents et souvent dispersés, ce 


M) Reallexikon der Assyriologie, IL p. 180, 484. 


XL. 


PL. 


IHAT. 


ЗҮНІЛ, 





Sacrifice de l'eau et du feu (piece. 1:32). 
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qui rend la reconstitution très malaisée. Les couleurs élaient celle fois posées 
directement sur la boue du revétement mural, support infiniment moins résis- 
lant que le plâtre. En outre, la violence de l'incendie, qui s'exerça inégalement, 
a nui considérablement à la conservation des couleurs qui n'ont gardé un peu 
d'éclat que dans les parties ayant le moins souffert du feu. 

Le dégagement de ces débris n'élant pas terminé, la descriplion que nous 
en donnons ci-dessous aura sans doute à étre complétée plus tard, quand le sol 
de la pièce 132 se trouvera complètement délluvé. 





Fio. 12, — La pièce de réception (132), Sous l'abri (tôle et terre) grande peinture effondrée, 


Comme pour Le panneau m situ de la cour 106. il s'agit encore d'une grande 
scène religieuse, mais infiniment plus complexe, avec aussi des touches de 
réalisme el des « croquis d'après nature », qui montrent une fois de plus cette 
inlerpénétration de deux courants: l'un tont imprégné de hiéralisme, l'autre 
très porté à rappeler constamment la vie simple d'alors, en l'espèce celle des 
gens des bords du fleuve. 

a) Panneau principal (pl. XL). I était distribué en plusieurs registres, 
certainement trois el en lenant compte de divers f ragments, quatre ét même 
cinq zones, les zones centrales hautes de 0 m. 70 environ, les autres moins 
importantes, car les personnages y apparaissent à un plus pelit module. Nous 
décrivons d'abord les deux registres principaux que nous appellerons provisoi- 
rement, premier el deuxième registre. 
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Premier registre; Scéne d'offrande. Une divinité féminine, assise, de profil 
à droile (le haut du visage manque) étend le bras gauche pour recevoir le bol 
que lui présente une divinité de rang inférieur, qui s'approche, la main gauche 
levée en signe de respect, I est impossible d'identifier la divinité ainsi servie. 
car les altributs sonl incerlains, à cause de la mutilation. Tout au plus pour- 
rait-on songer à des épis où des roseaux sorlant des épaules, mais aussi à des 
armes", si l'on en croit un faisceau de trails donl l'extrémité, qui serait con- 
cluante, manque précisément. Vétue d'une longue robe à volants faits d'éléments 
ondulés disposés verticalement, la. déesse porte colliers et. bracelets, et sa 
chevelure noire s'épand en lourdes ondes sur les épaules. Plus à droite, le sens 
de la scène change. Une divinité de rang inférieur passe à droite, mais si 
Гоп croit reconnaitre un bras tendu, on ne peut en dire davantage, car la 
mutilation n'a laissé que des lambeaux de personnages : un bas de robe, puis 
des jambes d'homme, nues, et apres. une importante cassure, les éléments 
d'un homme passant à droite et s'opposant immédiatement à un autre individu, 
jambe nue, dont un bras se porte dans sa direction 9, 

Deurieme registre. Scène sacrilicielle, Les deux registres sont séparés pur 
un large courant ondulé cantonné de deux traits épais, l'un d'eux servant de 
ligne de sol aux personnages du registre supérieur. 

А gauche, une divinité à robe unie est assise sur la montagne, qui 
constitue tout à la fois Ie siège avec dossier et l'estrade qui le supporte. Les 
cassures empêchent toute identification certaine du dieu, auquel est 
un animal vraisemblahlement un taureau, 
on peul penser pourtant à Shamash. 


Ge dieu accueille une procession conduite par 


associé 
agenouillé sur la montagne, mais 


un personnage imporlant 
suivi d'au moins trois divinilés. Le personnage important est facile à identifier 
avec un rot, dont le costume dilfére lotalement de celui porté par le roi du 
panneau de la cour 106. 1I est essentiellement fail de la longue robe à volants, 
composés de ces éléments verlicaux juxlaposés — el 
assez bien la stylisation ile l'oiseau — qui 1 
lièrement nus, l'épau 


dont le dessin évoque 
aisse l'épaule et le bras gauches en- 
le droite quelque peu dénudée par le glissement du véte- 


i IH s'agirait alors ou de Nisabe, cf. JEAN, n** ФТТ, 406. 
La Religion sumerienne, p. 5, on d'fshtar re- 


I s'agirait d'une sobne da tutte; voir le 
présentée assise (Wann, The Seul Cylinders 


Fin cylindre 341 de lu Bibliothèque Nationale. 


PL ALI 


SYRIA, 1517. 


RT 


Fal 


an E i A T (A GH Ae. X. d ін | 
i WER 25. i- e aaral E 
| т de | abr ж V C 


k ip J І 
mx tens 





3. Soldat ériblé de fléches (détail). 


r. Pécheur rentrant de la péche (détail). 


1 132. 


C 


PALAIS DE MARI, PIE 





LES PEINTURES DU PALAIS DE MARI 34 


menl où se drape le bras droit. Coiffe de lu calotte turban, longue barbe, le 
roi qui s'avance sur la montagne tient de sa main gauche an cornet qu'il 
incline et d'où tombe un liquide recueilli par deux supports en céramique. Plus 
avant, d'un étroit pyrée, jaillit une flamme triple, On croit, en outre, dis- 
tinguer les éléments d'une lable à offrandes entre le pyrée et les pieds du dieu. 
libation et d'une combustion. Contraste avec celui documenté dans In cour 106, 
où apparaissaient les gros animaux. 

Le roi esl assislé de divinités qui le suivent processionnellement. D'abord 
une déesse, en marche vers la montagne contre laquelle son pied droit vient 
buter, qui porte le costume classique à volants, la tiare à un rang et dont les 
mains sont levées en signe d'assistance. Bracelets au poignet droit (le gauche 
manque), colliers au cou, natte qui tombe el sarrète au milieu du dos t". 

Un dieu la suit, vèlu d'un pagne court, qui laisse le torse nu el s'arréte 
au-dessus du genou, laissant apparaitre de longues jambes nerveuses, Le dieu 
barbu, coiffé de la calotte à turban porte sur l'épaule gauche lu masse de com- 
bat el serre de la main droite un foudre à triple rais 2, 

De la divinité qui vient derrière, il ne reste que Fattribut: le vase d'où 
jaillissent les Flots. 

Troisième registre. Les pècheurs (pl. XLI 1). La séparation entre les registres 
cst faite d'une bande où des triangles noirs, opposés par la pointe, délimilent 
un alignement de losanges ocre rouge. Peu de chose reste de celle zone, que 
deux personnages (un seul complet) à très pelit modale (hauteur (0 m. 28), 
recueillis sur un morceau écarlé du grand panneau, mais rapproché de lui 


il Cette déesse ponrrail étre identifiée, si 
elle ne se rapporie pas an personuage qui la 
sull, à Aaou Aia, parerede Sliamash (HW. Mirss- 
skn, Babylonien und. Assyrien, H, p. 21). 

(t Le dien à In masse est un ides personnages 
caractéristiques do la première dynastie buliy- 
lonienne, mais d'ordinaire il Heut son arme 
de la main gauche, ramenée à la ceinture, Il 
est toujours court vêtu, le torse nu ou à demi 
(тарб. |І participe souvent à des corlèges 
d'adoranis, mais parfois aussi des divinités 
adorent. Pour teë cylindres da Louvre, DeLa- 

буша, XVII. 


ponti, Gatalogue..., I], p. 231. Hs 'agitide Marin, 
ou Hammánu, ou Add, dien de l'orage importé 
de la région d'Amurru (B. Mrissskn, op. cil, 
UL, p. 22), dont lu déesse paredrpe езі 5hala. Si 
la divinilé qui, sur notre peinture, le précéde 
n'est pas Ala, ce pourrait donc cre Shala, 
On retrouve celle déesse, associée aux doux 
dieux, sur de nombreux eylindres (Wann, 
The Seal Cylinders of Western Asia, Pp: 178, 
$80; Decaronre, Catalogue..., Acquisttions, A, 
410, 411; Evass, The Palace of Minos, Il, 
p. 365). 
44 
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gràce au repère des imbrications de la montagne. I s'agissait d'une scène de la 
vie courante, puisqu'elle fait intervenir des pecheurs ; l'un d'eux était fort bien 
conservé. L'artiste l'avait représenté passant à droite, à demi nu, vêtu d'une 
sorte de pagne frangé, replié en biais par-devanl et serré à la ceinture. Dans 
le dos, tombait une sorte de pélerine, nouée sur le haut de Ia poitrine par deux 
langueltes. Barbu, mais lévre supérieure rase, chevelu, le nez fort et les yeux 
percants, le pécheur tenait de son bras sauche fléchi, un trident posé sur 
l'épaule gauche, auquel pendail un long poisson. La main droite en tenail 
encore un autre ll, 

Une deuxième silhouette, de méme attitude et do même prolil, suivait, 
mais la cassure, résultant de effondrement antique, limite à ces dimensions 
restreintes (0m. 50 х 0 m. 30) le seul élément qui nous reste de ce troisième 
registre. 

b) Fragments : soldat crible de flèches (pl. XLI, 2 et fig. 13). Presque au début 
du déblavement, un morceau appartenant certainement au grand panneau fut 
dégagé, avec une représentation fort curieuse. Un soldat à turban blane et à 
double mentonniere de meme couleur '*, vétu du pagne court et de la pelerine 
blanche, arrache de sa main droite une longue [èche qui vienk de l'atteindre 
au front. Deux autres traits l'ont déjà sinon frappé, du moins manqué de peu, à 
la hauteur du côte droit. 

Le bas du personnage manque. Ge fragmentapparlenaïlà un registre, séparé 
d'une zone supérieure par une bande décorée sur loute si hauteur d'éléments 
verlicalement juxlaposés, en forme d'oiseaux slylisés, où le blanc alterne avec 
le rouge. Du registre supérieur, seul, un bas de jambe avail subsislé, 

c) Fragments : le а gardien » de l'océan céleste (pl. XXXVIH, 2 et fig. 14). Person- 
nage dont l'allure évoque assez celle de Gilgamesh, représenté de face, les bras 
étendus, comme pour écarter un voile noir, coulé dé points blancs, qui peut 
élre aussi bien le symbole du ciel que de la nuil étoilée. Le visage estlarge et 
le dessin sommaire des veux, du nez etde lu bouche démesurée, lui donne un peu 


|" Comparer avec l'attitude du relief de gement du turban et de lo mentonuiiee. La 
Tello, Gaos, Nouvelles fouilles cle Tella, pl. 1T, 2. peiolure aide donc i dilêr In sculpture qui 

it! On rapprochera la te l'albätre recueillie serm pulliée dans le prochain numéro de 
par nous an cours de la [V* campagne (prin- Syria, 


temps 1937), qui reproduil co même arrat- 
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l'allure d'un masque. Les cheveux plaqués sur Je haut de la lêle retombent de 
part et d'autre sur les épaules, en deux longues mèches qui se chevauchent, Le 
peintre n'a ulilisé que trois couleurs, Focre rouge (le contour du personnage 
el du voile), le noir (le corps de l'homme, le voile) et le blane (les points du 
voile, ceux-ci apposés en pastillage). 


Au-dessus, on retrouve la limitle entre deux registres, analogue à celle 





Fre, 13. — Grami fragment peint : guerrier percé de flèches (pièce 172). 


connue déjà par le grand panneau, d'un large bandeau rouge, ondulé, cantonné 
de deux lignes noires. Ge fragment apparliendrait done, semble-t-il, au registre 
où le rot sacrilie à la divinité de la montagne et devrail être placé, eu égard au 
point de chute, à la droite de la scène. 

Gerlainement nous avons ict la représentation picturale d'un mythe cosmo- 
gonique, ой nous verrrons volontiersun épisode de Ia défaite de Tiamat, dépecée 
en deux morceaux par le minislére de Marduk (ou de Ninurta), qui en souléve un 
qui devient le ciel. À la porte, il pousse un verrou el place un gardien qui 
doit surveiller les eaux de l'océan céleste 11, Ceci est confirmé par un commen- 


it) Lancoos, The Babylonian Epic of Creation, p. MT; KR Lanar, Le Poème habylonien de lu 
création, p. 192-155. 
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laire astral dn poime Enuma elish, of lo gardien doit barrer la route aux eaux 
de l'océan céleste dont l'irruption signifierait un déluge cosmique et le réta- 
blissement de la suprématie de Tiamat 1, Dès lors, le fragment de peinture 
que nous éludions s'insère parfaitement dans la tradition: le gardien, bras 
tendus, ferme le passage par où pourraient s'engoulfrer les eaux (le bandeau 


ondulé), localisées dans le ciel (le voile étoié) C, 





Ета, 11. Le gardien à la porte du ciel, Fragment de là peintire de 13 piéce 132. 


d) Fragments divers; divinités. Des morceaux Je revélement plus ou moins 


des éléments dé décoration dont l'em- 
placement précis demeure incertain. Quatre nouvelle 


erands ont été encore recueillis, avec 


s divinilés sonl ainsi 
documenlées : une déesse de rang inférieur (à placer dans le premier registre) ; 
an dieu, dont In coiffure est mite d'une calotte surmontée d'un croissant, et le 


sornes (personnages i placer dans le deuxième registre) 


haut de deux Пагох 4 i 


| Jengwuias, Handbuch,, p. 152; Kina, The 


présentant le ciel et soulevé par l'air. Shou, ai- 
Seren Tablets ], 20. 


: dessus de la terre, Geli; voir Monat, Le Nil ef la 
I" On se souvient que lea Egypliens: ont 


civitisaliun égyplienne, p. 430 et pour Іа герге. 
nussi « edJonté » d'étoiles le corps de Noul, re- 


sensation, Jenruias, op. cil. p. 140, fig. 87. 
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Cette imposante composition décorait une pièce réservée certainement aux 
audiences officielles, le roi y siégeant face au grand porlail, à quelques pas de 
la plus grande cour du Palais. Dans cette « salle du Conseil », les délibérations 
et les décisions étaient en quelque sorte imprégnées d'une atmosphère reli- 
gieuse, Les princes ne réservaient donc pas à leurs seuls cylindres, objets per- 
sonnels, la représentation de leurs gestes liturgiques ou rituels. Les peintres- 
décorateurs avaient ainsi dû reproduire à grande échelle les scènes minuscules, 
mais précises dans le plus infime détail, des sceaux royaux. Sur le mur de la 
cour 106, c'était l'investiture des mains d'Ishtar ; dans cette salle 132, le sacrifice 
au dien dela montagne. Ici et là, l'interpénétration rigoureuse el logique de la 
religion el de la politique, le roi n'étant, dans son Etat, que l'homme-lige d'une 
puissance à ménager el à satisfaire. Mais ici el 1a aussi, ces peliles touches de 
vie, faisant craquer le moule du hiéralisme figé et conventionnel: cueilleurs 
le dattes, ceinturés au palmier; pêcheurs, rentrant les mains pleines. 

« Maitrise et réalisme, élégance et exactitude » disions-nous autrefois M, 
pour caractériser l'art de Mari tel qu'il venait dé nous étre révélé après une 
première campagne, avec les staluettes du temple d'Ishtar. Les grandes statues 
sorties ensuile du Palais ont confirmé ce double aspect de la civilisation du 
Moyen-Euphrate (%. Les peintures dégagées dans le même Palais et dont nous 
venons de donner ci-dessus on aperçu sommaire, y ajoutent encore. 

Profondément influencés par les Sumériens, les Sémiles de Mari ont ajouté 
à leurs modèles ce quelque chose de spontané, propre sans doute à leur tem- 
pérament. Mais qui sait si le charme de l'Égée n'aura pas joué lui aussi son 
rôle et dans quelle mesure, par un vérilable « choc en retour », l'Égée n'aura- 
t-elle pas subi l'influence asiatique ? 

On parlait, à Ugarit, du Palais de Mari et le roi phénicien y avait envoyé une 
mission d'études Fl, Pourquoi les rois de Knossos ou de Phaestos, par exemple, 
auraient-ils ignoré l'existence de cetle construction géante et peut-on supposer 
qu'ils aient été moins curieux? Car, pour ne prendre qu'un seul exemple, 


Wi Syria, XVI, p. 140. 

i^ Le shakkanak. Iehtup-Mum (Syrio, XVII, 
pl. VIIJ, la déesse am vase jaillissant (Sy ia, 
ХҮШ, р. ХИ), із lêle dalbiitre et la petite 
statue acéphale d'ldi-ilum (encore inédites, 
prouvent qu'à Mari les seaulpteurs surent тізі 


bien copier esnclement el selon toules les 
règles du hiératisme du temps que faire 
preuve d'indépendance à l'égard Hes convèn- 
ions récurs. 

(Таене déchiffeée par Li, Bossin el pu- 
blige dans notre rapport, Syria, AVIIE, p. 74. 
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la technique de la. spirale ! telle qu'on la trouve exécutée à Mari est si parfai- 
lement égéenne À, qu'on a peine à concevoir que les artistes du pays de Hana 
vaient pas été mis en rapport, de quelque facon que ce soit, avec des peintres 
crétois, Et quand des spécialistes de mentalité et de formations différentes, se 
rencontrent, il est impossible que les uns apportent loul el les antres rien. Un 
cylindre, un vase el une statuette se véhiculent aisément vi. Une peinture 
murale ne se transporte pas et un palais non plus. Ce qoi implique, si l'on 
constate trop de points de comparaison, des déplacements d'individus, soil 
civils, soil soldats, 

Depuis l'expédition de Sargon d'Accad débarquant dans l'ile de Chypre, les 
rapports avaient dû être plus pacifiques avec les populalions de la vallée de 
l'Euphrale et celles des rives méditerranéennes, Artistes et architectes gens 
еп face des artistes el archilecles mésopolamiens, tel nous apparait le sujet it 
préciser maintenant, à la lumière du dégagement du Palais de Mari et de ses 
grandes peintures murales. 


Ахон РА пинот. 
30 juillet 1937. 


! Pour le theme de la spirale conjuguée, xkAUx, LU Art /gden, pl. XLI. 
ÜuarorTuikgn, Revue des Éludes: anciennes, 
XXXI p. 214 84q.. qui la signale dés le M. M. 1I, 
sur un Vase ile la Mesara. On la retrouve par- 
tout à Knossos (fresques du M. M. III), sur le 
sarcophage d'Hagia-Triada (M. H. Il), mais avec 
des roseltes centrales qui manquent à Mari, 
сі. Dussaup, op. cil., pl. Hl el fig. 297. De méme 
dans le Megaron de Mycénes, Scuucunanpr, 
Schliemann's Excavations, p. 289, fig. 286 a. 

* (nn lon compare par exemple In. spirale 
qui décore la face postérieure du podium 
(pièce 64 du palais de Mari) el, malgré le dé- lique en Crète, voir eo qu'en écrivait. en 191%, 
calage de temps, celle qui borde la fresque Dessaun, Les Civilisations prehelleniques *, 
des Dauphins du palais de Kuossos (Cuannox- p. Bü, 445. 


?' Parmi les objets mésopolamiens trouvés 
en rete, les plus évocateurs sont des eylindres 
précisément contemporains de la 17° dynastie 
babyvlonienne, Evaxs, The Paluee of Minos, 
L, p. 198 (cylindre Irouvé à Plalanos, prés 
de Gortyne, avec la représentation du dien 
Martu et d'une déesse): U, р. 26 (cylindre 
trouve pris de Candie, avec la représentalion 
de Shomash, de Gilgamesh, de Morin et d'une 
déesse, Ain ou Shala, selon. qu'on lassocie i 
Shamash ou à Martu). Pour l'influence asia- 


REUONNAISSANCES DANS L'ANCIEN PORT DE TYR 
(1934-1936) 


FAR 


LE И. P. POIDEBARD 


La question des porls anciens de Tyr, spécialement celle du mouillage sud, 
se posa de suite à mon esprit quand j'eus à survoler la cóle libanaise, pour 
étudier les lois de la photographie aérienne en brume de mer et celle de la 
(гапврагепсе des fonds, L'avion, qui avait permis de retrouver les (races de la 
frontière romaine enfouies sous la terre du désert, allait-il aider à percer suf- 
lisamment la surface brillante et l'éblouissement interne de la mer, pour 
découvrir les restes de l'ancien port actuellement disparu ? 

Les premières photographies, obtenues en été 1934, montrèrent que, là 
encore, le fouillleur devait venir à l'aide de l'avialeur, pour contrôler et com- 
pléler les observations recueillies. Le scaphandrier s'imposait comme membre 
essentiel de l'équipe. Les recherches devaient êlre à la fois aériennes et sous- 
marines, A la suile des reconnaissances de 1934, qui furent guidées par le 
capilaine de corvette Gizard, de la Division navale du Levant, l'Académie des 
Inseriplions et Belles-Leltres voulut bien encourager et subventionner les 
recherches |", 

Trois campagnes onl élé entreprises, en 1934, 1935 et 1936. La dernière 
fut la vérification des deux précédentes ®. On donnera ici les conclusions 
admises par l'expertise finale (9), 


A Faide. précieuse de l'Aviation olde la commissarint de Beyrouth (Service des Anti- 
Division navale do Levant, vinl se joindre, quités ). 
pour les Hocherches sous-marines, celle non 5) Voir Comples rendus de l'Académie des 
moins inportante do Ministère de la Marine Inscriptions, communicalions «des 1** mars 
[Service des recherches scientifiques ol Ser- (935, 47 jauvior et 15 novembre 1446. 
view hydrographique). Les fonil& nécessaires ™) En fin de campagne (octobre 1936), up 
furent fournis par l'Académie des Sciences, contrile dea observations du scaphandrier et 
la Caisse des Recherches scientifiques du Mi- du la documentation recueillie ful foil aur 


nistére de l'Éducation nationale et le Haut- place par M. André Godard, archilecle de 
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Probléme et méthode. 


Depuis un-siècle, une discussion archéologique était engagée sur le pro- 
blème de l'ancien port de Tyr. Elle porlait surlout sur l'orgamsation du 
mouillage sud 0. 

Les textes hisloriques © disent дие Туг ай une ile avant qu'Alexandre, 
pour attaquer la place (332 avant J.-C. ). reliát la ville à la cóte par une jetée. 
Celle-ci, par ensablement, détermina un isthme. Au témoignage de Strabon, 
il y avait deux ports, l'un au nord, du côté de Sidon, l'autre au sud, du côté de 
l'Égypte. Enfin, Arrien raconte en détail l'attaque de la flotte d'Alexandre qui 
prit la ville par assaut sur le port méridional. 

Se fondant sur l'affirmation des plongeurs de Tyr, qui, par la pèche aux 
éponges, connaissent les moindres détails du fond de la rade, cerlains archéo- 
logues avaient prétendu que les avancées des deux porls avaient élé jadis pro- 
légées par des brise-Iames actuellement immergés. On aurait alors aménagé 
les hauls-fonds pour former barrière contre la houle fameuse de ces parages. 
Ges voyageurs assuraient que, de la surface et par lemps calme, ils avaienl 
entrevu ces constructions. Ils furent vivement contredits. Dans la chaleur de la 
discussion, tous s'accordaient cependant sur un point : seule une enquète sous- 
marine, sérieusement menée el slriclement contrôlée, pouvail aboutir à la 
solution du problème. 

C'est cette enquéte qu'il fallait tenter. 

Dans son étude sur les anciens ports de Mediterran, parut en 1923, le 


l'École des Beaux-Arts. directeur du Service 
urchéologique de l'Iran. Sur la bienveillante 
entremise de M. Alfred Lacroix, de l'Académie 
des Sciences, M. Caveux, directeur do Labo- 
rüloire de géologie du Collège de France, et 


De Luvxes, Voyage d'exploration û іп тег 
Могіе..., 1871-1870, І, р. 35 s8.: XV. Grën, 
Descriplion géographique, historique ei ar- 
chéologique de la Palestine, I, Galilée, 1880 ; 
J. ve Beurov, La lopographie de Tyr d'aprés 


M. Rasull, de la Monnaie, voulurent bion se 
charger de Vannlyse des prélévements de 
roches. 

ê it) J. i Beurou, Eseni sur la lopographie 
de Tyr, Paris, 1863; Pottais be Bossay, 
Recherches sur Tyr el Palaelyr, Paris, 1863 ; 
Ensksr Hrsas, Mission em Phénirie, 1864; 


les derniers explorateurs (Mémoires: Academie 
des Inscriptions, 1" série, t IX, I parlie) ; 
KE. Leumanss-Manrienes, Die antiken Hafenan- 
lagen des Millelmeeres (Klio, XIV, 19/23). 

I STRAPON, Géographie, XV1, 1,93; Аңиткх. 
Атпінше, IL 


SYRIA, 1937. Pr. XLI. 
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savant allemand Lehmann-Hartleben avait fait le point. Son texte a servi de 
base aux recherches: « L'emplacement et le plan des ports de Tyr restenl un 
probléme controversé... Le port septentrional est vraisemblablement à sa 
placé, bien que le port ancien ne semble pas avoir eu la méme étendue que 
celui du moyen age... Le port sud est entièrement disparu !!!. Quant aux affir- 
mations suf l'existence de brise-lames avancés en rade, on ne doit y donner 
aucune croyance tant qu'une recherche vraiment décisive dans les récifs situés 
à la partie méridionale de l'ile n'aura pas établi ce qu'il y a vraiment de cons- 
tructions anciennes dans ces restes sous-marins 9, » 


Pour avancer raisonnablement ét sûrément dans ute étude aussi délicate, 
il fallait aborder séparément les divers points du probléme: 

1° Dans le mouillage sud de Tyr, y a-t-il, sur le rivage, traces d'un port et, 
au fond de la rade, restes de constructions artificielles qui ne soient pas de 
simples récifs ou hauts-fonds naturels ? 

2» Quelle a pu étre la cause de l'immérsion de ces restes 3 

3° Quelle en est l'origine ? 

Le premier point relève d'un constructeur (architecte où ingénieur). Le 
second, du méme spécialiste aidé d'un géologue, pour l'analyse et l'interpré- 
tation des documents recueillis. Le troisième relève de l'archéologue. La mé- 
thode de recherches serait celle des ingénieurs chargés d'experliser une cons- 
Iructlión sous-marine (9), 

En pareil travail, l'enquête d'un scaphandrier exercé est le procédé de base. 
Ordinairement, et ce fut notre cas, il est impossible d'avoir sous la main un 
ingénieur entrainé à la plongée el capable de faire l'enquête lui-même. Notre 
scaphandrier, conscient de sa responsabilité, demandait que l'on soumll ses 


WI Les murs émergent cependant aux deux Ө} [е cóté technique du problème (diffi- 
extrémités; d'autres alfleurent le fond en- cultés présentées par l'observation el lu pho- 
sablé. Cerlains archéologués prétendaient y lographie sous-marines) el les procédés de 
voir les resies d'un ancien quartier de la méthode employés dans l'enquéle ont été. ex- 
ville reconquis par la mer et mettalent en posés en détail dans la Revue Maritime, organe 
doule l'existence d'un port. da Ministère dé la Marine, n* de juillet 

ID Op. cit., p. 93. 1931, p. 33 ва, 


SYRIA, XVIII. 43 
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observations à un contrôle rigoureux. Voici ce qui fut décidé : préparées par 
photographie aérienne el surveillées par observation de surface avec lunette de 
calfal M, ses reconnaissances seraient contrôlées et complétées par photo- 
graphie sous-marine. Les vues sous-marines seraient prises, soit de surface, 
verlicalement, soil par le scaphandrier lui-même, du fond et horizontalement. 
On aurait ainsi les objels immergés sous deux dimensions, Les rapports de 
plongée seraient dietés par le scaphandrier et signés devant témoins. Les 
points observés, jalonnés de bouéés numérotées. seraient portés sur la carte 
marine, aprés mesure au cercle hydrographique ©. Des prélèvements de roche 
seraient faits et confiés pour analyse à un géologue. 


Résultats de l'enquête (pl. XLII). 


L'enquête dans le mouillage méridional de Tyr a occupé trois campagnes: 
1934, 1935 et 1936. 

Les reconnaissances du scaphandrier, préparées par observations de sur- 
face el photographies aériennes, ont été complétées par des fouilles sur le 
rivage (1935, 1936) et contrôlées par des prises de vues sous-marines, verli- 
cales et horizontales. Elles ont été prolongées soixante-dix heures environ. 

Voici les résultats vérifiés et admis par l'expertise : 

Dans le mouillage méridional de Tyr, on a reconnu: un port, attenant vers 
le sul aux édifices et à l'enceinte de la ville antique, ét une rade, déterminée 


d'abord par des récifs que prolongeaient des brise-lames construits sur les 
hauts-fonds. 


| On connall l'instrument des pêcheurs ments Hichard pour servir, à la fois, à Fob 
d'oursins ét des pêchours d'éponges, appelé servation et à la photographie sous-murines, 
vulgairement lünétte de calfat, Le scaphaündrier à pu ainsi Pire suivi el 

Cetle. lunelte. d'eau, munie d'une simple conirülé dans Loutes ses plongées. 
vitre, éteint le miroitement superficiel de lu ІЗ Les cartes du Service hydrographique de 
mer et permet de voir distinctement les ionita la Marine utilisées dans les reconnalssances 
jusqu'à 12 et parfois 30 metres. furent ta carte originale des sondages, Abords 

L'instrument que nous avons employé était de Sour, 4/10.000 (4994) et l'édition au 
muni d'une exeellente glare d'appareils d'op- L20.000, Mowillnge de Sour, publiée en 


lique et avait été construit pur les Établisse- 1933, 


Pi. XLII 


Phot. Paidehnard, 1911 


T 
21 
Ce 
гі 
SE 
= 
- 
E 
* 
ы 
- a 
= 








` 


ei 
D 

4, 

к 


| 
р 
7 
жа 
B 


RECONNAISSANCES DANS L'ANCIEN PORT DE ТҮК 359 


A. — Pour sun (pl. XLIV ; fig. 1, 2, 3). 


Le port actuellement immergé, sauf en ses deux extrémilés, a été retrouvé 
dans toutes ses lignes principales (môles, quais et bassins). Les photographies 
aériennes ont guidé les sondages du scaphandrier et des plongeurs, dans le 
fond ensablé ou encombré de blocs épars et d'une abondante végétation 
d'algues (fig. 1). 

Dans la partie orientale du port, le quai, au pied de la falaise, et one 
partie du méle extérieur (extrémité est) ont été dégages par fouilles sur la 
grève (fouilles 1935 et 1936). Les soubassements du mole extérieur ont. élé 
éludiés par une tranchée sous-marine creusée par le scaphandrier (sondage 
1935) (fig. 3). Un avant-plau a été établi au théodolite par un officier de la 
Division navale du Levant. En méme lemps, une base géomélrique a été 
déterminée par repères el mesurée au sol pour la restitution exacte des vues 
aériennes el l'établissement du plan définitif. 

Au sud. le port était délimité par un môle de 750 mètres de longueur et 
de 7 m.50 d'épaisseur. I était construit, sur la table rocheuse de la presqu'ile, 
en blocs de calcaire taillés el assisés. La partie émergeanle, conslituée en 
blocage de béton, étail, semble-t-il, munie d'un parement extérieur en blocs 
laillés de grande dimension (fig. 2, coupes & et B)". 

À l'ouest, la protection contre Іа houle du large était assurée par un mòle 
semblable ide 10 m. 30 d'épaisseur, muni d'une entrée défilée disposée en 
chicane (fig. 1, 2). 

Le porl était divisé en bassins. La partie ouest comprenait un bassin poly- 
gonal et un bassin rectangulaire: la parlie est, un bassin polygonal el un 
bassin dallé, qui semble avoir servi à la mise au sec el à la réparation des 
bateaux, L'entrée principale, ouverte dans le milieu du môle sud, était flanquée, 
à l'extérieur, d'un ouvrage de défense et, à l'intérieur, de deux larges terre- 
pleins formant goulet. Les quais étaient constitués par des lerre-pleins 
construits en blocage de béton et munis, comme parement, de murs en blocs 
taillés, Le dallage, qui semble avoir existé, a enliéremenl disparu 1, 


!!| Un de ces blocs a été retrouvé dans le W) Les constructions du port ant disparu 
bassin ouest, tombé au pied du môle. par démolition de main d'homme, Les blocs 
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Phot. Poidebard, 1936 
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Vue aérienne verticale, 
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t. Plongeur remontant après reconnaissance des assemblages. 
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РЬез. Сі Girard, 14034 


2. Vuc sous-marine prise verticalement avec lunette de calfat, 
sur g=,50 de fond environ. 


OUVRAGE IMMERGE O. P. PRES DU POINT O. 
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A ses deux extrémités, le móle extérieur venait se joindre à l'enceinte 
fortifiée de ln cité. Soubassements du móle et de l'enceinte, dans leurs parlies 
profondes, révélent la méme technique de construction '". 


p. 





Rank sup (pl. XLIT, XLIII, XLV-XLVH ; fig. 4). 


a) Baie naturelle (pl. ХШ). 


La rade étail dessinée d'abord, dans la parlie voisine du port, par un 
prolongement rocheux de l'ile primitive émergeant, il y a deux siècles, et 
formant baie naturelle (ligne de réeifs et de hauts-fonds D C B B*). Sur cette 
ligne actuelle de récifs et de hauts-fonds, la reconnaissance du scaphandrier 
n'a pu encore etre suffisamment prolongée pour affirmer définitivement qu'il 
n'y a pas traces d'aménagement artificiel contre la houle. Certains blocs 
laillés ont élé retrouvés, épars sur le sable, dont il faudrait déterminer la 


provenance. 


Un point important est acquis cependant. Les nombreuses observalions, 
faites de surface uvec lunelte de calfat et complétées par photographies 


taillés des murs el des dallages ont été exploi- 
iés comme matériaux pour les édifices des 
villes voisines, spécialement Beyroulh, Acre 
et Jaffa (Tugusos, The Land nnd the Houle, 
(868, p. 181). Les blocages de béton, privés ile 
Ініге parements, ont. été affouillés et détruits 
par la mer. 

ІН Le plan indique, dans la partie orientale 
du port, on double tracé du mole exlérieur 
(fig. 1, 3). 

Le tracé intérieur, doni les blocages émer- 
gent encore par Íragments, chevauche en un 
point le tracé extérieur qui, enliórement en- 
sablé, affleure le fond du port П у a eu re- 
constrüetiom poslérieure sur un nouveau plan. 

Le tracé extérieur (tracé ancien) a pu etre 
enlibreménl suivi par sondages. H part du 
qual idu bassin, situé sur le rivage au pled de 
la falaise, et, après doux angles droits régu- 
liers, aboutil à une Lour de l'enceinte, enfoule 


sous ln dune dela cole est. 

Les sondages onl permis de constaler que 
les sonbassements du- tracé extérieur (tracé 
ancien) sont de mêmes matériaux et de шде 
téchuique d'assemblage que les substractures 
profondes de la tour. Blocs de calcaire, bien 
taillés eo forme allongée, butant contre les 
blocs de la bordure (fig. 3j. 

G'esl en ce poinl de jonclion du mòle an- 
cien du port el de l'enceinte de Ia ville antique 
qu'une fouille profonde s'imposerai!, si l'on 
tentait de déterminer l'origine première des 
ouvrages. 

Les supersiruelures des quais (du rivage 
(quai du bassin, fouillé en 1935), qui soul 
apparemment d'époque romaine, ne s'élévent- 
elles pas sur des fondations d'âge antérieur ? 

La fouille serait à conduire au moyen de 
dispositifs spéciaux, au-dessous du niveau 
moyen dela mer. 
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aériennes el plongées rapides du scaphandrier, établissent que le haut-fond et 
la base des récifs émergeants sont en désagrégation active lt, 

Elles permetteut d'avancer, en se reportant aux indications de la carte 
(courbes des fonds de 3 el 5 mètres), que, il y a plusieurs siècles, le haut- 
fond devait émerger en une longue crète de récifs presque continue. (Deux 
passes semblent avoir existé alors, en C èt en B? S.) Ainsi devait être formée 
une rade naturelle prolégée contre la houle du large, venant de l'ouest et du 
sud-ouest. Les brisants qui déterminaient celle baie étaient encore visibles au 
xvu siècle, En 1697, le voyageur anglais Maundrell indique que la créle des 
récifs existait alors en parlie, 





b) Amenagement de récifs en. brise-lames. Ouvrages A Q T et O P (pl. XLII). 


Celle baie naturelle ne semble pas avoir été jugée une protection suffi- 
sante contre la houle; ċar, plus àu sud, on trouve, sur les hauts-fonds qui 
prolongent sa ligne de récifs, traces d'aménagement de brise-iames (Ouvrages 
A Q T et O P5. 

En 1935, utilisant les premières indications de la campagne précédente, 
le scaphandrier, en trente-deux heures de plongée, avail reconnu ces deux 
lignes, Il avait constaté des traces d'aménagement artificiel, Son comple rendu 
insistail sur « l'impression trés nelle que ces massifs n'étaient pas des récifs, 
mais avaient été bális » sur les pointes du haut-fond, qu'ils présentaient des 
restes nets « de mur construit » (fig. 4) (9). 


!! En plus de la destrnelion de la roche par (« ridge vi. semblable à nn móle, pártant 
l'action de la mier el dea animmüx miariris, directement, des deux côtés, du cap dé Mite 
apparait, en certains poinks, trace évidente de Ces erôles sont-elles des murs où des rochers, 
brisure et de dislocation. Les régions C et B j'étais trop loin pour le discerner, » 

sont afieetées de failles Importantes dont Des atiestafions dé témoins oculaires, 
nous laissons la détermination d'origine теспе раг la eápitainerie du port de Tyr, 
(mouvements sismiques, tassements ou éro- affirment que, dépnis quelques années (depuis 


sions) atx spécialistes. 1880 environ), deux points précis di Баш 
in Mausburktt, А Journey to Aleppo, fotuf se sont abuissés d'à peu prés un métre. 
p. 124 5.: « Lie de Tyr fait avéé listhime ™ Communication à l'Aéndémie des Inserip- 


deux jutges Bules, lune au nofd l'autre mu lions du 17 janvier 1938, Rapport ile. lr cadis 
sud. Ces haies sont protégées en partie contre pagae de Туг, 1995. Documents IT st TF. 
la mer, chacune par une longae čite Rapport du seaphandriar, 


SYRIA, 1917. Pl. XLVI 





2. Blocs deversés sur le bord. Bloc médian 2x 1m. 
Vue sous-marine prise horirontalement par lé scaphandrier 
par 115,50 4 13" de fond. 


BORDURE DE L'OUVRAGE IMMERGÉ O. P. BOUÉE 2. 
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Des photographies, prises de surface el du fond, puis un eroquis schéma- 
lique de l'ouvrage ОР décrivant le genre de construction, enfin de nombreux 
prélèvements de roches soumis à l'analyse confirmaient son témoignage. 

En 1936, la contre-enquéle a été prolongée trente-trois heures et a old 
limitée aux deux massifs en question, Quelques rapides sondages furent 
également effectués dans le nord de la rade. Le compte rendu, dicté devant 
témoins, par le scaphandrier, porte confirmation expresse des observations 
de 1035, 


Massif A UT (pl. XLVII, 1). 


Ia clé de nouvean suivi et étudié par le scaphandrier. 

A l'extrémité nord, à partir du point Q. l'ouvrage se prolongeait par une 
courbe rentrante vers le nord-est (en R S T). 

A l'extrémité sud. les restes d'aménagement {blocs laillés ot assemblés en 
construction) cessent exaclement au point A. Le talus du récif continue alors 
sur la table plate du haut-fond, mais sans traces de massif artificiel. I est 
remarquable, d'aprés Ia carte. que toule organisation de brise-lames éluil 
inutile au sud de ce point. La protection contre la houle du sud-ouest élail 
assurée par l'ouvrage О Р. 

Les dimensions de l'ouvrage A Q T sont de 390 métres sur environ 
30 mètres de largeur (mesures prises au cercle hydrographique daprès le 
julonnement des bouées). 

Pour lu technique de construction, le scaphandrier remarque, dans son 
comple rendu, que du côté ouest de l'ouvrage, la paror extérieure s'élève 
verticalement (de une ou deux fois sa hauteur) sur un fond de roche très plat. 

A la bouée R, une pholographie verlicale a élé prise, donnant l'assem- 
blage des bloes de la. bordure faisant front vers le large. Blocs de 3 métres 
x 3 metres et de 0 m. 75 d'épaisseur disposés en parement el arc-boulés par 
blocs allongés de 3 mètres x 1 mélre (pl. XLVII, 1). Ce mode d'assemblage 
est à rapprocher de celui du móle éxtérieur du port dans son tracé ancien 
(fig. 3). 


и Communication & l'Académie du {3 novembre 1936, Compte rendu du scaphandrier, Cam- 
pagne ide Tyr, avril-mai £936. 


Зүніл, ЖҮНІ, li 
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Massif O P (pl. XLV, XLVI; fig. 4). 


Le massif 0 P, le plus avance en mer, Ча destiné à délimiter le sud-ouest 
de la rade, 


La section incurvée O P! avait été observée en détails, puis jalonnée de 
bouées et relevée au cercle hydrographique, en 1938 (pl. XLV ; fig. 4). 





Pre, 4. 


En 1936, clle a été étudiée de nouveau par le scaphandrier. L'abondante 
végétation des algues a gné la prise de vues photographiques à l'horizontale. 
En deux points cependant (bouées 2 et 3}, de nouvelles photographies ont pu 
élre obtenues, donnant les blocs réguliers de l'ouvrage (pl. XLVI). 

A la bouée 4, l'alternance des joints dans la paroi a été de nouveau vérifiée, 
en écartant les algues. Une vue de l'allernance des joints dans les assises avait 
élé prise en 1935, confirmant le eroquis du scaphandrier (fig. 4), | 

La section P! P*, reconnue en 1935, n'a pu encore étre jalonnée de bouées 
à cause de la houle. Le sens exact de la direction vers le sud (droit ou 


SYRIA, 1937. Pr, XLVII 


ap 





l Ouvrage AUT. Bouce Н. —— Fragment de la bordure ouest, Assemblage des. blocs, 


- 
à 


Dimensions des Мас»: d m. x 3 m, eb 3 m. x 1 mm; épaisseur : 0 m. 75 environ. (Vue prise verticalemenl 


avec lunelte de calfot sur un fond de vm. H 





+. Le sca phand rer photographiant. 


3. Le scaphandrier dégageant les blocs: 
| g 
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incurvé) reste à déterminer. Le point P? a été fixé sur la carte marine à la 
suite de sondages. 

Le prolongement de l'ouvrage vers le sud et, à l'est, vers la côle, n'a pu 
élre étudié. Le scaphandrier a signalé qu'au delà de P* l'ouvrage continuait 
encore, 

Les dimensions de O P, dans 1а partie reconnue, sont donc de 500 mélres 
environ, sur 30 metres d'épaisseur: 250 métres pour la seclion O P!, 250 mé- 
tres environ pour la section P' P®, 


c) Lignes de hauts-fonds plus au large (M, N, E, E*, O) (pl. XLM). 


Plus au large, une ligne de hauls-fonds rocheux (fonds de 5 métres) 
devait former jadis une première barrière à la houle. Les points reconnus 
présentent une roche en désagrégalion aclive. Il est remarquable qu'ils sont 
bien placés pour proléger, contre houle du sud et du sud-ouest, les passes 
existant dans la ligne de hauts-fonds et d'ouvrages (Passes C, D S, A 0). 


Conclusion. 


Jalonnés de bouées numérolées, les restes des brise-lames, actuellement 
immergés par des fonds variant entre 8 et 15 métres, ont été reporlés sur la 
carte marine, après mesuré au cercle hydrographique. 

Le plan indique qu'une judicieuse organisation de la rade contre les vents 
régnants et dominants à Tyr avait été envisagée. 

De nouvelles reconnaissances par scaphandrier seraient encore nécessaires 
pour achever le relevé de l'organisation ancienne du mouillage, au nord et 
au sud de lu presqu'ile. Elles ne sont pas envisagées pour l'instant. 

L'enquête sous-marine, demandée pour la solution du premier point du 
probléme, peul étre considérée comme lerminée, laissant à l'ingénieur, au 
géologue et à l'archéologue le soin d'interpréter les données acquises. 

Elle établit, au jugement des experls, qui ont bien voulu nous aider de 
leur précieux concours, qu'il y a, au fond de la rade sud de Tyr, en avant du 
port, des restes de constructions artificielles, aujourd'hui immergées, qui ne 
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sont pas de simples récifs ou des hauts-fonds naturels. Ces restes sont preuves 
qu'on a tenté l'organisation de la rade par brise-lames régulièrement construits 
en blucs assemblés et solidement accrochés aux pointes des hauls-fonds qu'ils 
aménageaæent. 

Ces ouvrages sont souvent démolis et, par endroits, entièrement détruits. 
L'abondante végétation des algues el l'ensablement en rendent fréquemment 
l'observation trés difficile. Leur existence ne peul plus élre mise en doule, 
non plus que leur origine artificielle. 

De l'avis des experts, les massifs en question se distinguent, comme 
forme, disposition et nalure des matériaux, du récif que lon voil surgir en 
leur milieu. Les assemblages de blocs que lon a pu pholographier sont con- 
Iraires aux lois de la désagrégation naturelle de la. roche du fond. Ils ne 
cadrent, ni avec l'hypolhése de vouches naturelles. redressées, ni avec celle 
de couches horizontales découpées par la mer. 

ll ne nous appartient pas de délerminer la cause de l'immersion, ni l'ori- 
gine de ces restes. IL nous suffit de constater qus l'avion qui nous avait aidé à 
relrouver les ruines anciennes perdues ou enfouies dans le désert syrien, 
peul, secondé par le scaphandrier, être considéré comme un instrument 
essentiel dans la recherche des ruines immergées. 

Le seul but de notre enquête aérienne el sous-marine dans le mouillage de 


Tyr était l'ébauche d'une méthode. 


A. Potnenano. 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 
FAR 


HENRI SEYRIG 


23. — Deux inscriptions grecques de Palmyre. 


М. Cantineau a récemment publié % une dédicace de statue, faite à un per- 
sonnage dont les mérites avaient été signalés par la ville de Palmyre, notam- 
ment au moyen de décrets, à l'altenlion du gouverneur de la province 
romaine de Syrie : c'élail alors le fameux Avidius Cassius, dont le nom, chose 
curieuse, n'ést pas marlelé comine il l'est dans les autres inscriptions qui 
comimémorenl en Syrie son gouvernement, C'est évidemment à un texte du 
méme genre qu'apparlient le fragment suivant ®, trouvé au Sud du sanctuaire 
de Bel. 

[— - ]х zao; Qiz yippee пара [rc | 
[3.] xai Велт Пәліселі кеі Тал МГ -| 
[- — латы боқ Dr, End [= — — —] 


Le nom du bénéficiaire manque malheureusement comme il manque dans le 
lexle publié par M. Cantineau, mais on ne doulera pas nécessairement qu'il fül 
palmyrénien. Nous savons par l'inscription sur les honneurs de Sondos “) que 
les gouverneurs de Syrie — il s'agit en ce cas de Publicius Marcellus, vers 132, 
et de ses successeurs — complimentaient par lettres et reserits les Palmyré- 
mens qui favorisaient les intérêts du commerce : Sondos, qui avait construit 
à ses frais le temple des empereurs dans l'établissement palmyrénien de Volo- 


Ir Cawrinuau, Syria, 11, 1926, р. 278: &eur ; 20 em. ; brisé de tous eités, saul en 
T B. B depend — — — — — bus. Hauteur des lotires : 2 cm 
бшартіруазу пара Aoi Kaeo tû hampo- MN Mourrnpk, Syria, 42. 1934, p. 106 
тӛте ney. [= Supplem. epigraph. graecum, 7, 13525 cf. 


1 Hauteur : 11 em. ; largeur : 38 em. ; épais- Wosrovrzerr, Mélanges Glotz, 2, p. 199 s. 
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gésiade, avait mème été gratifié de lettres impériales. Ces faits montrent assez 
quels étroits rapports unissaient la ville à la province, à supposer même qu'elle 
n'y fit pas incorporee !!!, 

De graves difficultés empéchent l'identification des deux gouverneurs — 
le nom d'un troisième semble perdu — que mentionne nolre texte. Celui-ci ayant 
été gravé en avril 138 (Xandicos 449 séleucide), ils ont dû remplir leurs fonc- 
lions avanl celle année, et l'on peut méme admellre avec vraisemblance qu'ils 
les ont remplies avant 132, car les fastes de la province semblent à peu près 
complets entre cette date et celle de notre dédicace ®, Pour le premier de 
ces gouverneurs, Brultius Praesens, on peut songer à deux personnages 
connus. L'un, dont on ignore la carrière, élail l'ami de Pline le jeune et rien 
ne s'oppose à ce qu'il ail été consul, puis légat de Syrie, au début du n“ siècle. 
L'autre, trés probablement son fils, est à peine mieux connu, mais оп sait 
qu'il a été consul pour la seconde fois, en 139, comme collègue d'Antonin le 
Pieux, et qu'il avait gouverné la Galalie sous Hadrien, done en 117 au plus 
lot, Si l'on calcule que cette légation dul être immédiatement suivie du 
premier consulat et que six ou sept ans au moins s'écoulaient alors, en 
général, entre celle charge et la nomination au poste d’Antioche ™, on con- 
clura que le second Bruttins Praesens, si jamais c'est lui qui a gouverné la 
Syrie, l'a probablement gouvernée entre 124 et 132. 


I Sur ces relations, dont la nature n'est pas 
exactement connne, voir Syria, 13, 1932, 
p. 214 3 ; Hostovrzerr, Caravan Cilies, 
р. 10%; Economie History of (he Roman Em- 
pire, 532 ; Comoxt, Cambridge Ancient Mis- 
lory, 11, p. 859. 

(5 Û. Publicins Marcellus fol remplacé pro- 
visoirement dès 132, semble-t-il, par un gou- 


nouveaux : Ixémour, Syria, 13, 1032. p, 982 5. ; 
Henzoc, Silzungasber. der preussischen Aka- 
demie, 10932, p. 443 (cf. plus loin, p. 371); 
Svue, Philologus, 94, 1936, p. 218 &. ; ajouter 
une Enseriplion de BanIbek relative à un légal 
de Phénicé-Syrie sous Dioclétien, L. Artorius 
Pius Maximus, que je publie dans le Bulletin 
du musée de Beyrouth. 4, 41931, p. 21. 


verneur inlérimnire, C. Julius Severus; puis 
définitivement en 135 ou 136 par Sex, Mini- 
cius Faustinus. Hanaxm, Studies in the Hir- 
lary of the Roman Province af Syria, p. 26 s. ; 
Gnoac, Minirius 1Ó (Panly-Wissowa]. — La 
liste la pins complète dea gouverneurs de 
Syrie a été donnée par M. HostauaNs, articles 
Syria (Pnoly-Wissown), p. 1618 s, et Syro- 
phornice. Elle doit être corrigée sur quelques 
points, et complélée par quelques documents 


M) Guoac, Prosonographia fmperi rom., 
Hruttius 151 et 165, 

M Tel est le moindre délai à cette époque, 
nilesté pour A. Cornelins Palma, consul en 
99, lógat de Syrie en 104, et peut-Mre pour 
A. Julins Quadratus (cos. 93). Mnis le délnl est 
déjà de 7 ans pour le futur empereur Hadrien 
(eos. 108) eL son successeur Catilins Severus 
(cos. 110), el de 8 ans pour Minicius Fausti- 
nus (eos. 127) : iLangmente encore par la suite, 
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Le nom de l’autre gouverneur est mutilé, et ce qui en reste est banal : le 
gentilice de Julius et la lettre M, initiale du surnom. Sans oublier que l'on ne 
connait pas tous les consulaires de ce temps, il reste permis de chercher parmi 
les noms connus ceux qui pourraient convenir ici. On pense d'abord à Sex. 
Julius Major !!, qui a trés probablement été légat de Syrie, et dont le consulat 
lombe en 132 ou 133. Cependant le délai qui sépare ces deux charges esl 
généralement de sept ou huit ans à celte époque: et, d'autre parl, nous avons 
dit que la liste des légats ne semble pas offrir de vacance entre 132 et 138 : 
aussi cette solution a-t-elle peu de probabilité. Mais il en reste une autre, qui 
reconnattrait ici L. Julius Marinus Ciecilius Simplex, consul en 101 ou 109 1%, 
Се personnage, dont on ne connait guère la currière que jusqu'au consulat, 
pourrait avoir gouverné la Syrie. Or, cette conjecture est rendue très spé- 
cieuse par le fait que la loi fiscale de Palmyre mentionne justement, dans son 
lexte palinyrénien, un gouverneur appelé Marinus 9, La loi a été promulguée 
en 137, mais on a fail valoir d'excellentes raisons pour reconnaitre dans le 
paragraphe où intervient Marinus un document sensiblement plus vieux, que 
le texte de 137 aurait repris M, Tout parail donc s'accorder assez bien pour 
appuyer Іа restitution de ce nom dans notre dédicace, et l'on pourrait conjec- 
turer sans inyraisemblance que Marinus a gouverné la Syrie vers 108, peut- 
élre comme successeur de Cornelius. Palma. 

Si celle hypolhèse devait se confirmer, elle mènerait à reconnaître dans 
notre Bruttins Praesens lami de Pline, et non le collègue d'Antonin le Pieux, 
car le texte nomme probablement les deux gouverneurs dans l'ordre chrono- 
logique, et Praesens y passe avant Marinus. 


le saisirai eelte occasion pour dire un mot sur un autre légat de Syrie, qu'a 
fait récemment connailre une inscription de Pergame, C. Julius Quadratus 
Bassus. Le dernier éditeur de ce texte assure que ce personnage, consul en 
105, aurail gouverné la Syrie entre 97 et 100 ©, mais il ne justilie par 


ІН балала, Julius 333 (Pauly-Wissowa}. i) Férie, Fasal mir Chiateire de Palmyre, 
I" Ip., Julius 341. (Ibid. A. p. 3 s, Gelte discussion a 6l reprise avee 
P CISem., 2, 3943, ligne 65. CI Hannen, de nouveaux arguments par M. Scurcwhkün- 


Studies, p. M, qui a bien fait le rapproche eta (Syria, 18, 1937, p, 216). 
ment avec le consul de 10). DI enne, Sifzengeberichie der preussi- 
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aucune raison cette carrière invraisemblable. La légation de Syrie est la plus 
haute des légations consulaires, et Bassus doit venir s'insérer dans la liste 
des gouverneurs, normalement, quelque six ans après son consulat, done 
vers 111. | 


L'inscription donL on va lire le texte a été découverte à Palmyre en 1945, 
et M, Schlumberger, qui se trouvait alors sur les lieux el l'a lue el copiée le 
premier, veut bien me céder le droit de la publier. Le bloc sur lequel elle est 
gravée (pl. XLVIH) a été extrait du rempart de la ville, à l'Est du saneluaire 
de bel, Sa hauteur est de 68 em., sa largeur de 89 cem,, el il esl brisé en haul 
et en bas. 
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L. 3. Sur le mot zágwoc, cf. Syria, 17, 1930, р. 300, — L. 5. La lecture BG)PPO- 
AUONOY est assurée, Ia lettre & ayant laissé, malgré sa mutilation, une trace non dou- 
teuse de sa barre horizontale. — L. 13 et 14. Le milieu de ces deux lignes, assez mutilé, 
a été lu el restitué par M. Louis Robert. 


sehen Akademie, 1933, p. 4085. Lacarriére pro- teur. — Voir également Bénamp, Hevue des 
vinciale de Bassus est d'ailleurs beaucoup Études grecques, 4T, 4935, p. 315 a. 
moins claire que ne parait le supposer l'uu- 
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Le fragment que l'on vient dé voir doit appartenir à un décret honorifique. 
qui énumérait les donations de son bénéficiaire. La première de ces largesses 
est la dédicace, Faite pour la conservation perpétuelle des empereurs, de deux 
colonnes de marbre avec. leur entablement el leur. couverture. Les offrandes 
de ce genre sonl banales à Palmyre ‘", el une facheuse mutilation du texte nous 
empéche, dans le cas présent, de savoir à quelle colonnade étaient destinées 
ces deux colonnes : on distingue seulement qu'elles étaient en rapport avec un 
bois sacré, dont il ne semble pas que l'on ait d'autres mentions ^. 

Le second titre de notre personnage à la gratitude des Palmyréniens a trail 
au dieu Bôrroadnos. Ce nom étrange apparait pour la première fois, et je dots 
laisser aux philologues le privilège d'en proposer une ex plication. Bòrroaònos, 
nous dit le texte, possédait un brancard, ges, comme Jupiter Héliopolitain 
possédail son ferculum (9, Ces. appareils étaient trés [réquents dans les cultes 
syriens, où les idoles — contrairement à ce qui se passail en Grèce, par exem- 
ple — trónaient inaccessibles dans un saint-des-saints, dans une tribune où ne 
pénétraient que les plus haats dignitaires ©. Les fidèles n'avaient done le sen- 
timent de la présence divine que lorsque l'idole sortait, et se promenait parmi 
eux, et s'exposail directement à leur vénération '; De là l'extréme importance 


i Gastixeac, Inventaire des inscriplions de 
Palmyre, 4. 4; 5, 1-10. Cet usage esl fréquent 
dans Jes cultes orientaux. On le trouve en 
Anatolie: A. B. Coon, Zeus, 3, p. 580; L. Ro, 
aunt, Études analoliennes, p. 520; & Délos 
dans le sanctuaire des dieux égyptiens < Roos- 
вк, Cultes égyptiens à Délos, p, 155; ot dans 
celui des dieux svriens : Im., Délos colonie 
alhénienne, p. 257, 268, 413. — En Syrie : Fos- 
sv, Bulletin de correspondance hellénique, 
31, 4897, p. 48 |Dael, Howran); Poosrice, 
American Erped., Greek amii Lalin Inscrip- 
lions, n^ 431a (AUI, Djebel Druze); In., Prin- 
ceton Exped., Northern Syria, Greek anil! Latin 
Inscr., n* 056 [Sindjar] ; etc. 

(2) On se rappelle cependant 1e ròle joué pur 
certainsarbres sacrés à Palmyre, le palmier pris 
duquel s'accomplit un certain sacrifice (Syria, 
XV, 1934, pl. XXIII, le eypres de Malakbél 
(ibid, pl. XXII), Eu revanche,il n'y a pas de 
raison d'altribuer un caractére sacré au jardin 

Syma, XVIII. 


U'Aglib et de Maulakbéi | CLegwosT-GANNEAU, 
Recueil d'archéologie orientale, 1, p. 166]. 

Gi Маспов., 4. 23, 13 vehitur enim simula- 
erum. dei Heliopolitani fercula. 

i4 C'est ce que apécifie Lucie (Dwa Syr., 41) 
pour Hiérapolis-Bambycé, Des tribunes de се 
genre ке rénconlrent dans un grand nombre 
de temples, notamment daus ceux de Baalbek, 
dans celui de Bal & Palmyre, dans divers 
temples du Liban. 

/* Les processions de statues de colle ne 
sont pas tont à fnit absentes du riluel gree, 
mnis elles у оц! un autre caractère, La pro- 
evssion nw trouve pas son bul en elle-meéme, 
elle a pour objet l'accomplissement d'un nuire 
rite, Sur les processions grecques, classées 
d'après leur objet, voir Nirssox, Jahrbuch des 
archáologisehen Insliluls, 31, 4916, p. 300 s. ; 
Ernim, Бейгйде sur griechischen. Religions 
geschichte, 3 (Ghiristianio, 1920), p. 66 5. — 
I| n'est pas sans intérêt d'observer que la 
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iles processions en Syrie, où les textes et les monuments, notamment les mon- 
naies, nous renséignent abondamment sur ce rile M, Tantôt les idoles se dépla- 
caent en voilure, comme Héraclès à Philadelphie de la Décapole M, comme 
la pierre noire d'Émese '", comme le bétyle de Sidon '* ; tantôt on les portait 
à dus de cheval où de chameau %: le plus souvent elles voyageaient sur des 
brancards 1, ell'on se disputait alors le privilège d'ètre parmi les porteurs. 
A Hiérapolis, les prétees se réservaien! cetle charge ™; à Baalbek, Jupiter 
Héliopolilain se faisait véhiculer sur les épaules des personnes les plus nobles 
de la province I"; û Séleucie de Piérie, les céraunophores qui portaient le 
foudre, idole de Zeus Keraunios, étaient inserits dans les fastes W, ce qui 


prouve assez la distinction de leur charge. 


grande déesse erétaise était parfois porlée sur 
une sedia, dont on a découvert un modèle à 
nosse dans le laraire de la déesse à lû ûû 
lombe : Evaxss, Palace of Minos, À, p 33. 
Dr, celuici remonle au  minoen moyen, 
période od se manifeste une forte influence 
asialique dans. Je costume, dans les courses 
de laureaux, l'usage des tablettes. le colle 
des sommets : Evans, Mid., p. 14 8 CL De- 
MARENE, Перис archéologique, 1936, 9, p.81 s, 

|!" Un témoignage d'autant plus. typique 
quil esl très tardif cst colui disias d'An- 
lioche (1, p. 240, Bickell), mort vers #60 : 
Bélshamtn, le malire iles Шей, dont les satri- 
Jices ont dispara de Harrán, est encore officiel 
lement promené dans Nisibe au son dé la 
trompe el du làmbourin, Voir d'autres lexies el 
des monuments figurës aux notes suivantes. 

^ Brilish Museum. Catalogue, Galalla, ete,, 
pl. 38, n° 0. 

1 Henoutas., 5,68. — Monnaies romaines : 
Römische  Milleilungen, 16, TOOL, pi. 12: 
сі. Lesonwaxr, Elagabalas (Saglio-Potlier|]. 
Mounaies provincinles: Brilish Museum Cala- 
logue, Palestine, pl. 10; n* 12 8. (Aelia Capi- 
lol): pl. û, u" 45.(Xenpolis). — aprés 
Нвнагікх, l'empereur marcha à reculons 
devant je ehar eb dirigenil l'allelage. Ce rite 
où le roi accompagne l'image se retrouve 
dans les Lexles eunciformes. Féts de Bit à 





Ninive : Tu sors, dame des pays, Беш... а la 
sortie de la dame de Ninive..., a célé delle du 
cers (Assourbanipal), matire des rois ; lu de 
diriges au lemple [Pugssis, Élude sur lex texles 
concernant Istar-Astarté, Paris, 1931, p. 351 8.). 

|" Brilish Museum Catalogue, Phoenicia, 
pl 3 s. GL Pond Evan, fragment 3.40 
(р. 507 а, Muller), sur le vais Тәротороциуы 
de Sidon. — Lidole de Sidon vient d'étre 
etiitién, d'aprés les monnaies, par le P. Hosze- 
vatLE, Méluages de l'Universilé S.-Joseph, 16. 
1932, p. 54 s., 18, 1934, p. 109 a. 

/,0 Laws, L'Arabie oecidenlale avant l'Hé- 
Hire, p. 101-159: Cumonr, Études «yriennes, 
p. 310 5. ; et le relief du temple de Bél : Syria, 
15, 1934, pl. 19. 

W C'est M. Hinr qui a eu le mérite de recon- 
naitre des brancards processionnels sur les 
monnaies des villes de Phénicie (Journal of 
Hellenic Studies, 33, MT, p. 648.) On en trouve 
nussi à Anlioche (voir plus loin], à Damas 
(British Museum Catal., Galatia, ele,, pl, 35, 
n" 3], et à Banlbek (Hoszevatte, Mélunges de 
l'Université S.-Joseph, 18, 1934, p. 143). 

(7) Luctas., Dea Syr., 36, 

M Macron., 1, 23, 43 el subeunt plerumque 
provinciae proceres raso capite, longi temporia. 
eastimonia puri. 

(91 Drrresngnakns, Orientis graeci 


meer, 
selectae, 245, ligne 47, 
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Les inscriptions de Palmyre, jusqu'ici, n'ont mentionné aucun rite de ce 
genre, el parmi les monuments figurés, seul, un relief du temple de Bél nous 
a présenté une procession, où un objet peu distinct est porté à dos de chameau 
dans une tente sacrée de cuir rouge. Pourlanl le lemple de Bèl témoigne par 
sa structure méme d'un usage qu'il faul menlionner ici, Des deux thalamos qui 
en occupent les extrémités !?, celui du Nord contenait très probablement les 
statues du culle, el l'on y montait par un escalier, aujourd'hui démoli, mais 
dont on mesure encore exactement la penle. Le thalamos du Sud, an contraire, 
dont le contenu reste un. objet de conjecture, étail accessible par une rampe 
inclinée, que relèvent seulement, dé place en place. quelques degrés tres bas, 
l| parait. certain que се dispositif s'explique par la nécessité d'introduire el 
d'extraire périodiquement du thalamos du Sud un objet très pesant, où je crois 
que l'on peut voir avec beaucoup de vraisemblance une image processionnelle. 
El comme un plan incliné tout à fait analogue relie la cour à la cella, je serais 
porlé à conclure que cette image sortait alors du temple pour être promenée 
dans le sanctuaire 1%, 

Mais revenons au brancard de Bórroaónos. Le titulaire de notre dédicace 
est loué pour avoir argenté la partie de cet appareil que l'on nomme хе. 
Ce mot désigne habituellement la vue qui s'étend devant un spectateur, mais 
peut signifier aussi le point d'où l'on jouit de celle vue, le belvédère, C'est 
ainsi que Strabon 59, décrivant la bourgade d'Eleusis sur la bouche canopique 
du Nil, dit que les visiteurs de EN lien de plaisir, de celle a erare capitale des 
amuséments », y trouvaient dan zal amebas, s des salons et des bslesdéres pur lous 
ceux qui voulaient s'amuser s. On ne comprend bien ce texte qu'en regardant les 
mosaïques qui péignent le paysage el les plaisirs de Canope ©, par exemple 
la mosaïque de Palestrina, où les. barques chargées de promeneurs glissent 
sur les bras du Nil, où d'innombrables gloriettes et cabinets de verdure recoi- 
venl la joyeuse compagnie. Ces édicules à colonnetles, ouverts de loutes parts 


"! Voir le plan do M, Aux: Syria, XIV, 
1933, p. 254. 

| Peulb-étre. s'agissait-il d'une idole čten- 
due, qui se prétait aa lectislerne (Syria, XIV, 
1933, p. 260 s, 

M) Sruae. 800 Imn 87 а3тң датка — — — 
бізітті l'ousa zal л И! tolg халмы шыу Bouwko- 


Huert eat Ave ët ваї узай, Зу тц camion 
ea! ths fet Aspustes — Cf. Povrance., Luculli. d 
тоң Ze vin gien lrAipou; xai the sictaléistous 
ат иц. 

!! Voir une série de соз Шанх réunie par 
Salomon Kermacn, Héperloire des peintures, 
p. 47148. 
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sur la vue, et où l'on pouvait prendre le frais, ce sont les 4r5has dé Strabon, el 
l'on saisira tout de suite leur rapport au brancard de Bórroaónos si l'on se 
rappelle les monnaies où sont figurés les appareils processionnels des dieux 
syriens, Je ne cilerai que la plus remarquable de ces pieces (fig. 1): la célèbre 
Fortune sculplée par Eutychide pour la ville d'Antioche y est posée sur un 
brancard dont on voit distinctement les six barres, destinées aux porteurs (M: 
et ce brancard porte un pavillon, au toit en forme de tente, pour abriter 
l'image. Il est aisé maintenant de se figurer comment on a pu récouvrir d'argent, 
entiérément, le pavillon du brancard du dieu Boérroadnos, 

Les derniers bienfaits que loue le déerel consistent en versements d'espèces 
aux prétres de Bel. Naguére déjà. parail-il, le bienfaileur en question avail 
contribué de ses deniers à la construction du sanctuaire de ce grand dieu; 
mais depuis lors, il avait encore marqué sa générosité par deux donations. 
D'une part, au nom de ses deux fils farhibôlé et Salamallath, il avait donné 
six mille deniers en vue d'une distribution perpétuelle aux prêlres de Bèl, qui 
devait se faire à certains jours fixés ; d'autre part, en son propre nom, il avait 
offert une somme égale, sans doute pour une distribution semblable, fixée au 
10 de Loos (16 août), et, en outre, il avait prévu une troisième somme, de 
quatre cents deniers, pour que ses revenus permissent une distribution de 
viande à tous ceux qui seraient invités le méme Jour à manger en présence 
du dieu Mannos, Ce dieu n'est connu, semble-t-il, qu'en Palmyréne, par des 
reliefs et inscriptions des régions désertiques du Nord D. et par deux lesséres 
que je publie plus loin. C'est un dieu cavalier, dont les textes sémitiques écri- 
vent le nom M'N ou M NW, et qui est souvent associé à un dieu chamelier Saad 
ou Saadou (S'D, S'DW). Celui-ci est bien connu en Arabie '! et il est probable 
de voir en Maan, ou Maanou, un dieu arabe également. 


J! Je reproduis l'exemplaire oà les barres 
apparaissent le mieux. (moss, Catal, of the 
Mac Clean Collection, pl. 347, 12. 


l'inseription commémorative ides largesses de 
vin faites par un symposinrque (des prètres de 
Bé) : Isénorr, Syria, T, 1936, p, 136 а. — Sur 





"i Scur.uwunkRGER, Comptes rendus de UA cad. 
des inscriptions, 4935, р. 290 s.i Archüolo- 
giacher Anseiger, 4935, p 995 8. On trouve 
d'ailleurs dans les inscriptions, en Syrie, dre 
mentions de ces salles à manger: Duxanp, 
Musée de Soneida, n* 211, CL. pour Palmyre, 


les repas eb banquets : 
orientales, p. 956 s. 

,| WeLLuaUOskN, Reslé arabischen Helden- 
luma, p. 59- Nieisen, Handbuch der altara- 
hischen Allerlumskunde, 4, p, 402, 496, 233 s. 


Ütwoxr, Heligions 
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Le 16 août était peut-être la fôte particulière de Maanou. On y offrait en 
tout cas un repas solennel en présence de ce dieu, un repas auquel certaines 
personnes étaient officiellement invitées : 
c’est à ces seules personnes que se fera 
la distribution de viande prescrile par le 
bienfaiteur. J'ai parlé ailleurs des leclis- 
ternes de Palmyre, notamment de ceux 
de Bèl et de Baalshamin !!. Je publie 
aujourd'hui (fig. 2), pour donner une 
nouvelle illustration de ce rite, une tes- 
sire qui représente le lit d’Astarté, de- 
vant lequel est posé un autel & encens, 





flanqué de deux oiseaux qui sont tres 
probablement les colompes de la déesse. ро, 1. — Statue de la Fortune d'Antioche 
Le nom de celle-ci (STRT) est inscrit D RI E 
au-dessus du lit, qui est vide. Peut-être 

ce lit n'est-il que le symbole de ceux que l'on préparait pour les convives, 
peut-être est-ce celui de la déesse, qui était supposée Y prendre place. D'autres 
tessères paraissent montrer que dans certains cas, (out au moins, une image 
divine était posée sur le lit". Jusqu’ici, on n’a trouve a Palmyre aucun local 
aménagé pour ces repas, mais les temples découverts par M, Schlumberger 
dans le désert en possédaient de nombreux : 
les fidèles s'y étendaient sur de larges ban: 


quelles, disposées en trichinium el pourvues 





quelquefois d'un rebord plat oà l'on pouvait 
а э а айша тазым: e les aliments, tandis qu'un vasle cra- 
tore de pierre servait à méler le vin ™. Des 
installations toutes semblables sont comprises, à Délos, dans le sanctuaire des 
dieux de Hiérapolis-Bambycé et altestent cel usage au début du 1" siécle 
avant J.-C, M, 


i Syria, XIV, 4933, p. 260 s. ; 200 8. ; 315 8. ehaeologíca, 3, (932, p. 16. 
iti Notamment la tessère publiée par m Gf. ci-dessus, p. 476, nole 2. 
M. IxcnotT, eb oü l'on voit Bacchus étendu i Roussir, Délos colonie athénienne, p. 529. 


nonchalamment sur une couche : Acla dar- 
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Les largesses du donateur semblent n'avoir été accomplies définitivement 
que par ses fils, et le décret prend soin de les en louer, d'autant plus qu'ils y 
ont ajouté eux-mémes une donalion, faile au sénat local, de 4.500 deniers en 
souvenir de leur pere. Les circonstances de ee don étaient relatées dans Та би 
du texte, qui à malheureusement disparu. 

* ! = 

L'occasion semble bonne de publier ici les deux tessères qui nomment le 
dieu Maanou, et qui ont été moulées pour donner à leurs porteurs l'accés à 
un banquet où à une distribution analogues à ceux dont nous venons de 
parler, 


i. Tessére rectangulaire (20 mm. x 17 mm.). Buste radié du dieu lunaire Aglibôl, 
avec |a cuirasse et le manteau, le croissant aux épaules. Dans le champ, quatre crois- 
sants. En bas: 'GLEWL, Agliból. Les rayons qui forment le nimbe du dieu se terminent 
par une petite boule, — Revers. Buste drapé de Maanou, avec la lance à la main droite, 
le petit bouclier rond au bras gauche, la chevelure bouclée. En bas : M'NW, Maanou; 
cercle. Grénetis. — Musée de Damas (lig. 3). 





Fig. 3. — Tessére du musée de Damas. Fio. 4. — Tessére du musée d'Oxford. 


2. Tessere rectangulaire (24 mm. x 16 mm.) M'NW|5S8'DW | GNY'. Maanou Saadou 
génies. À la [in ie la ligne 1, croissant (9). En haut él en has, urènetis. — Revers. Cha- 
meau à gauche. Devant lui le symbole palmyrénien surmonté d'un globule; derrière 
lui, astre à huit rais surmonté d'un croissant, — Musée d'Oxford (fig. 4), Je dois à l'ama- 
bilitê de M. Milne une photographie de cette tessère. 





Hem SkvíIG. 
Beyrouth, juillet 1937. 


LE CHATEAU DE SERVANTIKAR EN CILICIE, 
LE DEFILE DE MARRIS ET LA FRONTIÈRE DU COMTE D'EDESSE 
РАП 


PAUL DESCHAMPS 


Un des pionniers qui ont rendu le plus de services à l'histoire des Croisades, 
E.-G. Hey, a eu le grand mérite, dans une bréve communicalion faite le 16 juin 
1897 & la Société nationale des Antiquaires de France", de préciser la situation 
du chateau de Servantikar qui conmandail, au nord de la chaine de l'Amanus, 
un délilé conduisant de Cilicte en Syrie. Il pensait que ce délilé constituait les 
Pyla Amanicse dont il est question dans les historiens de VAntiquité ®, Il ne 
semble pas qu'on ail suffisamment insislé sur l'importance de cette position 
slralégique qui fit de Servantikar, pendant les Croisades, un chàteau de fron- 
titre, 

Pour une armée qui, venant de Cilicie, voulait pénétrer en Syrie, ou inver- 
sement, deux principaux passages se présentaient. L'un était celui du littoral: 
à proximité d’Alexandrette, la route resserrée entre le rivage el les contre- 
forts de l'Amanus franchissait d'abord les Pyle Ciliciæ, probablement à Sari- 
saki el Sagalloutan (les Croisés appelaient ce passege lu Portelle), puis les Pylæ 
Syriæ, probablement à l'entrée du col de Beylan 9. 


I Bullelin des la Soc. nat; des Antiquaires 
de France, année 15897, p. 216-217 (carle), 
Apres avoir publie cello nolu, Rey poursuivil 
son énquéle sur Servanlikar avec lê concours 
dun religieux, le P. Philippe, qui résidait 
dans la région, à la Trappe de Ghekhlé. Ge- 
іш-гі fil, en 1898, plusiours reconnalssances 
dans l'Amanus pour E.-G. Rey. Plos tard, Rey 
sans en avoir liré parti, semble-t-il, donna les 
lettres du P. Philippe à l'érudil Camille Favre 
qui, à son instigation, avail fail un voyage 
ou Cilicia, an 1874, el qui coulinuait à éludier 


celle contrée, La famille de Camille Favre a 
Шеп voula me remellre les documents réunis 
par le P, Philippe. Je lul en exprime ma très 
vive gralitude. 

"I Nolamment (Quinle-Curee, IM, 8: « D- 
rius, ad eum locum quem Amanicas Pylas 
vocant, pervenit. » 

(+ Ң. Dussaupm, Topographie histor. de la 
Syrie antique el médiévale, p. 416. — Rec. 
des Hisl. des Croisades, Document armen. I, 
inirod. p. xxv1-xxvit. 

Les chroniqueurs ct les géographes anciens 
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L'autre, à Vest de la Cilicie, passait par un col du Giaour Dagh, chainon 
seplentrional de l'Amanus et menail vers la Syrie intérieure et la Mésopotamie. 
Servantikar commandail ce dernier passage !!, 

Ces deux issues étroites formaient pour la. plaine de Cilicie, entourée de. 
montagnes, de véritables portes qu'il était indispensable de tenir pour assurer 
la sécurilé du pays. 

Aussi les voil-on maintes fois figurer au titre de postes de frontière dans 
les traités conclus par les souverains des nations diverses qui occupèrent suc- 
cessivement la Cilicie, Lorsque, en 1194, le prince d'Antioche se voit obligé 
d'abandonner définitivement au prince chrétien de Petite-Arménie la Cilicie 
que lui et ses prédécesseurs avaient disputée pendant cent ans aux Turcs, aux 
Byzantins el aux Arméniens, c'est à la Portelle, qu'il est obligé de fixer la 
frontière dé sa principauté F1, 

L'étude de la position géographique de Servantikar ?', l'examen des textes 
historiques qui en font mention, nous montreront combien sa possession était 
précieuse aux maitres de la Cilicie, Servantikar commande en réalité le plus 
septentrional de ces grands passages transversaux, qui franchissent les chaines 
de montagnes bordant, du nord au sud de l'Asie antérieure, la Fosse Syrienne, 
celle grande dépression qui s'étend sur 900 kilomètres de Marash à la Mer 
Rouge. Ce passage traverse le Giaour Dagh au col de l'Arslan Boghaz (1.030 m.) 
appelé encore le eol de Bagtché W. Par là on arrive dans la plaine d'el Amg, 
arrosée par le Qara Sou qui coule vers le Sud enlre les chaines parallèles de 
l'Amanus et du Kurd Dagh. La grande route venant d'Adana y conduit par ce 
col el bifurque au nord vers Marash, au sud vers Antioche, & Vest vers Aintab. 
Le chemin de ler d'Adana à Alep emprunte la méme voie. 


vorient dans la denomination des Pyle dont 
il vient d'être question. 

(!}› Еп 1069, les Turcs, Inigunl une offensive 
contre l'empereur byzantin. Romain Diogene, 
ravagent la Cilicie malgré le duc d'Autioche 
Khalelhatour qui essaye de leur couper In re- 
traite 1 est noté qu'ils opérent leur. retraite 
vers Alep en passant par la montagne de Ser- 
vautikar, Ұоу. Еңзіт Йохшыляз, Die Oalyrenre 
des byzantinischen Reiches, von 363 bis 1071, 
L THE de A. A. Vasitiev, Byzance et les Arabes, 


Bruxelles, 1935 (Corpus Hruxellense Historiae 
Byznntinne, 3), p. 121, et n. 2. 

i (QurtLLAUME pg Tyn, XXVI, 26: Hisl, Occ. 
Grois,, ll, p 215. Voy, R. Gaoussrr, Hisloire 
des Croteades (136), OL, p. 133. 

^ Qu Sarfandakar. Ce cháteau figure sur la 
carte au 200,000 de Etat major ottoman, sous 
le nom de Savouran Kala. On trouve encore 
Savranly ou Savrandy Кая, 

| J. Gansrasc, The land of (he Hillile, 
р. 14. 
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Servantikar est juché à 500 mètres sur un rocher au pied duquel passe 
un ruisseau, le Kalé Téhaï, affluent de l'Houmous *ouyou, lequel va se jeter 
dans le Djeihan. 

Lelte route venant d'Adana est gardée par plusieurs châteaux avant d'arriver 
ala hauteur de Servantikar. C'est d'abord, sur l'autre rive du Djeihan, le puis- 
san! cháleau d'Iilan Kalé, le chateau des serpents (0, encore fort bien eon- 
servé et muni d'une triple enceinte dont les murailles composant un décor fan- 
tastique semblent s'accrocher aux aspérités du rocher, 

Puis, plus à l'est, se trouve le château de Toprak Kalé. Celle forteresse. 
dressée sur un tumulus de 80 mèlres de haut, est construite en matériaux de 
basalte. Elle est pourvue de deux enceintes, l'enceinte inférieure ayant 
100 mèlres de longueur sur 70 de largeur. Elle commande, au sud une gorge 
étroite qui mène vers [ssus, et à l'est le chemin qui se dirige vers Servantikar. 
Du sommet du chateau de Toprak Kalé on a, vers le nord et l'ouest, une vue 
ires étendue sur la. plaine de Cilicie et le cours du Djeihan; on apercoil le haut 
promontoire d'Anavarza el plus loin les rochers que couronne la citadelle de 
Sis qui fut la capitale des princes de Petite-Arménie. Plus à l'est, un peu aprés 
Osmaniyé, se trouvent Ie petit fort de Frenk Kalassé et le chateau de Tehardak 
kalé 69, 

Enfin, à une vingtaine de kilomètres au nord de Toprak Kalé et de 
Tchardak, se trouvent deux châteaux commandant la. vallée du haut Djethan : 
c'est Hémétié Kalé et Boudroum Kalé. Ce dernior, juché sur un étroit piton, à 
une silhouette analogue à cello si étrange de la chapelle Saint-Michel d'Ai- 
guilhe au Puy, plantée au sommet d'un mince dyke de basalte. 

Ces châteaux, en arrière de Servantikur, défendaient l'accès de la plaine de 
Lilicie et ses principales villes à l'ouest du Djeihan, Mamistra, Adana, Ana- 
varza, Sis. La ligno montagneuse qu'il fallait franchir pour passer de Cilicie 
en Syrie se trouve à une quinzaine de kilomètres à l'est de Servantikur, 

À la vérité, il n'y a pas qu'un seul col qui traverse le Giaour Dagh. Le 


I Sur la légende qui se rattache à ee nomi 
voy. le P. Alishan, Sísouan ou [lArmgna- 
Cilicie. Venise, 1800. s 

Orthographe préférable à Teliordaa Kalé 
qui figure sur certaines cartes. Tehardak iit 

SYA, XVL 


signe un tréteau de planches couvert de fouil- 
lages qua les Arméónlens deessent devant leurs 
maisons el où Us couchent pendant la. belle 
saison. l'ar extension on appelle Tchardak iun 
sommet de montagne en forme ie plateau. 


is 


i 
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P. Philippe, qui parcourut cette région en 1898, en complait cing et il semble 
que Servanlikar se trouvait en un point de jonction qui pouvait surveiller 
ces divers chemins. De ceux-ci, le col de l'Arslan Boghaz ou de Bagtché est le 
plus au nord. 

Le deuxième chemin retrouvé par le P. Philippe est situé à la hauteur de 
Hassan Beyli, et gardé à son extrémité par le fort de Karafenk Kalassé. Après 
Karafenk, on franchit la passe en un point élevé, à 1.250 mètres. Depuis le 
P. Philippe, une route moderne a été construite sur la trace de cet ancien 
chemin. 

On note un peu plus au sud le passage du Meydan. Celui-ci, bien meilleur, 
parait être le plus direct pour qui vient de Servantikar; il descend vers 
Islahivé, l'ancienne Nicopolis. Le P. Philippe a reconnu à l'entrée du col les 
restes d'un petit fort. 

Un quatrième chemin suivait la ligne Osmaniyé, Yarpouz, Islahiyé. Avant 
Islahiyé la passe élait commandée par le cháteau d'Edilli Kalassé. Enfin le der- 
nier passage, le plus au sud, est celui qui va d'Erzin à Islahiyé en passant au 
pied du mont Doumanleu. Le P. Philippe formulait l'hypothése que Darius et 
ses Perses fuyant devant Alexandre avaient dà prendre, en venant de la plaine 
d'Issus, le chemin le plus court, c'est-à-dire celui-ci, plutót que de remonter 
à prés de vingt kilometres plus au nord jusqu'au eol de l'Arslan Boghaz. 

Aboulféda parle du château de Servantikar dans sa Géographie ®: «a Sirfan- 
dakar est une forte citadelle située dans une vallée sur un rocher. Plusieurs 
de ses côtés sont dépourvus de murs, fortifiés qu'ils sont naturellement par des 
rochers. Cette ciladelle est prés du Djaihan sur sa rive méridionale ; elle com- 
mande la roule du défilé de Marri... Le défilé de Marri se trouve à l'est de Sir- 
fandakar, à moins d'une marche. Dans tout l'espace compris entre le défilé et 
Sirfandakar, il croit des pins incomparables pour la taille et pour la gros- 
SOUT... 2 

Il sera question. plus loin d'une bataille livrée dans ces parages par les 
Egyptiens aux Arméniens, en 1266: les historiens arméniens l'appellent la 
bataille de Mari. 

Et l'on n'a pas remarqué jusqu'à présent, croyons-nous, que ce méme nom 


|! Édit, Guyanp (1883), t. Il, 2* parL, p. 34. 
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de Mari ou encore Merry que Rey et le P. Philippe malgré leurs enquétes 
n onl pas retrouvé dans la toponymie actuelle, figure dans Guillaume de Tyr 
qui en fail la frontière du c lé FEdesse lorsqu'il énumère les quatre États 
constituant la grande colonie franque d'Orient : « … quartus erat comitatus 
Edessanus, qui ab ca sylva quae dicitur Marrim, in Orientem ultra Euphraten proten- 
dehatur, » 

Son Iraducteur écrit: «... La quarte baronnie étoil le eontehez de Roches 
(Bohez-Édesse) qui commencoit d'une forest que l'on apele Marriz... » 

Jacques de Vitry 9 reprend la méme énumération et commence par le 
comté d'Edesse : « Primus est Edessanus comitatus, im regione Medorum, a silva qua- 
dam quæ dicitur Marith habens initium ; protenditur autem trans flucium Euphraten 
rersus partes orientales... n 

Guillaume de Tyr parle une seconde fois de la foret de Marris quand il 
raconte en des termes émouvantsl'émigration, vers la princi pauté d'Antioche, 
de la population franque du comté d'Édesse en 1150, sous la protection du roi 
de Jérusalem Baudoin II: «fn sequentibus diebus, populo sine molestia per sylvam 
quae dicitur. Marris, et usque. ad loca nostra ditioni subdita tradueto, dominus rer in 
Antiochiam se recepit 9, » 

Cette Гога! de Marrim, Marris, Marith est évidemment la forét de pins de 
Marri dont parle Aboulféda, située entre Servantikar et les cols du Giaour 
Dagh menant de Cilicie en Syrie. 


Il nous reste à aborder les détails historiques que nous avons pu recueillir 
sur Servantikar, 

IH apparall dans l'Histoire des Croisades dés le début; Raymond de Saint- 
Gilles, ayant pris en 1101 le commandement d'une grande armée de Croisés 
venus surtout de Lombardie, fut vainen an début d'aont par le sullan seld- 
joukide de Qonia, Qilij Arslan, non loin du littoral de la Mer Noire, au sud de 
Sinope (H. Les Tures firent des Croisés un efroyable massacre, Le comte de 
Toulouse put, cependant, s'échapper et sagna presque seul Constantinople, 


HP L. XVI, e. 29; Hist. Occid, Crois LL 9 Gun, pk Tín, L. XVII Hisl. Gee, Cr., L 
$* part., p. 155. T pari, p 189, 
It! Historla ІЛеготоі,, LL. L. adil, Wongnrs, V Voy. K. Gnotisser, Histoire dei Croisades, 


Gesla Dei..., p. 1061. V (A935, p. 326-328. 
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Quelques mois plus lard il arrivait à Antioche où Taneréde, qui assurait alors 
lu régence de lu Principauté, le fit prisonnier. D'après Mathieu d'Édesse 1t, il 
l'aurait enfermé quelque temps à Sarouanti qui parall correspondre à Ser- 
vantikur. 

On voit dans le courant du xn" siècle les princes chrétiens d'Arménie con- 
quérir en Cilicie des positions stratégiques qui vont leur permettre d'étendre 
leur pouvoir sur le pays, d'abord au détriment des Tures, puis aux dépens des 
Byzantins. Ce sont de fidèles alliés des Francs el les unions entre familles 
princières latines et arméniennes sont fréquentes; mais, à mesure que leur 
puissance s‘affermit, les princes de la dynastie de Roupen manifestent une 
politique plus audacieuse et s'affranchissent de toute espèce de vassalité vis- 
h-vis des princes d'Antioche, qui considéraient la Cilicie comme une province 
de leur état. Des rivalités éċlatent entre Franċs et Arméniens. 

Le prince Léon F* devenu chef de la famille Roupénienne en 1129, n'hésite 
pas à combattre les Byzantins et vers 1192 leur enlève trois cités importantes 
de Cilicie : Tarse, Adana, Mamistra. Puis, en 1135, il occupe le château de 
Servantikar et ceci le brouille avec les Francs !9, car ce château relevait du 
Comté Frane de Marash. L'année suivante (1196) la guerre éclate. Baudoin de 
Mares (Marash) et de Kaisun est soutenu par le. prince d'Antioche, Raymond 
de Poiliers et par Foulque, roi de Jérusalem. D'autre part, Léon est appuyé 
par un prince frane, Jocelin II, comle d'Édesse, qui est son neveu. Après 
avoir vaineu Baudoin de Mares, le prince arménien est fait prisonnier par 
Raymond de Poitiers qui ne lni rend la liberté que deux mois plus lard, grâce 
à l'intervention de Jocelin. Le prince d'Antioche exige la reddition de Ser- 
vantikar en se faisant donner, еп oulre, une rançon de 60.000 tahégans ainsi 
que les villes d'Adana et de Mamistra. 

Un demi-siècle plus tard, Servantikar élail de nouveau aux mains des 
Arméniens, puisqu'en 1185 Roupen III, prince d'Arménie, est fait prisonnier 
par traitrise par Bohémond III d'Antioche et, pour recouvrer la liberté, il cède 
à Bohémond les châtenux de Servantikar, de Thil et de Djéguer |". 


D) Hit. des Crolsades, Doe. armén., I, p. 5T. Gesch, des Kónigretcha Jérusalem, p. 209; Rex, 
(H Seupan, Chronique dua royaume dela Pr- Revue de l'Orient latin, IV, p. 459. 
lite-Arménie. Rec, des Hist. des Crois., Docu- (1) GaoussET, Jil. des Crotsades, I, p. 52-53, 


ments armeéniens, TL, р. O10, ef. Bongen, (8) SrgurAD, Docum. arm., Î, p. 628, chro- 
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Léon II, dit le Magnifique, prince d'Arménie, voit dans la première année 
de son règne (11487), son domaine envahi par des maraudeurs turcomans ; x 
les altaque, tue leur chef Roustem, poursuit ef massacre les fuyards jusqu'à 
Servanlikar 9), Ce prince, ayant par une sage politique affirmé sa puissance, 
parvient, comme on l'a vu plus haut, à se libérer (1194) de la suzeraineté 
du prince d'Antioche, puis à faire de sa principaulé de Cilicie un royaume : 
il reçoit Ia couronne de roi de Petite-Arménie le 6 Janvier 1198/3. et à cette 
occasion 1а liste des seigneurs, qui assistaient au couronnement, fut dressée 
elle nous a élé conservée. Parmi ces seigneurs ligure Sempad, seigneur de 
Servantikar (1, 

Au mois d'août 1266, le sultan d'Égypte, Beibars, s inquiétant de l'alliance 
conclue par Héthoum Ter roi de Petite-Arménie avec les Mongols, chargea 
l'émir de Hama, Malik el Mansour, d'envahir la Cilicie, Les troupes armé- 
niennes allérent garder les passages donnant acces à la Cilicie. L'armée musul- 
mane se porla au nord de l'Amanus et vint camper à Nicopolis qu'on a iden- 
liliée avec Islahiyé. La troupe arménienne se trouvait près de là (sans doute 
entre Islahiyé et Servantikar) et surveillaitle défilé de Marris. Mais les musul- 
mans L'ompèrent sa surveillance et, évitant les passages nalurels, franchirent 
les erétes. Les deux armées s'affrontérent prés de Servantikar et les Arméniens 
furent écrasés. Les deux fils d'Héthoum combattirent courageusement:; l'ainé, 
Léon, fut fail prisonnier, le cadet Thoros fut tué et plusieurs nobles armé- 
niens succombérent à ses cólés (t, 


nique rimée de Vaunawu, Doe; arm., L, p. 309. likar dina le P. ALtstias, Sissouan, p. 238- 
540, ef. le P. Atismas, Síssouan, p. 238. Dje- 239 el mieux dans Documenta arméniens, t. П, 
puer est peut-être Puyass, aujourd'hui à la p- 899, note d. 

frontière de la Turquie et des Etats sous man- \) Cutcome AnoULFAMHADJ, Chronicon ayria- 
dat francais, cüm, édit. Bruns et. Kirsch, 1189, р. 509. — 


ІП Skurap, Doe. armi, L, p. 6299. C. le P. 
ALiHAS, p. 238. 

I. Doe. arnt, IL Inlrod. par Dutauniks, 
p. LXV. 

,) Doe. arm., L p. 636. Des seigneurs de 
Servantikar apparlenaient à la grande famille 
des Héthoumiens, seigueurs de Lampron qui, 
en 1236, remplactrent ja dynastic des Roupt- 
niens sur le tròne de Petite-Arménie. Voir un 
essai de généalogie des seigneurs de Servan- 


Saumur D'Anr, Doc. arm., L, p. 461, — Table 
ehronol. de Hethoum, Doe arm, I, p. 487. 
— Chronique rimée de Nahram, ihiL, p. 524- 
523, — Conlin.de Sempaz, ibid., p. 652. — Ixax 
Danner, Chronique d'Arménie, ТЫЧ. И, p.13: 
" S'entré eneonirérent les deux uals prs d'une 
plaice nommée Marry, « Avoutréns, Annales. 
Hist. orient, Crois,, |, p. 14. 

СГ. 1е Р, Амзцая, Sissouan, р. 470-481. — 
Róunicur, p. 923.934. 


LE CHATEAU DE SERVANTIKAR EN CILICIE 387 


Cette bataille que certains chroniqueurs appellent Ia bataille de Mari fut 
un terrible désastre pour les Arméniens. Sis, la capitale des rois de Petite- 
Arménie fut prise et toute la région fut dévastée. 

Trois ans plus tard, en 1269, un tremblement de terre détruisit le cháteau 
de Servantikar: « il se fendit de haut en bas el se renversa enterrant sous ses 
ruines presque tous ses habitants » |". 

En 1271, Constantin, seigneur de Servanlikar, fils du baron Djofré (Geoflroy) 
ot frère du baron Sempad signait une charte confirmant un accord avec les 
Chevaliers Teutoniques qui avaient des possessions dans le voisinage el avaient 
élabli tout prés de Servantikar, à la « Tour noire »,un péage qu'ils percevaient 
sur ceux qui suivaient la route 4 proximilé du chateau |. Ce poste de douane 
avait été naturellement placé sur un étroit passage où le contròle des voya- 
geurs étail facile et celle charte nous montre à nouveau que Servantikar cons- 
tituait un fort d'arrêt et se trouvait en un lieu dont géographiquement Le choix 
s'imposait comme poste de frontière. 

En mars 1276, le connétable Sempad, qui fut au хш" siècle le principal 
historien de la Petite-Arménie, combattit les Égyptiens près du défilé de Ser- 
vantikar : il les battit, les poursuivil jusqu'aux environs de Marash et trouva 
une mort glorieuse dans cette poursuite 5), 

En 1298, le sultan d'Égypte envoie ses troupes envahir la Cilicie et les 
divise en deux corps, l'un qui passe par lu Portelle et l'autre par le défilé 
de Marris. 

Les deux corps se réunirent au bord du Djeihan, Lors de celte campagne 
ils s'emparerent de Servanlikar (0, 

C'est vers 1337 que les Arméniens perdirent définitivement Servantikar. 
Les Égyptiens ayant envahi la Cilicie et l'ayant ravagée pendant plusieurs 
mois, le roi Léon V demanda la paix. I fat obligé pour Fobtenir de céder aux 


(0 Gatcome Apoutranan, Chr. syr., p. 572. Crois., I, p. 169. — Gestes des Chyprois, Doc. 


Voy. AtisuASs, p. 2310. 

"| Voy. traduction de celte charte armé- 
nienne, dans Arisuam, p. 239 ; el. Documents 
arméniens, IH, p. 840. 

(^ Doc. armén., 1, p. 530, n* 1, р. 007-006. 
— ALIHAN, p. 75. қ 

!! Antoblographie d'Auoutr£pa, Hist. orienl, 


arm., IT, p. 839. (à la date de 1299): « Et en 
сезі meismes an vos diray que lo royaume 
('Ermenie estoit on trop mal estal; ... у 
avoienl pris les Sarazins aucuns chastiaus, 
c'est à saver Ia Roche Guillerme et un chas- 
tian qui a nom Kalat el Rom et Salvenida- 
даг... > 








dont nes 
Voilà tout ce que nous savons sur ce château arménien = 
nm | posses non Tnt princes d'Antioche et qu la 








A PROPOS DU BLASON SOUS LES MAMLUKS CIRCASSIENS 
PAR 


L. A. MAYER 


Il y a quelques mois un bassin en cuivre parut sur le marché des objets 
d'art. Се bassin, ainsi que quelques autres, est d'une imporlance capitale au 
sujet de la forme du blason sous les mamluks circassiens. Comme 1! est sans 
doule d'origine syrienne, qu'il me soit permis de le présenter aux lecteurs de 
Syria. 

I s'agit d'un bassin de cuivre élumé, de forme eylindrique, de 28 em, de 
diamètre, de 14 em, de hauteur, entièrement couvert d'omements à Foxle- 
rieur, Dans la bande, au milieu de ce décor, quatre éléments se répétent : un 
médaillon rond rempli d'ornements en forme de Y, un champ d'écriture, un 
blason, un champ de vrilles. Celle bande est encadrée de deux bordures mar- 
ginales, dont chacune est constiluée d'un ornement sarmenleux étroit el d'un 
large guilloché double entrecoupé de svasticas à six branches (pl. XLIX). 

L'inseriplion est conçue on cès lermes : 


+ العالى المولوى « المخد ومى القاضتوى محب الدين كالب خزائن‎ a ay duc Le 
sub de Li! Li LUI DE» sel vost „шл الاشرف‎ A0 


« Voici qui a élé fait pour Sa haute Excellence (djanab), notre maitre, le bien 
servi, le Qadi Muhibh ad-din, seribe des magasins (katib al-khaza'in) de Sa 
très noble Excellence, Saif ad-din Qänsuh al-Yahyäwi, gouverneur général de 
la province d'Alep, que sa situation soil considérable, » 

Ce blason consiste en an cercle divisé en trois parties, avec une écriloire i" 

-sur la partie du milieu. 


!'! Ici, comme ailleurs, je m'abstiens autant niques habitucls dons he blasonnement! euro- 
que possible de me servir des termes tech- Denn. 


Synt, XVIII. 4u 
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Bien qu'on ne puisse identifier un Qadi Muhibb ad-din tout court M}, la date 
du bassin se restreint à la période de dix années, pendant laquelle Qansuh al- 
Yahyawi ful gouverneur d’Alep, de Rabi’ 11 874 (octobre 1469) a Rabi’ 1884 
(1479), avant alors été nommé gouverneur général de Syrie *, Et voici ot 
commencent les difficultés. D'après la photographie (ef. pl. XLIX), et mème si 
l'inscription ne le prouvait pas, la pièce apparlient sans aucun doule à la se- 
conde moitié du xv" siècle '*, tandis que le blason, cercle divisé en trois parties 
avec un emblème sur la partie du milieu, est caractéristique du xiv" siècle. 

Notre bassin esl, à n'en pas douter, exécuté d'un seul jet ; dans l'inscription 
aucune correclion n'a élé faite: Comment done expliquer cette contradietion ? 

Lorsque les spécialistes commencèrent à s'occuper des blasons musulmans, 
on s'aceordait généralement à croire que lous les blasons mamluks étaient 
soumis aux mèmes lois el qu'il n'existait aucune différence enlre les blasons à 
un seul molif et ceux à plusieurs. L'auteur de cet article a essayé de prouver, 
pour la première fois pendant le Congrès des Orientalistes a Oxford (1928), et 
ensuite dans son Suracenie Heraldry (р. 29 I), qu'il existe entre les blasons 
simples el les blasons composés une différence fondamentale, et qu'il ne faut 
pas leur donner la méme interprélation. 

Définissons : Le blason simple consiste en un seul ou méme plusieurs em- 
blémes paraissant sur un seul champ d'écu (divisé * ou non). C'est un blason 
personnellement acquis, qui se transmet hérédilairement de père en fils en tant 
quémir, et dont Tembléme symbolise, dans la plupart des cas, la dernière 
fonction exercée par le possesseur du blason avant sa promotion à l'émirat ; 
dans d'aulres eas, c'est la: marque de la. tribu. (lamgha) ou quelque nutre 
symbole. 


Le blason composé, par contre, consiste en plusieurs emblèmes disposés 


5 Comme F'épitlhete Malibib ad-din esl fré- 
quemmentL jointe nu nom de Muhammad, il va 
sana dire qu'elle n'est pas rare. 

(21 Тах Ivas, H, p. 41, 1. 93, 186, 1, 24; 
Танваки, Аат ал-ло", Ш, р. 61, BU. 

5 Cf, Wikr, Objels en. cuivre, pl. LXVI, 
LXIX. 

IU Anlant què je sachè, ПИ n'y a que deux 
exceplions : le blason de Qasrauh (ef L. A. 


Maven, Saracenic Heralilry, p. 185) et celui. 


d'un émir anonyme (s un cimelerre avec un 
croissant au-dessus et deux maillets au-des- 
sous e, ef. Auris, Un brüle-parfum armorié in 
Bulletin de (inatitul égyptien, 4 sér., a” Û, 
p. 1), mais dans lez deux eas, il s'agit en réa- 
Vité do blasons composés dans lesquels — pour 
des raisons qui nous échappent — on a omis 
d'indiquer les champs. | 

ІМ СІ. Мах уап Беңспем, Corpus Inscrip- 
lionum Arabicarum, Jérasalem Ville, p, 300. 
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sur plusieurs champs de l'écu divisé en trois parties. C'est un blason collectif, 
qui, selon notre théorie (M, aurait élé porté par les émirs précédemment mam- 
Inks du mème sultan, comme symbole de leur parti. 

Jusqu'à l'avènement des Circassiens on ne connait, en général, que le 
blason simple. Ce n'est que sous les derniers sultans bahris que quelques len- 
tatives hésitantes se produisent pour introduire des blasons composés '™, et à 
partir de Barqūq. l'usage en est définilivement établi. Ces emblèmes se sont 
graduellement mullipliés sur les éeus, de sorte que nous pouvons compter sept 
emllémes différents sur un écu sous Qaythbay et Qansuh al-Ghauri. au. lieu 
des deny emblémes do temps de Barquq. 

A celte théorie du blason composé il ÿ aurait une objection : on sait qu'il y 
а еп vingt-quatre sultans parmi les mamluks circassiens. En comptant tous 
les prélendants qui furent assez longlemps an pouvoir pour arriver à avancer 
leurs mamluks au rang d'émirs, el leur donner la chance d'orner leur équi- 
pement de blasons, nous arriverons peut-être au chiffre de trente, déjà trop 
élevé. Quant aux blasons composés, nous en connaissons cinquante-deux, el, 
même après toutes les soustractions nécessaires, il en restera quarante-six M, 
Comment done expliquer cette différence? Évidemment par le fait que, autre 
les grandes factions mamlukes, les Zahirivya, les Mu'ayyadiyya, les Ashra- 
fiyya, ete,, il y avait aussi d'autres fonctionnaires autorisés à porter des ar- 
moiries. 

Nous savons que, sous les mamluks circassiens, le nombre des file d'émirs, 
les « awlad an-nas », qui parvenaient au gouvernement, ne cessail pas de 
s'aceroltre ; d'aulre parl, nous savons aussi que divers fonctionnaires considérés 
sous les mamluks bahris comme ecclésiastiques ou administratifs, portèrent 


Ч Saracenie Heraldry, p. 34. 

(7) Le blason de Tughaytamur estie plus an- 
cien : Gen ron divisé en trois parties: sur la 
parlie supérieure, une écriloire; sur celle du 
milieu, une coupe, la pointe esl en blanc. 

I" ‘Dank бағаегтіс Heraldry, p- 30, nous 
avons présenlé une planche avec 42 blasons 
composés, OLans-en quatre qui ne sont que des 
variantes Insignifiantes (n** 2, 3, 20, 4), 6Lons- 
en deux en plus * le blason de Tughaytamur 
an-Nadjmi (n* 44), menlionné dans la nole 


précédente, et celui d'un anonyme qui n'est 
connu que par les monnaies (n° 45). Le pre- 
mier, parce que Tughaylamur a. vécu sous les 
mamluks bahris, et le dernier, parce qu'il esi 
probablement le blason d'un sullan, et, comme 
lel, soumis A d'autres lois. J'espère pouvoir 
traiter amplement lhéraldique des mamluks 
dans l'introduction de mon « Catalogue des 
monnaies mamlukes ilu. Musée archéologique 
du Gouvernement palestinien » actuellement 
en préparation. 
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au xv* siècle des litres militaires dans leur protocole. Mais les qualifications. 
pour la gestion de leurs fonctions n'ayant point changé, ces offices furent con- 
férés aux candidals du méme type que précédemment, c'est-à-dire aux clercs 
autochtones, avant loul aux ailis, el nous les retrouvons dès lors (comme le 
lémoignent les inscriplions) parfois avec les Litres des grades militaires, Comme 
le blason était un des insignes des digniltés militaires, il leur fallait des armoi- 
ries. Mais il est bien caractéristique de l'esprit de l'aristocratie mamluke que 
l'on puisse discerner les blasons de ces dignilaires civils qui différent essen- 
tiellement des blasons contemporains de la caste des vrais militaires, c'est-à- 
dire de ces émirs qui avaient commencé leur carrière au marché des esclaves. 

Parmi les porteurs de quatre types de ce blason non conforme chez les 
Circassiens les suivants nous sont connus !! : 





: Type I. 


Abu Bakr b. *Abd al-Barr (SHer, p. 45), Abü Bakr b. Mazhir, sahib dawawin 
al-insha’ (Vases, p. 174, SHer, p. 46), Abu-l-Baqà' b. al-Dji'an, mustaufi diwan 
al-djaish (Cuirres, No. 380), Alimad b. Aydamur (Cuirres, No. 9008), Faradj b. 
Saliq (Cing blasons, p. 302), Ibrahim. b. ‘Abd аг-Назла( (SHer, p. 121 s.), Mu- 
liammad b. al-Khidr, al-khawadja (SHMer, p. 266), Muhammad b. Mubārakshāh 
(SHer, p. 162», Shadbak (SHer, p. XIII), Yusuf al-Halabi, al-khawadja (?) (Cui- 


(1) Noter les abréviations suivantes: Cinq 
blasons: Savvacer, Cinq bltsons (іп Journal 
Asiatique, $936) ; Contrib : Le Antis Pacha, 
Contribution a абе dul blason musulman ; 
Cuivres : à, Wigr, Ohjets en. cuipre: NMat : 
L. A. Maven, New Material | for Mamluk Heral- 
dry (in Jourunl af Ihe. Palestine Oriental So- 


сігіу, 1987); SHer: L; A. Maven, Saracenic 
Heraldry; Vases; Masrrmo, Deur vases (in 
Bulletin de l'institut Français Archéologie 
Orientale, vol, Vili. 

C) 1 у a naturellement des variantes inai- 
gnifiantes entre les divers spécimens de clia- 
que type. | 


7 ж АША. 
SYHRIA, 1937. lr. 
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Deux vues d'un basain de cuivre tame [xv siecle), 
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rres, No. 8453), Qadi Zain ad-din, chef du diwan al-insha' à Damas (Cuivres, 
No. 9203). 

Туре П. 


'Abd al- Azim, kütib al-mamalik (NMar, p. 52), Ahmad b. Muhammad b. 
Idris (SHer. p. 51), Abhmal b, Muhammad al-Malati (Contrib, p. 126). ‘Ali b. 
Muhammad b. as-Sadhfil (SHer, р. 57), Ibrahim b. Muhammad (SHer, p. 123). 
Muhibb ad-din, katib al-khazana promtu au. rang du mustaufi al-khass (84Her, 
p. 166), Muhyi ad-din al-Qädiri ( Siler, p. (7). 


Туре Ш. 


‘Abd al-Qadir, fils du dragoman (SHer, p. 46). 


Type IV. 
Mahmud al-'Aini (SHer, p. 150). 
A l'exception de Shadbak ils sont tous porteurs de noms arabes,done d'ori- 
gine aulochtone, ou bien fils et petits-tils de « vrais » mamluks, donc hors du 
cadre normal des grandes factions militaires. 


L. A. Maven. 
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H. ng GesovirtAc; — Fouilles de Telloh. 
Tome IH. Époques d'Ur IH" dynastie et 
dè Larsa, Un vol. in-4* de 170 pages et 
120 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1936. 


Ce second volume, consacré aux fouilles 
dirigées par M. H. de Genouillac à Telloh, 
apporte un complément remarquable de 
documentation fourni par des sculptures, 
figurines, cylindres, objets de métal, cé- 
ramique et inscriptions. En méme temps, 
l'auteur à essayé d'éclaircir Ta lopogra- 
phie de l'ancienne Lagash et l'ordonnance 
dé ses monuments, Le peu de méthode 
des fouilles précédentes et la destruction 
amende par les fouilles clandestines des 
Arabes, ont rendu l'entreprise fort difti- 
cile, Du moins la confrontation des textes, 
à laquelle le savant assvriologue a pra- 
cédé, sera-t-elle appréciée, 

Les figurines et les plaquettes en terre 
cuile sont l'objet d'une étude attentive. 
En се qui concerne la destination, nous 
ne demandons qu'à faire créance aux ar- 
chéologues, « ceux qui fouillent, dont les 
mains ont remué la terre et vidé les 
tombes des morts et les demeures des vi- 
vants », mais est-il certain qu'ils » sont 
lous portés à voir dans notre petite sculp- 
lure des jouets et des souvenirs, pour les 
enfants et les adultes » ? Jogait-on avec 





les couples divins ou avec les dieux, avec 
les scenes religieuses, telles que les 
« scènes dites de présentation », le prince 
aux mains jointes ou l'orant à la main 
levée) El ne doit-on pas étendre la valeur 
ritnelle de ces représentations aux dan- 
seuses el musiciennes, à l'exemple de 
M. de Genouillac lui-même, qui retrouve 
Nand dans la jeune femme nue et qui 
qualifie de volifs les petits lits, chars et 
barques en terre cuite? 

En appendice, on trouvera un rapport 
de M. Roman Ghirshman sur ses fouilles 
dans le site voisin de Medain. Les trou- 
vailles, composées principalement de cé- 
ramique eL verre, sont au. plus tM de 
l'époque hellénistique et se prolongent 
sous la domination arabe. Enfin, M. Marc 
Cohn explique une coupe araméenne des 
Ze?" siècles. 

R. D. 


Astox Jingu. — Die aegyptischen Listen 
palaestinensischer und syrischer 
Ortsnamen, Alio, Beiheft XXXVI, 
Neue Folge, Heft 25. Un vol. in-8* de 
64 pages. Leipzig, Dieterich'sche Ver- 
lagsbuchh., 1937. 


Le besoin se fait de plus eu plus sentir 
de reprendre d'ensemble la documenta- 
lion égyptienne touchant les peuples et 
les pays d'Asie. Des entreprises surgis- 
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sent à ce propos de loute part. M. Jirku 
nous donne ici, sous une forme très pra- 
tique et en transcription, toutes les listes 
cgypliennes intéressant la Syrie el la Pa- 
lestine depuis Thoutmés Ill jusqu'à Ta- 
harga. Il est utile d'avoir sous les yeux 
les listes elles-mêmes, parce qu'il y a là 
un élément d'appréciation de la situation 
relative d'une localité qu'on cherche à 


identifier. La comparaison des listes 


permet de se rendre compte de la dépen- 
dance des unes aux autres, À la collecte 
de ses prédécesseurs, M, Jirku ajoute 
quelques listes encore inédites (N** VI, 
XIX et XXVII) qu'il a relevées sur place. 
Un commentaire précis accompagne les 
loponymeés, un peu trop sommaire peul- 
être, car on eût aimé connaître les raisons 
qui lui font écarter nombre d'identifica- 
lions déjà proposées, comme par exemple 
Pbh avec Mabbhog, irig avec. Eltóéqeh, ou 
d'autres vocablesavec Alasia ou Arwad(*). 

Voici quelques observations de détail : 
P. 7, 14: puisque i£r est iascril entre 
Damas et Hamah, ce pourrail élre Alera 
dè Ptolémée (Adaria de Peutinger), voir 
notre Top. hist., p. 200-207. Dans ce cas 
ibr (a° 15) serait Abila (de Lysanias). — 
P. 8,20 : Mdn pourrait élre Meidhoun, 
Top. hist., p. 51. — P, 11, 40: pourquoi 
Arma ne serait-il pas une localité Karmel, 
prés de Ri-qd$ nom du cap du Carmel, 
comme l'a proposé le P. Abel ? — P. 14, 
73 : on est surpris que l'auteur se refuse 
aurapprochement de Jspir avec Yoseph- 
EL. Encore voudrait-on savoir pourquoi. 
— P. 18, 24: Тгтл fait penser à Talo- 
mania = Tell Mannas, — P. 320, 8%: 
Tndr est probablement  Zinzar, act. 

Hide dernier nom ne peut guère être al- 


sent des listes égyptiennes; voir Syria, ХҮШ 
(1931), p. 211. 





Sheizar. — P. 20, 107 : Nip peut corres- 
pondre à Nisah; ef. Top. híist., p. ut. — 
P. 33, 233 : Tunr s'inlerpréletait bien par 
Touneinir. — P. 42. 14 : Taj, р.-ё. Tou- 
nouniva; cf. Top. Aist., p- 110. — P. 45, 
TE: il n'est guere douteux que Hhbat soil 
Libnah. — P. 45, 73 : Qrblq répoud à Qir 
Bezeq, puis simplement Bezeq. — P. 45, 
RO: ipg esl Apheq. — P. 43, 00: Огіші 
est Qir-Saphon, devenu simplement $a- 
phon, — P. 45, 111: Ruwir пе реш! біге 
que Lewi'el. — P. 47, 21 : Swd repré- 
sent& le Sawad de Top. hist., p- 381-382. 
H. D. 


Е. Пшовмв, — La Religion des Hébreux 
nomades. Un volume in-8" de 310 pages. 
Bruxelles, Nouvelle Société d'édition, 
et Paris, Geuthner, 1937. 


Voici le premier volume d'une série 
d'études consacrées à lÉvolution reli- 
gieuse d'Israël dont on appréciera lu so- 
lide information et les vues originales. ll 
ү faut distinguer deux choses, d'abord 
une documentalion de premier ordre qui 
rend cel ouvrage indispensable à loule 
bibliothéque, ensuile une théorie géné- 
rale ou, si l'on veut, un essai de reconsli- 
tution des lemps héroiques d'Israel, qui 
altesle une singulière maltrise ét qu'on 
admirera méme si l'on éprouve quelque 
doute sur lu solidité de certaines parties 
de l'édifice. 

M. Dhorme a hieu choisi son litre, car 
il souligne ainsi l'intention d'élargir la 
párt des survivances de l'époque nomade 
dans le culte israélite. Les découvertes de 
Ras Shamra et de Mari l'y aulorisent ; 
mais c'est peut-être compliquer les choses 
que de s'attacher étroitement au récit du 
Code sacerdotal (Gen. xr 241-32 , xn, 
3-5) sur la migration d'Abraham, parti 
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d'Ur sur l'Euphrate, s'établissant à Har- 
ran, puis se rendant en Canaan. Mani- 
[estément, il y 4 contradiction entre 1а 
conceplion du nomadisme des anciens 
Hébreux et le point de vue du Code sacer- 
dotal qui fait suivre à Abraham la route 
des caravanes, Lé raisonnement de la 
page 69 = u Tout exégète impartial doit 
reconnaitre que cette simple indication 
d'un voyage d'Urà Harran ëst en lout 
point conforme à la vraisemblance histo- 
rique », esl en défaut parce que cette in- 
dication fait d'Abraham un sédentaire (!) 
et non plus un nomade. 

Le nomadisme a toujours ea pour 
centre le désert de Syrie lalò sensu, où le 
nomade est soumis à ип гупе saison- 
nier de transhumance qui l'oblige à pé- 
nétrer sur les terres en bordure de l'Eu- 
phrate ou, en sens opposé, danses terres 
syrieunes. Le nomade se rend dans les 
villes, comme au marché, pour pourvoir 
à son ravitaillement et pour vendre ses 
woupeaux, mais il ne s'y établit pas et, 
surlout, il ne se meut pas de ville en ville: 
il regagne en hile ses pâturages. 1l se 
déplace encore vers les villes soit pour 
[е combat, soit lors des pèlerinages qui 
sont la principale manifestation reli- 
gieuse du nomadea toutes les époques (*). 
Le Code sacerdotal dénature les condi- 
lions d'existence des Hébreux nomades 
au même degré que le réducteur de Gen. 
xiv, défigure l'histoire. 

+ Оп пе peul tourner |n difficullé en 
arguanl que les Abrahamites campuaient prés 
des villes, car Gen., xxiv, 40, qualifie Harran 
de "ir. Nahor, c'est-à-dire. ville ot babilait 
Nachor. 

i"! Voir ce que nous disons dans Syria, 
XVIII (1937), p. 221, à propos de l'étude du 
P. Quantes, Le Christiunismie des Arabes 
nomades. 
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Зе fonder encore sur Io Code sacerdotal 
pour élucider l'ethnographie primitive 
des Hébreux ne va pas sans difficulté. 
Comment concilier la Migration des 
Hébreux venus d'Ur etl de Harran avec ce 
qui est dit p. 142: « Les Moabiles et les 
Ammonites, bien qu'ils soient depuis 
toujours installés en Transjordanie, sont 


de même souche que les Amorrhéens, les 
Canatens et les Hébreux? » Les rédacteurs 
bibliques ont harmonisé les récits lirés 
de diverses sources, dont T est naturelle- 
ment la plus sujelle à caution. Le pre- 
mier soin de lhistorien doit čire do 
rompre cette harmonisalion artificielle et 
non de s'y plier, car accepter les conlra- 
dictions ce n'est ni les supprimer ni les 
expliquer, 

Les découveries de ces dernières années 
permettent de distinguer denx faits his- 
loriques qui se sont produits, probi- 
blement, indépendamment l'un de l'autre; 
D'une part, un important mouvement de 
nomades à lravers le désert de Syrie, aux 
environs de 2.000 avanl nolre ère, pour 
lixer les idées. De l'autre, et à une époque 
un peu plus ancienne, une migration de 
sidentaires venue de Mésopotamie. Celle 
dernière migrations laissé sa trace dans 
une abondante céramique à Til Bursib, 
sur l'Éuphrale, et à Qatna dans la vallée 
de l'Oronte, Ces deux mouvements, l'un 
de sédenlaires, l'autre de. nomades, ont 
l'un et l'autre contribué à lu diffusion 
des cultes d'Ur. 5i on accople que les 
anciens Heéebreux étaient des nomades, 
оп doit régler leurs mouvements d'après 
les Caractéristiques nomades. 

Tout au contraire, ln migralion d'Abràá- 
ham telle que la conçoit le Code sacer- 
dotal nda ple d'anciens souvenirs, est, 
chant la transhumance des tribus à travers 
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le désert de Syrie, à la seule forme de 
cheminement que pouvaient concevoir 
les Israélites devenus sédentaires, c'est-à- 
dire par la voie des caravanes et des 
armées assyriennes (!). Les tableties de 
Mari permettent de. rétablir la. véritable 
situation en ce qu'elles nous montrent la 
tribu de Benjamain (*) participant aux 
guerres du lemps d'Hammourabi ou se 
rendant en pèlerinage à Harran dans le 
temple de Sin. Le caractère guerrier de 
Benjamin s'exprime dans Gen., xix, 
3T ol se conservé dans Juges, v, 14 el 
St, Les textes de Ras Shamra nous 
montrent d'autres tribus en action, Asher 
et Zabulon, La préhistoire d'Israël est 
tout autre chose qu'on pouvait l'imaginer 
il y a quelques années. Aussi ne sommes- 
nous pas impressionné par largument 
qui écarte l'identification des Khabiri 
avèc les Hébreux sous le prétexte (р. 80) 
que l'histoire des Khabiri e n'a rien de 
commun avec celle dés Hébreux ». En 
réalité, nous commencons seulement a 
entrevoir cette dernitre histoire. Il faut, 
toutefois, reconnaitre que la vigoureuse 
résistance, opposée par M. Dhorme à la 
dite identification, ne manque pas de 
raisons solides. La question reste en sus- 
pens, 

Le savant orientaliste déméle avec habi- 
leté ce qui, dans une légende, un rile ou 
une loi de l'À. T.,remonte à l'état nomade. 
L'explication de la Páque comme déve- 
loppée d'une cérémonie de nomades est 


1^ Voir la reconstitution de l'anciegne roule 
de Sichem à Jérusalem dans Revue de THis. 
der Heligions, 1837, I1, p. 125 et suiv. 

($ Dossin, Comptes rendus Acad, des Ins- 
сгірі., 1991, р. 12 et. suiv., a donné un pre- 
mer aperçu du contenu iles tablettes ile Mari. 
Le savant assyriologue reviemlra stir le sujel 
dans uu prochain fascicule de Syria, 
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particulièrement séduisante. Également 
ce qui a trail à l'offrande des premiers- 
nés du petit bétail, 

Оп comprend que, dans cette. large 
exposition, l'auteur ne puisse pas pousser 
à fond Ies explications des riles (1; mais 
on esl surpris d'une certaine Lendance 
ralionaliste qui se [ait jour par place 
sans, d'ailleurs, qu'on y insiste. Ainsi 
l'utilisation première de l'encens aurait 
eu pour objet de rendre moins insuppor- 
table l'odeur des viandes el dui sang dans 
les sacrilices, Puisque la viande grillée 
était si agréable aux dieux, elle devait 
tire plus encore aux humains moins 
bien nourris. D'ailleurs, l'encens inter- 
venait surtout dans le sacrifice non san- 
glant, 

П у а longtemps qu'on a renoncé à 
expliquer les règles religieuses concer- 
nant le pur et l'impur, le sacré et le pro- 
fane, comme des prescriptions de pro- 
preté eb d'hygiéne. Un texte de l'Arabie 
méridionale, cité p. 300, indique précisé- 
ment qu'il s'agit d'autre chose puisqu'il 
est prescrit de se confesser et de faire 
pénilence. Parler d'hygiène à haute époque 
est un singulier anachronisme. Æ priori, 
l'explication ralionaliste n'est pas valable 
pour expliquer un fait religieux, puis- 

it! M, Dihorme refuse de comprendre. ancki 
he-el Bethel do Gen., xxxn 13: 5 je sula Ін 
dieu Bethel o. A la vérité fe cas est tranche 
un peu rapidement, bien qu'on y revienue à 
deux reprises (p. 134 el 162). L'appui pris sur 
Baudissin eb son explicafion emlurrpssde, п 
élé refulé d'avance dans Revue de UlfisL des 
Helig., 1925, L, p. 428 eb 4931, Il, p. 478. el 
suiv.On ne peut échapper à l'analogie d'Isair , 
xri, 5: ha-el Yahwé, Irailleurs,la position Че 
l'auteur est quelque peueu contradiction avec 
ee qu'il dit p. 106; On regretlera aussi que les 
Aechlungslerte de Selhe nient GLE systémtali- 
quoment Écarlés. 
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qu'elle vide au. préalable ce. dernier de 
son conlenu religieux. Celle remarque 
s'applique a ce qui est dit de la prostitu- 
tion, de la circoncision /!J, elc, 

On reliendra, par contre, l'hypothèse 
touchant le pacte d'alliance, le karat berit, 
еп ce que le sort de Ia victime est réservé 
à celui des participants qui lransgresse 
l'alliance. Mais on devrait expliquer au 
lecteur que c'est la conséquence des rites 
qui identifiaient le sacrifiant et son par- 
lenaire A la viclime, M. Dhorme fournit 
à l'appui de son explication plusieurs 
exemples étrangers, d'après les meilleurs 
procédés de la méthode comparative. 
Nous croyons que la même idée subsiste 
dans le rite de contrainte employé (Juges, 
xix) par le lévite dont on avait violenté 
la femme, Il s'ensuit Ia destruction de la 
lribu de Benjamin ou presque. N'est-ce 
pas une légende destinée à expliquer que 
la grande tribu de Benjamin, qui était 
allée combattre jusque sur les rives de 
l'Euphrate, était maintenant réduite à un 
petit nombre d'hommes ? 

Ce ne sont là que des points particuliers 
qui se remarquenl à peine dans l'en- 
semble. Rarement on à groupé tant de 
renseignements sur les anciens Hébreux 
en les présentant d'une manière aussi 
vivante et agréable à lire, Les opinions 
pourront différer dans le détail, mais 
[ош le топе s'accordera à reconnaître 
dans cet ouvrage une nouvelle et très 
intéressante manifestation de la maîtrise 
de l'auteur. R. D. 


Gonvox Loue. — Khorsabad, Part 1. Ex- 
cavalions in the Palace and at a City 
Gale, With chapters by H. Frankfort 


i!! Flottement danses explicalions de p. 282 
el de p. 284. 


and Thorkild Jacobsen. (The University 
of Chicago Oriental Institute Publica- 
tions. Vol. XXXVIII) Un vol, gr, ¥ 
139 p. et 129 illustr., prix 105. The Uni- 
versity of Chicago Press, Chicago, dé- 
cembre 1936. 


Du temps encore loul proche où l'acti- 
vité de l'Institut Oriental de Chicago 
s'étendait à un nombre toujours plus 
grand de siles en Orient, la concession 
du site de Khorsabad, la premiére fouille 
assyrienne, exéculée par la France de 
(842 4 1844 et de 1852-1854, Ini fut ac- 
cordée par l'Iraq. Mais la malchance sem- 
ble poursuivre Khorsabad, voici que 
l'Institut Oriental ferme ses chantiers 
d'Orient lesuns aprèsles autres ; ln fouille 
de Khorsabad sera-t-elle poursuivie? Les 
résultats obtenus par les premieres cam- 
pagnes fontsouhaiter que le site, qui peut 
encore tant donner, ne retombe pas dans 
un nouvel oubli. M. G. Loud donne ici un 
rapport définitif des premiers travaux. 

Deux phases sont à considérer dans ces 
fouilles, l'une, la recherche de moni- 
mentis, rendue facile par les travaux de 
Bolta et de Place qui en ont noté soigneu- 


sement la place, Tautre, l'extension des 


recherches sur des points jusqu'ici inex- 
plorés. M. Loud insiste aujourd'hui sur 
la première partie el rend un juste hom- 
mage à ses devanciers en dédiant son 
volume à la mémoire de Victor Place et 
de Félix Thomas. Les travaux de la Mis- 
sion ont surtout porté sur la chambre 7, 
le passage qui fait communiquer In salle 
VIL à la cour VIN le complexe des tem- 
ples et de leurs cours (XXVI et XXVI du 
plan de Place). 

Ce rapport est précédé d'une étude de 
M. Frankfort sur la porte 7, la plus voi- 
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sine du palais. Gelte porte, en forme 
d'arche à sommet de briques, était revà- 
tue jusqu'à hauteur d'homme de pare- 
ments de pierre unie. Elle était flanquée, 
sur le côté, d'une chambre dont Le toit en 
voliges recouvertes de terre s'était efon- 
dré. Un enduit de chaux recouvrait les 
murailles, et le pavage, prenant naissance 
à l'intérieur de La ville, garnissail le sal 
de la porte et se perdait dans la campa- 
gne. ll est à noter que cette porte ne fut 
jamais en service; uu mur de blocage la 
condamnnit et aucune trace. d'usage n'est 
à relever sur les parties qui la constituent. 

Derrière l'angle inférieur gauche de la 
cour VII, la mission a mis au jour la 
chambre avec salle de bains dallée de 
Sargon Il; des bas-reliefs, dont il ne resta 
que la partie basse, en garnissaient les 
murs: au-dessus de ces bas-reliefs, la 
paroi, enduile, était ornée de dessins géo- 
métriques et dé l’habituelle rosace assy- 
rienne en bleu, rouge et noir sur le blanc 
du plitre. 

La cour VIII, entièrement dégagée, a 
donné des bas reliefs qui ont pu èlre res- 
taurės, mais qui pour la plupart étaient 
mutilés h partit de la taille ou des épau- 
les des personnages; ils représentent des 
tributuiresapportant des présents ou ame- 
nant des chevaux, et conduits par des offi- 
ciers devant le roi; ces bas-reliefs avaienl 
élé soigneusement relevés dans l'ouvrage 
de Botta: Les taureaux ailés qui étaient 
situés à l'entrée d'un passage, dans cette 
cour, ont élé retrouvés assez abimés; 
néanmoins leur transport a été effectué, 
car ils sont susceptibles de restauration, 

Dans la salle du trône, de bons frag- 
ments de bas-reliefs rappelant une cam- 
pagne contre Marduk-apal-iddin ont été 
découverts ; cerlains autres appartenant 





au socle sur lequel se dressail le tróne du 
roi sont d'une fort belle qualité. La salle 
du tróne étail peinle, comme la salle de 
bains, de dessins géométriques en noir, 
bleu, rouge, sur fond blanc. 

Le complexe des temples du palais 
(qu'on avail jadis identifié à tort au ha- 
rem), a donné lieu û des investigations. 
On y a retrouvé un spécimen des stalues 
(perdues dans le naufrage du Tigre), que 
la mission française avait exhumées dans 
la cour et dont La particularité était de 
supporter un dè de pierre sur leur tête. 
Des inscriptions recueillies, il résulte 
que les temples élaient dédiés à Adad, 
Ninurta, et Ningal. 

Ce volume complete heureusement, 
sur plusieurs points, les recherches effec- 
tuées par les missions de Botta et de 
Place et décrit les monuments laissés 
en place par les premiers fouilleurs, qu'a 
déterrés l'Institut Oriental, Dans les 
volumes suivants, la mission rendra 
comple des résultats tout à fait nouveaux 
qu'elle a obtenus sur le terre-plein non 
du palais, mais des palais, car il s'en 
trouvait plusieurs à côlé de celui de Sar- 
gon. б. GoxTESAU. 


CLAUDE F. À. Scnarrren. — Missions en 
Chypre (1932-1935) (Acad. des Inscript. 
et B.-L. Fondation Marius Fontane, 
Voyages archéologiques). Un vol. in-4° 
de tx ct 163 pages avec 55 fig. et 
XLI planches. 


La fondation que Mme Marius Fontane 
a instituée auprès de l'Académie des Ins- 
criptions, en souvenir de son mari, porle 
ici son premier fruit et on. reconnailra 
qu'il est substantiel 

Le réveil dont témoigne depuis quel- 
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ques années l'archéologie chypriole пе 
pouvait laisser indifférents les archéolo- 
gues français et tout particulièrement 
M. Schaefferqui,surle sitede Ras Shamra, 
a dégagé une masse considérable de céra- 
mique chypriote Toul naturellement, 
l'Académie des Inscriptions lui à. confié 
la mission de travailler dans la grande 
ile. En dehors d'une prospection générale. 
où notamment ila étudié en spécialiste 
le matériel préhislorique, M. Schaeffer 
poursuivi des fouilles dans la riche nécra- 
pole de Vounous, sur la cóte nord deTile, 
en collaboration avec M. Dikaios, l'excel- 
lent conservateur du Cyprus Museum à 
Nicosie. Puis, il a porté son effort sur le 
sile d'Enkomi au voisinage de Fama- 
gouste, 

La céramique rouge lustrée de Vounous 
est tras belle el elle a considérablement 
enrichi la collection chypriote archaïque 
du musée du Louvre, Elle est d'un type 
développé non seulement par. l'habileté 
итер laquelle sant dressés des vises son- 
vent de grandes dimensions, mais encore 
par la variété du décor, el particulière- 
ment du décor incisé. Aussi M. Schaelfer 
nòus parait-il pleinement justifié da rës: 
serrer l'activité de colte industrie entre 
2.000 ef 2.100 environ avant notre ёге 
(р- 36). Les synchronismes qu'il établit 
avec las Shamra (Ugarit) et Troie 1H sont 
lout à fait probants. D'ailleurs, le métal, 
notamment le bronze à faible teneur 
d'étain, n'est pas rare dans les tombes 
de Vounous. 

Les fouilles tentées à. Enkomi étaient 
entreprises non pour compléter les fouil- 
les anglaises d'il y a quarante ans, ou les 
fouilles suédoises de 1930, mais pour 
trouver des termes de comparaison avec 
Ras Shamra et se rendre exactement 





compte des produits importés ou exportés 
de l'un et l'autre port. 

Dix-neuf tombes nouvelles out été 
fouillées, dont Ја plus ancienne remonte 
à la première moitié du I" millénaire; 
elle a fourni en particulier des vases du 
type dit de Tell el-Yehoudiyé en Egypte. 
Au sujet de ces derniers (p. 69 m* 4), 
M. Schaeffer écarte avec raison l'origine 
nubienne proposee par Junker ; la méme 
tombe renfermait des vases d'origine sý 
rienne. Les autres tombes appartiennent 
aux xxy-xvi1* sibcles, Nous serions tenté de 
ny reconnaitre, à parl quelques excep-- 
tions,que des produits céramiques del'ile. 
Certes, le bilbil s'est si bien répandu en 
Syrie qu'il &'y est acclimalé, mais son 
origine chypriote — Chypre est la patrie 
du vase sphérique, — n'est guère douteuse. 
Nous en dirions autant des hautes cruches 
en erre rouge lustrée, les spindles bottles. 

En dehors de la céramique, la mission 
a découvert de nombreuses pibces en 
mélal dont une très curieuse table de 
bronze à pieds circulaires (pl. XL), des 
bijoux (pl. XXXVI) et un trés beau cylin- 
dre en hématite (fig. 47 et 48) gravé par 
une main chypriole de thèmes mycéniens 
dont l'assemblage est fort curieux (voir 
Syria, 1935. p. 225). 

Mais l'exploration de M. Schaelfer à 
encore obtenu un résultat tout à fait inat- 
lendu sur ce site. visité et fouillé depuis 
si longtemps. à savoir lu découverte de la 
ville mycénienne à laquelle les tombes 
appartenaient, Il a même pu établir que, 
si cetle installation avail eu son plein 
développement à l'époque myctnienne, 
cependant elle remontait jusqu'à la fin du 
I^ millénaire, Il Y à là une découverte 
dont l'importance et le mérite ne doivent 
pas étre mécannus. 
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Bien documenté par des dessins el 
des planches très réussis, l'ouvrage de 
M., Schaefer, sobrement et méthodique- 
ment présenté, apporle des renseigne- 
ments d'une remarquable précision el 
marque un progrès certain dans une 
archéologie dont lės ressources sont loin 


d'être épuisées. | 
Hh. D. 


Encyclopédie photographique de l'Art. — 
Le Musée du Louvre, n° 14, 14 et 14; 
n* 3, & el 5 du tome Il, déc. 1030, et 
jany.-févr. 1957. Editions Tel. 32 pl. 
chaque fasc. 


C'est un plaisir de signaler une œuvre 
bien faite. L'Encyclopédie photographique 
de l'Arl en est une. 

Après les cinq premiers fascicules con- 
sacrés aux collections égyptiennes du 
Louvre, le projet primilif de FEneyclo- 
pédie prévoyail un nombre égal de cahiers 
pour la publication des œuvres les plus 
importantes du département des antiqui- 
tés orientales. Mais ces cinq fascicules. 
n? f à 10 du volume I, étaient vite rem- 
plis par les seuls monuments de l'an- 
cienne Mésopotamie (Suse el Perse, Tello 
el Elam, Mari, Babylone et Assyrie), et 
l'on n'avait parcouru encore que la moitié 
du département. 

Оп devait donc continuer à promener 
les appareils dans la grande galerie assy- 
rienne et dans les salles exposant les mo- 
numents du Louristan, de Ras Shamra et 
de La Syrie ancienne, de Palestine, de 
Carthage et de Chypre. Une autre série de 
5 fascicules, n* 44 à 15, du tome Il, fut 
ainsi publiée, Nous signalons, en parti- 
culier, ici, n** 13, 14 et 15, qui viennent 
de nous parvenir. 

Le premier préseute un choix d'environ 





140 cylindeës tirés des sèries si riches et 
si variées du Louvre, Les empreintes plus 
ou moins fortement agrandies pérmetlent 
l'étude du détail. Les dimensions origi- 
nales sonl indiquées dans les légendes 
explicalives dues à Mile Rutten, de sorle 
que l'impression par trop monumentale 
que l'on ressent devant l'un ou l'autre de 
ces petites œuvres glypliques peut faci- 
lement être rectifiée. 

Les dales avancées sont prudentes; 
dans la plupart des cas, on s'est contenté 
d'indiquer le millénaire, à l'exception des 
quatorze cylindres de Ras Shamra qui 
ont permis une datation plus précise. 
Nous nous contentons de signaler ici deux 
petites rectifications:le cylindre n'a pas 
été trouvé dans la couche des xv*-xiv* sié- 
cles, mais à un niveau inférieur ; le 
numéro 102 est également plus ancien. 

Grâce à la qualité de la repraduction 
technique, celte publication rendra les 
meilleurs services, non seulement aux 
visiteurs des collections des antiquités 
orientales, mais aussi aux spécialistes. 

Le fascicule 14, intitulé Canaan (Phéni- 
cie et Judée), Arabie, est précédé d'un 
résumé des grands événements ayant 
marqué l'histoire cananéenne depuis le 
IV* millénaire jusqu'à la conquête 
d'Alexandre, et d'une récapitulation en 
un tableau synchronique de trois co- 
lonnes : Phénicie, Palestine, Chypre. 
Nous ne méconnaissons pas les difficullés 
de ces sortes d'inventaire des faits histo- 
riques. Mais il nous semble que, dans la 
colonne Phénicie, ils gravitent trop au- 
tour de Byblos et de quelques aspects 
locaux de la civilisation syrienne (Kafer 
Djarra). I| y avait lieu de citer ici les 
événements importants, mentionnés dans 
le résumé de la page précédente. Pour 
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la Palestine aussi, la liste est trop pau- 
re. 

La prise de vue et la reproduction 
technique des monuments méritent les 
plus grands éloges. Pour le choix, très 
lieureux en général, on s'est parfois laissé 
guider par le piltoresque. Le chariot aux 
deux idoles en fritte, p. 105, le seul objet 
des collections de Ras Shamra présentant 
une reconstitution sur le caractère hypo- 
thétique de laquelle nous avions d'ail- 
leurs expressément insisté, a ainsi eu 
l'honneur d'une page entière: Les plan- 
ches 106 el 107 montrent ce que l'on peut 
tirer, par l'effet d'un éclairage habilement 
ménagé el d'une opposilion savante des 
lons, d'une simple pelite terre cuite pri- 
milive, (est un vrai plaisir de contem- 
pler ces images, L'art du photographe 
sest surpassé en présentant, agrandi, 
pl. 133, un de ces cruchons comme les 
lombes cananéeanes des xvri*-xvi* siécles 
en onl livré par milliers. C'est réaliser 
presque un mirage oriental... 

Le fascicule 15 nous apporte quelques- 
uns des curieux monuments de Carthage, 
nolamment les stéles puniques, puis 
Vadmirable Dame d'Elché, la reine de 
baulé indiscutée du département, enfin, 
un choix des chefs-d'œuvre céramiques 
des époques préhistoriques et archaïques 
de Chypre, où la mattrise du photographe 
s'est encore surpasste, 

CLAUDE F. À. $спАкррРЕҢЮ, | 


Aus der ' Araba. I, Reiseberichte vof Fnirz 
Faank (extr, de ZDPV, 1. 57, 1334). 
In-8* de 780 p., 52 pl. el 328 plans, IL. 
ІҮ, Rümische Kastelle and Sirassen, 
Inschriften und Felszeichnungen, Ortsre- 
gister, von ALnngcur Acr(ext.de ZDPV, 
L. O5, 1935). In-8" de 78 p., avec 7 gro- 





vures et 15 pl. Leipzig, J. C. Hinrichs, 
1934 et 11533. 


M. Fr. Frank a entrepris des relevés 
intéressants, en 1932 et 1933-1034, dans 
le sud palestinien, de part ét d'autre du 
fossé, appelé al-"Araba, qui relie la dé- 
pression de la mer Morte à celle de la mer 
Rouge. Les résultats de ce bon observa- 
leur ont été fort bien mis en valeur par 


le professeur Albrecht Alt. Cette région 


prend de plus en plus d'intérêt, d'une 


part gráce aux découvertes épigraphiques 


de Ras Shamra ; de l'aulre, par la remar- 
quable prospection que conduit le pro- 
fesseur Nelson Glueck, actuellement di- 
recteur de l'American School of Oriental 
Research à Jérusalem. 

Les observations el relevés de M. Frank 
ont été utilisés par M. Alt pour reprendre 


la question des forlins romains assez 
nombreux dans cette région, Le savant 


épigraphiste el palestinologue a institué 
une comparaison étroite entro les frag- 
ments d'édits que Clermont-Gannean a le 
premier étudiés avec sagacité (Di. et la 
Notitia dignitatum. Un croquis carlogra- 
phique (p. 24) restitue sur le terrain la 
posilion des sites romains mentionnés et 


aussi les routes romaines. De Hersabée à 


Aila (el- Aqaba) on pouvait suivre deux 
roules, passant loutes deux par Elusa ët 
Eboda, mais bifurquant ensuite, la plus 


courle par Ad Dianam (Ghadian), l'autre 


par Pétra, Cette derniéreétait plus longue, 
mais avec des relais plus nombreux, forl 
appréciables en une telle région. 

Les identilications des fortins romains 


de la Notitia et de l'edit, les unes cer- 


taines, les autres probables, que M. All 


(Recueil d'archéot, orient. VII, p. 257 ef 
suiv, | 


BIBLIOGRAPHIE 403 


n fixées sur ln base des découvertes do 
M. Frank, constituent un gain très appré- 
clable, A la suite de cette importante 
étude, Je savant auteur public quelques 
textes relevés par le même voyageur. 

B. D. 


Peren Tuomsex. — Die Palästina-Lite- 
ratur. Eine internationale Bibliogra- 
phie, avec la collaboration de J. de 
Groot et A. Gustavs. V (Die Literatur 
der Jahre 1025-1931). Livraisons 1 et 2. 
Deux vol. in-8" de xr et 464 pages. 
Leipzig, J. C. Hinrichs, 1030 et 1037. 
Prix : 45 RM chaque, 

Cette suite à la bibliographie de Pales- 
tine et de Syrie que Syria a récemment 
annoncée (XVII, 1935, p. 396), parait avec 
une remarquable régularité, puisque deux 
copieux fascicules collectionnant 6.201 
numéros viconent dé paraltre. L'éloze 
n'en est plus à faire; on peut seulement 
constater qu'aucune discipline ou aucun 
pays пе possède un pareil instrument de 
travail (*). On y trouve non seulement les 
ouvrages el articles que leur titre appelle 
dans une des rubriques adoptées, mnis 
on y signale encore tel chapitre, par 
exemple, le chapitre vı de A. Moker, 
Rois et dieux d'Egypte, parce qu'on y 
traile des voyages des Égyptiens en Asie. 
C'est dire avec quel soin intelligent le de- 
pouillement a él& poursuivi. R. D. 


Dacugn (J.-A.). — L'Orient dans la litté- 
rature française d'aprés-querre, 1919- 
1933. Beyrouth, Angelil, 1957, 50 francs. 


Aprés la bibliographie de M. Bianquis 
(voir Syria, XVI, 1035, p. 219), voici un 


i^ Les erreurs sont très rares. Signalons 
que pour les n** 5454 et 5565-66, l'auteur est 
Maurice Dunand. 





nouvel ouvrage, dont l'objet est analogue, 
el qui couvre une période un peu plus 
longue, puisqu'il cherche à comprendre 
lout cé qul esl paru entire 1919 eL 19:3. 
Les archéologues y trouveront de nom- 
breur renseignements bibliographiques, 
el l'ouvrage mérile de leur être signalé. 
À vrai dire, les périodiques parus en 
1933 semblent à peine avoir été mis à 
contribution, et il serail plus Juste de 
dire que le dépouillement s'est arrêté а 
1033. Les quelques coups de sonde que 
jai donnés m'ont révélé les lacunes sui- 
vantes : Cantineau, Textes palmyreniens 
du temple de Bêl (Syria, XII, 1931) ; Des- 
champs, La France dans la Méditérranéeau 
moyen age et les villes [ranques de Terre 
Sainte (L'Urbanisme aux Colonies et dans 
leg pays tropicaux, 1932); Dussaud, Les 
missions archéologiques françaises dans 
le proche Orient en 1929 (Revue de Paris); 
ld., Bas-relief palmyrénien (Bulletin des 
musées de France, 4, 1932); id.. Deux 
nouveaux bronzes de Jupiter Héliopolitain 
(Monuments Piot, 30, 4930); id., Le sanc- 
luaire des dieux phéniciens de RasShamra 
(Revue de Lhistoire des religions, 103, 
1032) ; id., Israel d'apres un livre récent 
(ibid., 104, 19031); Perdrizet, А propos 
d'Atarzalis (Syria, XU, 1931); Rostovtzelf 
eL Little, La maison des fresques à Doura 
(Mémoires de l'Acad. des Inscriptions, 3, 
19323. Bien que la bibliographie couvre 
une période plus étendue, los travaux de 
M. Cumont y complent deux numéros de 
moins que dans la bibliographie de 
M. Bianquis. 

La présentation de l'ouvrage aurait 
gagné à être plus soignée, Les faules 
d'impression fourmillent, el la ponctua- 
lion ne suit aucune règle, Les travaux de 
M. Cumont sont fâcheusement mêlés avec 
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ceux de M. Cuq, ét augmetilés en outre, 
sous le numéro 987, d'un article qui a 
pour atiléur M. Dunand. Les œuvres de 
Max van Berchem sont parfois confondues 
avec calles de Mile Marguerite van Ber- 
chem, bien ique les premieres figurent et 
général à li lettre В, les secondes à là 
lettre V. 
Uran ЗЕҮНІб. 


PUBLICATIONS DIVERSES ET 
PÉRIODIQUES 


Nous avons recu nombre d'ouvrages el 
de tirages à part lort intéressants, que 
l'abondance des malièrés ne nous permet 
pas de signaler comme ils le mériteraient. 

—Lalibrairie Payot éditenne traduction 
раг А, et H. Collin Delavaud d'un ou- 
vrage de vulgarisation du directeur des 
célèbres fouilles de Mohenjo-Daro: Ernest 
Mackay, La Civilisation de l'Indus (in-8* 
de 205 pages avec 16 planches, 1936). On 
вай tous les problèmes que pose la 
découverte d'une ancienne civilisation à 
Mohenjo-Daro (qui signifie « le lieu des 
moris ») età Harappa plusen amont dans 
la vallée de l'Indus. Tout ce qu'on peut 
affirmer pour l'instant ce sont les rap- 
ports certains entre celle population et 
celle de la basse Mésopotamie, rapports 
de commerce dont on ne peut établir au 
juste l'influence sur les civilisations res- 
peclives, M. Mackay donne un exposé 
précis de la construction, de l'industrie 
du métal, des aris et métiers tels qu'ils 
ressortent de ses trouvailles, 


— Dans un important compte rendu 
(ZDMG, 1037, p. 904-216) sur le Subartu 
d'Arthür Unguad (voir Syria, 1037, p. 143- 
(15), M. 1. Fuixpnicu établit que la 





langue des textes de Nuzi est bien suba- 
réenne ; mais il ne se prononce pas déli- 
nilivement sir le point de savoir sil faut 
adopter le terme v subaréen n avec Ungnad 
ou celui de u khurrite » avec Speiser et 
Gütze. İl sa demande si les deux vocables 
ne désignent pas, en réalilé, une seule et 
même chose; comme par exemple Iel- 
lènes et Grecs. Que le nom de Subartu 
apparaisse dés le T° millénaire, alors que 
Khurri n'est altesté qu'au H* millénaire, 
cela pourrait tenir à notre défaut d'in- 
formation, 

En fait, M Friedrich inclinée plutôt vers 
l'opinion que Khurri est le nom indi- 
gène pour le pays, le peuple ot la langue. 
Beste, cependant, une grosse difficulté, 
c'est la mention, côte à côte, dans un texte 
de Ras Shamra de Агу et de sbr. 


— Le ргоѓеѕѕеш У. Е. Атвмснит, The 
Canaanite God Нашғоп (Hórón) dans 
Amer. Journal of Semitic languages and 
literatures, LIM, octobre 1936, a repris la 
question de cette divinilé, révélée en pre- 
mier par une inscription greeque de 
Délos ('), puis par la découverte du 
groupe de Tanis (7). | 

Le savant professeur de la Johns Hop- 
kins University s'attache principalement 
aux textes égyptiens mentionnant « le 
vaillant berger Haurón, » qui rend « im- 
puissants les crocs du méchant loup ». 
Les découvertes se succèdent si rapide- 
mënt en ces matières que; depuis lä pu- 
blication qué nous аппопсопя PL oul пе 
date que d'octobre 1936, deux trouvailles 


i! Yair Syria, XI, (1930), p. 398. 

{| Р. Moxrer, Un dien cananden à Tants: 
Houroun de Ramsés, dans Revue Biblique, 
1935, p. 153 et suiv. ; cef. Stviua, Syria, 1935, 
р. 417 el suiv. 
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capitales ont surgi. D'abord, M. Viral- 
leaud a relevé le dieu Hauron dans les 
lextes de Ras Shamra dans des termes 
parliculierement intéressants puisqu'ils 
appuient le texle de Délos mettant. le 
dieu en relation directe avec Yabné de 
Palestine (*). 

Non moins curieux est le fait que le 
lemple d'Aménophis II, habilement dé- 
gagé par leService des Antiquités d'Égypte 
dans la région des Pyramides, près du 
Sphinx, était consacré à Hourouna, qua- 
lifió par de multiples stéles « Horus dans 
tout le Soleil levant », comme sur la statue 
de Tanis. Ce nom de lIourouna avail été 
donné au Sphinx lui-méme. Le musée de 
Brocklin a acquis, dans le commerce, les 
plaques de faïence constituant le dépôt 
de fondation de ce temple d'Hermakhis. 

Si compliqué que tout cela paraisse, 
cependant, il еп ressort, comme nous 
l'avions présumé dans Syria, 1036, p. 394 
— et comme M. Albright y incline aussi 
— que le dieu Houroun est de la classe 
des « dieux fils». P'uisque à Délos il est as- 
socié à Héraclès — ce qui fait obstacle 
à l'identification des deux dieux envisagée 
par M. Albright, qui s'inspire dé consi- 
dérations de Baudissin qu'il faut écarter 
— ón peut conjecturer qu'il en est le fils, 
car Héraclés, nolamment û Tyr, n'est 
autre due Ba'al. Cela ne concorde pas 
irès bien avec les conceptions égyp- 
liennes ; mais il n'y a pas lieu d'en être 
surpris puisque Ba'al et Houroun sont 
des étrangers dans lu vallée du Nil et ne 


"| Virolleaud, Comptes rendus Acad. des 
Inger,, 4936, p. 231 et suiv. ; el. Syria, 1936, 
p. 394. IH est vrai que plusieurs exégéles 
repoussent la lecture 4 Hauron de Ybn », On 
a, cependant, "Asri ym, Ashérat-de-In-mer, et 
Ba'al souvent déterminé par uu nom de lieu, 


Syma, XVII 





peuvent que se mal adapter aux divinilés 


locales (1). 


— Le Dr B. Marsten, dans Journal of 
the Palestine Oriental Society, AVI 
(1036), p. 150 et suiv,, reprend l'étude de 
la « Table généalogique », publiée par 
M. Virolleaud, Syria, 1934, p. 244 et suiv. 
Voir Syria, 1035, p. 225 (Gaster) et p. 221 
(R. D.) La restitution de la ligno I: 
mdr[' ] « register of families » empruntée 
à M. Ginsberg, ne saurait être retenue 
puisqu'il ne s'agit pas de genealogies, 
mais d'un à état numérique n de recrues 
militaires ou aultés, 


— Orro Erssreznr, Eine Еілкеһтіеі:- 
stelleam Tempel zu Jerusalem( Forschungen 
und Fortschritte, 1 mai 1937) développe 
l'explication dèe Torrey sur Zacharie, XI, 
13 (voir Marrureu, ххүп, 3-10), La cou- 
(ume d'offrir ses bijoux et objets pré- 
cieux au Temple, projetée dans le désert 
par Exode, xxxit, 4, est atteslóe par 
d'aulres passages bibliques. M. Eissfeldt 
illustre la pratique de conservalion de ces 
objets destinés à la fonte par lea décou- 
vertes dè M. Schaeffer à Ras Shamra. On 
реш еп rapprocher aussi le dépôt trouvé 
dans le temple de Tid en Rgypte, ce qui 
confirme que cet ensemble provient d'un 
temple dé la côte phénicienne. 


— Le méme savant exégéte a eu l'atten- 
tion attirée {sur les planches 45 et Ap de 
Walter Asxpnaz. Jie jüngeren Ishtar- 
Tempel in Assur, ой des plaquettes de 
plomb figurent le hiéros gamos. Il en a 
ingénieusement rapproché le chapitre xvi 


ij La filialion de Horus n'était d'ailleurs 
pas Lees bien assurée, puisque les dieux dureat 
en délibérer. 


al 
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d'Ezéchiel : Hesektel Kap 16 als Geschichls- 
quelle (Journal of the Palestine Oriental 
Sociely, XVI (1935), p. 286 et suite) Les 
paroles d'Ezécuirgt, avi, 23-35, prennent 
dês lors un sens irès précis, fondé sur 
une pratique en usage dans le culle assy- 
rien que les gens de Palestine connais- 
saient bien depuis la fin du vim“ siècle, 
L'aceusation de prostitulion aux cultes 
étrangers n'est pas une simple image. 
Toutefois, la nolion dii hiéros gamos БТИ 
el il n'y a pas lieu jusqu'à plus ample in- 
formé d'y voir le don généralisé de la vir- 
ginité comme le propose ML Eissfeldt. 


— James À. Moxrüowreny, Aesthetic in 
Hebrew Religion (Journal of Biblical Lite- 
rature, 1931, p, 35 el suiv.! demande que 
ilans la définition à laquelle on à abouti 
pour caractériser l'À. T. : « Ethical Mono- 
theisme », on n'oublie pas le cote esthe- 
lique, à savoir la poésie qui y a pris un 
si grand développement. C'est une an- 
cienne tradilion cananéenne, comme en 
témoignent les poemes de Ras Shamra, 
d'exalter dans la forme poctique les actes 
divins. M. H. L. Ginsberg n'a-t-il pas dans 
l'saumes, XXIX, Lenté de retrouver un pri- 
mitif hymne à IHadad ? 


— E, L. Susenik, À chalcolithie necro- 
polis at rederah (Journal of the Palesi. Ör. 
Society, 1937) publie les résultals des 
fouilles dans la plaine de Saron où l'on a 
trouvé de curieux ossuaires en terre cuite 
peinte, 


— Vittore Pisaxi, Origini del! alfabeto 
(Annali della R. Scuola normale super. di 
Pisa, Lettere, storia e filosofin, 1936, 
p. 207 et suiv.) ne s'occupe pas de la 


forme méme des caractères alphabéti-. 





ques, mais de la constitution interne de 
l'alphabet, et cela depuis l'Inde jusqu'en 
Occident. 


— Henri Serme, Tilhots, Toloés сі le 
sphing panthée (Annales du Service des 
Antiq. de CEgypte, t. XXXV, p. 197 el 
aniv.) pose la question. de comparaison 
avec le splilux composile de cerlains re- 
licfs dé Carchemish, Zendjirli et Tell 
Khalaf, Le méme savant. étudie une Ins- 
eription relalive au commerce maritime de 
Palmyre (Annuaire de l'Institut de philo- 
logie et d'hust. orientales et slaves. Mé- 
langes Franz Cumont, 1. 1V) (1936), p. 307 
eb suiv., on il découvre ingénteusement 
un témoignage du commerce de Раһшпүге 
avec l'Inde, 


— Dans la Kevue des Études sémiliques, 
1936, p. xovin et suiv. M. Adolphe 
Lops, sous le litre Archéologie et Ancien 
Testament, développe de suggestives ab- 
servations sur les découvertes récentes 
dans lè Proche-Orient du point de vue bi- 
blique. Les Papyrus grecs de la Bible, rò- 
cemment découverls en Égyple, sont dé- 
crits par M. Lops, dans le Journal des 
savants, 1036, p. 256 el suiv., d'après les 
publications de sir Frederic б. KENTON. 


— La premiere campagne de Chapour 
(1935-1936), dans la province du Fars, 
a Êlê l'objet de deux articles de 
de M. R. Ginsuuax, Rapport préliminaire 
(Reone des Arts Asiatiques, X (1930), 
p. HT el suiv.) et Inscription du monu- 
mentde Chapour I“ 4 Chapour(ibid., p.123 
et suiv.) dont la date parait répondre à 
l'an 206 de notre ére. 


— M. J. Casriseau présente li pre- 
mière partie d'une importante enquête 
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intitulée : Études sur quelques parlers de 
nomades arabes d'Orient (Faculté des Lel- 
tres de l'Université d'Alger, Annales de 
l'Institut des Etudes Orientales, 1. ПІ, 
19361. La conscience et la précision ap- 
portéés par le gavant linguiste sont sans 
égales sur le terrain du Proche-Orient, 
comme on peul en juger en considérant 
les multiples nuances de Ia transcrip- 
tion. 


— Le professeur Carlo Conti Rossi 
(Langues et histoire d'Abyssinie à l'Uni- 
versité de Rome)a donné une Bibliografia 
Etiopica (1927-giugno 1936) (Aevum, X, 
act.-déc. 1956) qui est complete et parfai- 
lement ordonnée. En réalité, le pro- 
fesseur Gonti Rossini nous offre un 
commentaire critique de toutes les publi- 
cations parues sur l'Abyssinie en ces dix 
dernières années. 


— Le tome Il (Planches) de l'Inven- 
laire archéologique de la région au Nord- 
Est de Hama, dà à M. Jean Lassus, vient 
de paraître. Les recenseurs (voir Syria, 
1936, p. 390 et suiv.) regrelleront de 
n'avoir pas eu cet album de 50 planches 
à leur disposition quand ils ont rendu 
compte du volume de texte; ils auraient 
mieux apprécié le mérite de ce travall 
qu'on pourrail songer à étendre à toute 
Ја Syrie. 

Signalons du même byzantinologue un 
amusant article Dans les rues d'Antioche, 
Bulletin d'Études Orientales, t. V (1935), 
où la simplicité des mœurs modernes per- 


met la comparaison avec la vie antique 


représentée sur les mosaïques d'Antioche. 


— Le Courrier de l'art antique (Gazette 
des Beaux-Arts, 1937, E, p. 195-220), que 
donne M. Charles Picanp, accorde une 





large place aux monuments orientaux. 
Меп пе montre mieux l'importance des 
découvertes, faites on Orient et particuliè- 
remeénten Syrie, que l'écho qui s'en réper- 
cute dans ces noles sur l'art aulique on se 
joue la remarquable érudition de l'ancien 
directeur de l'Ecole francaise d'Athénes, 
D'abord des considérations sur lu fresque 


“orientale où sont exprimées, avec plus 


d'autorité, des vues semblables à celles 
esquissées dans Syria, 1037, p. 234. Puis 
le Jot de statues de bronze hellénistiques 
dela région des Monts Bakhtiari, la mo- 
saïque de Daphné près Antioche, les 
boucliers de Doura-Europos «a d'origine 
ayrienne ». 


— Dans les Mélanges Frans Caumont 
(Annuaire de l'Inst. de Philol. et d'Hist, 
or., IV, p. 885 et s.), M. Paul Penonizer 
a reconnu nvec perspicacilé Atargatis 
dans une statue de fin calcaire blanc 
d'Égypte, trouvée à Zngazig. On y 
voyait jusqu'ici une œuvre chypriote. 
Une colombe est représentée aux pieda 
de la déesse, 


— M. William Sesrox analyse dans ses 
éléments l'Église et le Baptistère de Doura- 
Europos (extr. des Annales de l'École des 
Hautes Études de Gand, 1. 1, p. 164 et 
auiv.) et particulièrement les peintures, 
moins intéressantes au point de vue de 
l'art que par ce qu'elles nous révèlent de 
la pensée de la petite communauté chré- 
tienne де Doura, bien éloignée de 1а 
mystique paulinienne. La petite salle 
dégagée en 193І a n'est ni un oratoire 
privé, ni un martyrium ; c'est le baptis- 
tère de la communauté qui se réunissait. 
au début du troisième siècle, non dans 
une basilique, maisdans uné salle banale, 
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pour y célébrer l'Eucharistie. Le caléchu- 
méne pouvait lire sur les murs du baptis- 
ізге, traduit en images, le credo qu'on 
lui avait enseigné: à La Foi dans le Christ 
ressuscité, vainqueur des forces de la 
Nature et de la Mort, est la première 
condition du salul; puis les péchés sonl 
pardonnés; par Jésus, prophéte et. Mes- 
sie, les hommes sont affranchis du péché 
originel comme des entraves de la Loi 
mosaique ; enfin, le biptéme leur donne 
une arme contrée Le Malin ; tl le Bon Ber- 
ger les introduira dans a la demeure 
éternelle » des enfants de Dieu. » 

Оп voit, par cette citation, la portée de 
l'étude do M. Seaton. Ajoutons ce trail: 
+ À la même époque, les chrétiens de 
Home professarient là méme théologie de 
In résurrection; mais leur art se conten- 
tait de juxtaposer les images lirées de 
l'Écrilure sainte, comme si les prêlres où 
les fidèles étaient incapables d'y mettre 
le lien d'une pensée systématique. » 


— М. Paul Romasorr publie un Оло- 
masticon of Palestine, a new method in 
post-bibltcal topography (extr. des Procee- 
dings of the American Academy for 
Jewish Research, A. VID, New-York, 1937, 
qui témoigne de longues et palientes 
recherches dans la litlérature talmudique 
el aussi dans les publications modernes. 
Il est certain que La Géographie da Tal- 
mud d'Adolph Neubauer est, depuis 
longtemps, reconnue comme insuffisante, 
M. RomanolT semble très bien armé pour 
y suppléer. Cependant, le spécimen qu'il 
fournit, appelle quelques réserves en. ce 
que l'auteur ne parait pas dominer un 
matériel à vrai dire considérable et de 
valeur inégale. Un. Onomasticon nest pas 
un sujel de lecture, mais de consultation 





et il doit être disposé de telle sorte que le 
chercheur ne s'égare pas dans les dévelop- 
pements discursifs. La nouvelle méthode 
gaguerait à rechercher l'ordre et la clarté. 


— Presque en méme temps que l'ou- 
vrage de M. J. CaxrisEAU, Grammaire du 
palmyrénien épigraphique (voir Syria, 
1936, p. 306) a paru le travail de M. Franz 
Hosestiar, Die Sprache der palmyre- 
nischen Inschriften und ihre Stellung 
innerhalb des Aramdischen (in-8* de 
{14 pages. Leipzig, J, C. Hinrichs, 1936). 
ll n'y a pas lieu de regretter celle ren- 
contre puisqu'elle prouve l'unilé de 
doctrine et qu'à peu de chose près, les 
deux excellents grammairiens aboutissent 
à des solutions très voisines. Le comple 
rendu que M. Canlineau a donné dans 
Archiv für Orientforschung, 1037, р. 377- 
381, de l'œuvre de son émule l'attesterait 
s'il en était besoin. Méme sur la question 
de diflérenciation entre langue écrite et 
langue parlée à Palmyre (hypothèse 
Cantineau), il semble qu'un rapproché 
ment s'établisse. Quant à mtli si discuté, 
nous renvoyons à la notede M. Th. Gaster, 
dans Syria, 1937, p. 230 et suiv., qui 
paraît faire la lumière. Signalons aussi 
que M. Rosenthal revient à lancienne 
explication, abandonnée par Lidzbarski, 
de "op « protége un tel a. Dans un pro- 
chain fascicule de Syrie, M. Cantineau 
disculera certains points de détail de 
l'ouvrage que nous annoncons, de méme 
qu'il parlera avec une compétence spè- 
ciale de la disserlation de M. Wolf 
Goldmann, Die palmyrer ischeti Personen- 
namen (Leipzig, A. Teicher, 1935). 


— Avec un groupe de spécialisles, M. L. 
A. Maven, le distingué professeur à l'Uni- 
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versité hébraïque de Jérusalem, enire- 
prend une Annual Bibliography of Isla- 
mic Art and Archaeology, India excepled, 
dont le premier tome, consacre 4 1935, 
vient de paraître (Jérusalem, Divan Pu- 
blishing House, 1937). 

La littérature concernant linde est 
écarlée de cette bibliographie par la raison 
qu'elle fait déjà l'objet d'une publication 
par le professeur J. P. Vogel, du Kern Insti- 
tule de Leyde. Le matériel pré-islamique 
est exclu par définition quand il ne com- 
porte pas de référence à l'art islamique. 

Cette bibliographie est bien établie, 
bien classée, clairement édilée, avec une 
brève note précisant le contenu de chaque 
ouvrage ou article; elle rendra de grands 
services, ` 


— M. Friedrich Sanae, Bir Selçuk 
Kabartmasi (Ein seldschukisches Relief 
in Museum von Ankara) (Türk Tarik, 
1936) rapproche un bas-relief d'Ankara 
de deux autres pièces de même époque 
seldjoucide où se conserve le molif de la 
chasse à choval si en faveur à l'époque 
sassanide, ét qu'on a relevé à Doura-Euro- 
pos et à Qasr el-Heir el-gharbi. 


— Le P. Aski, 'Afrabala-Forbelet. et 
l'Ophra de Gédéon (Journal of the Pales- 
line Oriental Society, 1947, p. 34 et suiv. |, 
place cette localité à Et-Tayiba, dans le 
district de Beisan, à T kilomètres à l'ouest 
de Kaukab el Hawa. 

R. D. 

Orientalistiche Literaturzeitung, mars 
1937. — Hans Hartmann, Zur nenen dns- 
chrift des Xerzesvon Persepolis (ils agitdes 
importantes inscriptions découvertes, еп 
1935, Persépoliset publiées par Herzfeld). 
Comptes rendus : W. Andrae, Die jünge- 





ren Ischtar-Tempel in Assur (O. Reuther 
marque la valeur de cette publication). 
Palüstinajahrbuch des Deutschen evang. 
Instituts zu Jerusalem, 31, Jahrg. (1935) 
(J. Herrmann signale l'étude de Martin 
Noth, Bethel and Ai, oà l'auteur, discu- 
lant les chapitres vn et vmi de Josuè, in- 
sisle sur l'utilité qu'il y a à se fonder non 
seulement sur la topographie et la géo- 
graphie historique, mais encore sur les 
données purementarchéologiques). Fr. Ro- 
senthal, Die Sprache der palmyrenischen 
Inschriften und ihre Stellung innerhalb des 
Aramüischen (1. G. Février), W. Gold- 
mann, Die palmyrenischen Personenna- 
men (Fr. Rosenthal). 


Idem, avril 1037. — W. Freih. von 
Bissing, Zur Enhriklung des ügyplischen 
Grabes (d'après G. A. Reissner, The Deve- 
lopment of the Egyptian Tomi down to 
the. accession of Cheops); A. Hermann, 
Die Stufenpyramide von Sakkara (d'après 
les publications de J. Ph. Lauer, Firth et 
Quibell). F. Butavand,. Le Secret du texte 
étrusque de la momie de Zagreb (P. Me- 
riggi ne souscrit pas aux lectures de l'aun- 
leur). J.-B. Frey, Corpus Inscriptionum 
Judaicarum, |. (J, Begrich: bon instru- 
ment de travail, commodé et soigneuse- 
ment établi) J. Cantineau, Le Dialecte 
arabe de Palmyre. (C. Brockelmann en 
donne un comple rendu très favorable.) 


Idem. mai 1937. — B. Pettazoni, La Con- 
fessione dei Peccati, Parte Sec. Vol. Ш : 
Siria, Hiltiti, Asia Minore, Grecia (Н. T. 
Gay), Leroy Waterman, Royal Correspon- 
denee of the Assyrian Empire (Albert 
Scholt). Jean Lassus, /nventaire archéolo- 
gique de la région au Nord-Est de Hama, 1 
(R. Hartmann). R. Blachère, Un poète 
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arabe du IV° siècle de l'Hégire, al-Mota- 
nabbr (Gaston Richter : monographie de 
valeur), J. Hackin, Recherches archéofo- 
giques en Asie centrale (Friedrich Wel- 
ler.) 


Idem, juin 1937. —M. Notli, 53x im Pal- 
myrenischen, rapproche ce terme, trouvé 
par M. J. Cantineau, Syria, XVII (1950), 
p. $34, dans un texte palmyrénien, de 
celui qui est apparu avec le sens de 
n maitresse » (en parlant d'une déesse) 
dans l'inscription d'Eliba'al et une ins- 
cription phénicienne d'Ur. Cet emploi 
insolite en palmyrénien indique peul- 
être une condilion particulière de la 
femme ainsi désignée par rapport à son 
mari. Comptes rendas: P. Thomsen, Die 
Palüstina-Literatur, V,1(E. Honigmann): 
G, Levi della Vida, Klenco dei Manuscriti 
arabi islamici della Bibliotheca Vaticana 
(А. Strothmann); A. Barthélemy, Dic- 
lionnaire arabe-français. Dialectes de Sy- 
rie, Il, (E. Littmann : l'auteur a. réuni, 
mis en ordre el expliqué un matériel 
extrémement riche); W. Ivanow, Aa- 
fami Pir. A Treatise on Ismaili Doctrine 
(0. Spies). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La date des grands tombes de Til-Barsib. 
— On salt les abondantes trouvailles faites 
par la mission Thureau-Dangin dans des 
tombes dallées, sises à 3 mètres au-des- 
sous du niveau du palais assyrien, A ce 
propos, nous corrigerons une coquille de 
notre compte rendu, c'est 1,045 vases qui 
furent trouvés dans la grande tombe, de 
^ m. 40 sur 3 metres, et non 7.045. Nous 
avions éslimé un peu trop basse la date 
(W750 ay. J.-C.) attribuéé par M. Dunand 
à cet ensemble. M. Mallowan (The Syrian 
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Gity of Til-Barsib, dans Antiquity, 1037, 
p. 435 el suiv.) propose une date plus 
haute encore pouvant remonter jusque 
vers 2500. Ses recherches personnelles 
en Haute Djéziré donnent à son opinion 
une grande valeur. ! 

Ainsi, les vases en forme da u coupe à 
champagne = peuvent remonter d'après 
les récentes découvertes jusque vers 2500. 
C'était la céramique la plus caructéris- 
lique au point de vue de la datation. Dés 
lors, M. Mallowau estime que l'ensemble 
de la grande tombe doit se placer entre 
2500 ei 2400; peut-être des pièces plus 
récentes ont-elles été introduites après 
coup, mais elles ne sauraient descendre 
aprés 2000. ! 

n. D. 

Les fouilles de l'Université de Chicago 
dans la plaine d'Antioche. — M, C. W. 
Mc Ewas vientdedonner, dans l'Amertean 
Journal of Archeology, XLU (1997), p. 8-14. 
des renseignements sur Jes trouvailles 
faites à Tchatal Huyuk, Tell Djedeide 
(ces deux sites pres de Bilianiyyé) el Tell 
Tainat, sur la route d'Antioche, en face 
de Tell Atchana qu'explore M. Woolley et 
dont M. Schaeffer Lraitera prochainement. 

Tell Tainat alivré uu palais, dit hittite, 
da vm" siècle av. J.-C., avec une base de 
colonne dressée sur deux lions accroupis 
côte å côte, d'un très beau style. L'entrée 
du palais est munie de lrois colonnes 
dont la base est richement ornée sur le 
type connu à Zendjirli, Le principe de 
ces trois colonnes fait penser au dispo- 
sitif crélois. En toul cas, elles paraissent 
commander deux portes — et non trois 
comme le propose le plan restitué, Les 
ailes du palais ont chacune leur entrée, 
dont celle de droite en chicane — ce qui 
également rappelle le dispositif crétois. 
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ne pourrait s'agir, évidemment, que de 
lointaine survivance. 

La fouille de Tehatal lluyuk a surtout 
fourni cin] mille vases entiers el ie 
petits objels de l'Age du fer: 

A Tell Djédéidé on a procédé à un son- 
dage en profondeur pour établir la 





Fis. 1, ku, 2. 


chronologie du site et l'on est sur cé 
point parvenu à dés résultats de grande 
importance, Les pages 10 et 14 définissent 
les XIV niveaux relevés, le premier appar- 
tenant à l'époque chrétienne, le Vis 
répondant au Récent Bronze, les VII- 
ҮШІ" au Moyen Bronze, les 1Х°-Х1* А 
l'Ancien Bronze. Le niveau XIL est ante- 
rieur à 3100 el correspond à la période de 
Djemdet Nasr; le métal est assez com- 





шип, Le niveau МІШ parait représenter 
l'époque d'Uruk. Plus anciennement se 
place Ia céramique correspondant à celle 
de Tell Khalaf. Enfin, lé niveau XIV 
correspond à Ninive I. 

Le niveau XII (quatriéme millénaire) a 
livré un lot de six surprenantes statueltes 
en cuivre: trois hommes et trois femmes, 
La statuette reproduite ci-contre (fig. 11. 
haute d'environ 0 m. 21, est celle d'ün 
homme circoncis, porlant pour {ош 
vélement une ceinlure et un casque en 
argent, La femme (fig. 2) soutient ses 
seins dans un geste asser particulier. 
Сеце découvérle ne manquera pas de 
susciler mainte hypothése ; mais il faut 
attendre une publication plus complete. 
On se сопіепіега de souhaiter que l'Uni- 
versilé de Chicago, dont la persévérance 
est si hien récompensée, entreprenue 
l'exploitation totale du site. 

R. D. 


Joseph Chamonard. — L'annuaire de 
l'École normale supérieure publie, sous 
la signature de M, Philippe Legrand, une 
nolice détaillée sur la vie et les travaux 
de Joseph Chamonard, mort Ie 26 no- 
vembre 1936, Sans insister longuement 
ісі зог се que fut l'activité di défunt à 
l'École nórmale et à l'École d'Athènes, 
nous voudrions retracer en peu dé mots 
son action très efficace comme fondateur 
etl premier directeur du Service des anli- 
quités de Syrie. 

Né à Leon en 1845, élève de l'École 
normale en 4887, Joseph Chamonard de- 
vint membre de l'École d'Athènes en 1890, 
et participa en cette qualité, d'une part 
aux fouilles de Lagina en Carie (avec 
Hamdi bey en. 1892), d'autre part au dé- 
blaiement du thédire de Delos (en 1892 
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et 1893), Rentré en France en 1893, il 
devait revenir à Délos, rappelé par Hol- 
leaux, alors directeur, en 1904, 1905 
el 1006, puis devenir secrétaire de 
l'École d'Athénes en 1908 à 1912. En 
10914, Ја déclaration de zuerre le trouvait 
de nouveau à Délos: il sengagea et ne 
tarda pas à devenir officier-interprete. 
Aux Dardanelles, i1 collabora aux fouil- 
les d'Éléonte. En 1930, il était chargé 
de former le Service des antiquités en 
Syrie, el consacra dix mois à cette lâche 
avant de revenir û son activile princi- 
pale; en 1924, il était de nouveau à Délos 
pour terminer sa grande publication 
des maisons (Fouilles de Délos, VII), et 
il devait encore y reveniren 1930 pour 
fouiller la a Maison des masques», ornée 
de splendides mossiques. 

L'œuvre de Chamonard en Syrie est 
essentiellement une œuvre de première 
organisalion et Chamonard lui-même 
m'avait accepté de l'entreprendre qu'à 
condilion que sa liberté lui fût rendue 
promplement. Aussi bien, les circons- 
lances politiques ne permettaient-elles 
que de tracer les grandes lignes sur les- 
quelles l'administration des monuments 
historiques et des fouilles aurait à s'éla- 
blir dans les années suivantes, Chamonard 
prévil toute l'organisation de l'inspec- 
torat, la formation d'une bibliothèque et 
d'archives photographiques, la fondation 
des musées. Dès son arrivée, il fil pre- 
parer des projets d'entretien pour les 
ruines de Baalbek, pour la cathédrale de 
Tortose, pour la tour des lions à Tripoli, 
el seules les difficultés insurmontables 
qu offraient alors les voyages et Ies trans- 
ports l'empéchérent de s'altaquer aux 
monuments silués dans l'intérieur du 
pays. Un de ses premiers soins fut aussi 


de négocier l'envoi en France de jeunes 
Libanais et Syriens pour y recevoir une 
formation qui les mit en posture de 
diriger avec compétence les musées lo- 
caux. Une législation des antiquités fut 
élaborée aprés une étude attentive de 
celle que d'autres états. avaient édiclée 
auparavant. Enfin, tout un plan de mis- 
sions et de publications fut tracé, et Cha- 
monard appela notamment en Syrie, 
pour en réaliser les premières sections, 
Enlart et le docteur Contenun, en même 
temps qu'il confiait aux pères Jalabert et 
Mouterde le soin de reprendre l'oeuvre 
de Waddinglon pour publier un recueil 
des inscriptions greeques et latines de la 
Syrie. Seules lesdifficultés de l'heure l'em- 
péchérent de mener à bien deux projets 
qui lui tenaient extrêmement à cœur; 
celui d'associer le service des antiquités 
aux travaux d'urbanisme qu'il regardait 
comme indispensables, et celui de créer 
à côté de ce service un service des beaux- 
arts qui eût son mot à dire lors de la 
construction des bâtiments officiels. Par 
l'agrément de son caractère, par l'ou- 
verture de ses vues, Chamonard sut ob- 
tenir, dans cetle période difficile, l'aide 
de lous les services, el notamment ceux 
de l'armée, avec laquelle il inaugura la 
tradition de collaboration cordiale qui 
subsiste jusqu'à ce jour, el qui marque 
d'une façon si particulière les travaux 
archéologiques de Syrie, | 

Cette très brève énumération suffit à 
montrer que tous les germes de l'organi- 
sation actuelle sont contenus dans les 
plans que Chamonard a tracés dans les 
quelques mois de son séjour en Syrie. Il 
n'a jamais cessé, depuis lors, de s'inté- 
resser au développement de l'oeuvre qu'il 
avait fondée, Tous ceux qui l'ont connu 
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garderont le souvenir de son dévouement, 
de son affabilité, du désintéressement 
vraiment inouï qui forme peut-être la 
marque dominante de son caractire. Sa 
mémoire méritait à coup sûr d'être rap- 
pelee dans cette Revue, comme celle d'un 
des premiers artisans de l'oeuvre que 
la science francaise s'est vu imposer par 
l'institution du mandat. 


Hen Seng. 


Edmond Saussey. — C'est avec une 
profonde affliction que les maitres et les 
amis d'Edmond Saussey ont appris sa 
disparition brutale et prématurée û l'âge 
de 38 ans. Né en. 1899, à Sète, où il com- 
menca ses études secondaires, élève de 
l'Université de Montpellier, puis de la 
Sorbonne, il fut d'abord attiré vers les 
études classiques et aprés sa licence Ae 
lettres, obtint le diplóme d'études supé- 
rieures de grec. C'est alors qu'il se tourna 
vers lorientalisme et aborda l'étude de 
l'arabe, du persan et du turc. A la Sor- 


bonne, 4 la Faculté d'Alger, å l'École des ` 


Langues Orientales et au Collège de 
France, il fut l'élève de Gaudef гоу- 
Demombynes, de Marcais, de Massignon, 
de Massé, de Jean Deny. Tous ces savanis 
éminents s'accordèrent pour reconnaître 
les qualités de leur élève et pour l'encou- 
rager dans sa tâche ardue. Une mission 
а l'Institut du Caire, puis à l'École 
archéologique française de Jérusalem (* 
mirent Saussey on contact direct avec les 
réalités de l'Orient. Un long séjour à 
l'Institut de Damas fit de lui un jeune 
maitre, sagace el subtil, qui donna la 


() Пе се séjour en Palestine, il rapporia 
une intéressante étude: La céramique philis- 
line, dans Syria, V (1924). p. 469 et suiv, 
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mesure dé sa science et de son talent 
dans une étude pénétrante de littérature 
comparée intituMe : Une adaptation 
arabe de Paul et Virginie, publiée dans 
les Mémoires de l'Institut. de Damas 
(lT, 19:4, p. 40-80). Mais tout en pour- 
suivant des recherches sur la langue et la 
littéralure arabes, Saussey avait mani- 
esté déjà une prédilection particulière 
pour les études turques et un premier 
travail: « Les mots tures dans le dialecte 
arabe de Damas n avait paru en 1029, 
dans le tome I des Mélanges de l'Institut 
de Damas (p. 15129). F'avais suivi avec 
du vif intérêt une carrière qui donnait les 
plus légilimes espérances et lors d'un 
séjour à Damas, je m'étais longuement 
entretenu avec Saussey, qui mè confia son 
désir de se consacrer entièrement à l'étude 
de la langue et de la littérature turques. 
Aussi, lorsqu'en 1033 une place de 
membre fut. devenue vacante à l'Institut 
de Stamboul, je proposai au Comité d'y 
nommer Saussey. Il. prit possession de 
son poste en avril 1933, et y demeura 
jusqu'en juin 1946. 

Ce que fut son labeur durant ces trois 
années, les deux ouvrages qu'il a publiés 
dans nos « Études orientales » le disent 
éloquemment, Les Prosateurs tures con- 
lemporains (1935) el la Littérature popu- 
laire turque (1046) attestent avant tout 
une connaissance solide et raisonnée de 
la langue turque. Les critiques, turcs ou 
étrangers, n'y onl relevé que des vétilles, 
quelques inexactitudes trés pardonnables 
dans un tel ensemible de traductions. 
Tous les spécialistes compétents se sont 
accordés, par contre, pour reconnaître la 
valeur du travail et son importance 
comme élément véridique d'information. 
Mais les Francais et ceux des Turcs qui 
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possédent à fond notre langue ont appré- 
сіб, еп oulre, la forme séduisante, le style 
clair, élégant et nuancé des traductions. 
Je puis témoigner de la conscience scru- 
puleuse avec laquelle Saussey, pendant 
de longs mois, poursuivit son labeur. 
Non seulement il entendait ne rien esci- 
moter, ne rien déformer de la pensée de 
l'auteur, il voulait encore que transcril 
du turc en français le texte gardät son 
caractère, sa couleur. Tous ceux qui se 
sont livrés à une telle besogne en con- 
naissent la difficulté: ils conviendront 
sans peine que les traductions de Saussey 
пе sont pas, comme lant d'autres, des 
décalques laborieux, mais des inlerpré- 
tations å la fois sincères et sensibles où 
s'exprime jusque dans les moindres 
nuances le caractère des Lexles originaux. 

Mais là ne s'est point borné le rôle 
d'Edmond Saussey qui, dans l'introduc- 
lion de ses Prosaleurs lurcs, a trace un 
labléau d'ensemble de la littérature con- 
lemporaine. Avec ce souci constant de la 
forme dont tous ses travaux portent 
l'empreinte, il réussit, dans une synthèse 
harmonieuse, à тецге en pleine lumière 
les aspirations profondes de la Turquie 
moderne et à montrer dans quelles 
limites la production littéraire en était le 
reflet, Je ne veux point établir de compa- 
raison entre l'œuvre de Sanssey el les 
études du même ordre dues à des orien- 
lalistes étrangers, mais aul d'entre eux 
n'a pu se montrer plus objectif el plus 
impartial, Saussey appartenait à celte 
génération de jeunes bommes entrés 
dans La vie intellectuelle après la guerre, 
débarrassés de tous ces préjugés qui trop 
souvent ont obscurci le jugement de 





leurs devanciers, Il débarqua à Stamboul 
sans idées préconçues, se perfectionna 
dans la connaissance de la langue, observa 
la vie el la transformation du pays avec 
intérét d'abord, puis avec une sympathie 
raisonnée el croissante, Patiemment, il 
élabora son œuvre qui est avant tout une 
œuvre de bonne Foi. 

L'homme valait le savant. Marié jeune 
avec la femme de son choix, qui fut pour 
lui la compagne la plus dévouée et la 
plus affectueuse, père de trois enfants 
qu'il adorait, il trouvait à son foyer 
toutes les joies d'un époux et d'un père 
modèles, Il abandonnait alors cette froi- 
deur et cetle réserve qui, à certains 
pouvaient paraître excessives. Mais ceux 
qui ont connu Saussey dans l'intimité et 
reçu ses confidences savent quelles étaient 
la délicatesse de son esprit, l'élévation 
de sa pensée. Dans la famille des orien- 
talistes, sa mort sera cruellement ressen- 
tie et l'on regrettera sans doule que les 
circonstances n'aient point permis de lui 
confier un poste autre que celui de 
professeur au collège de Béthune. Il est 
certain, d'ailleurs, que dans un avenir 
très proche l'occasion se fit offerte de 
mieux utiliser ses connaissances el son 
talent, Pour ma рагі, je n'avais pas 
renoncé à revoir Saussey à Stamboul et à 
l'associer à nouveau à nos travaux, J'avais 
déjà sollicité sa collaboration pour les 
prochainesconférences du Centred'Études 
turques, el il me l'avait trés généreuse- 
ment accordée. Tous ici, nous garderons 
de ce bon compagnon, enlevé en pleine 
force, le souvenir fidèle et ému dù à l'un 
des pionniers de notre œuvre commune 

Auveut GABRIEL. 





TABLE DES MATIÈRES DU TOME DIX-HUITIÈME 


т 


І, -- ARTICLES, 


A.-G. Bannots, Les Installations hydrauliques de Megiddo, . . . . . , . .. 
Pavt Descuayes, Le Château de Servantikar en Cilicie, le Défilé de Marris et 
la колит du Somes Бн и» жле шшк Оа Са аттаса ШЫҒ; 


Cod МА жары ЖЫ БЫ Ме ГК ТШ © 
Emit Fonnen, Note sur un cylindre babylonie et un cachet hittite de Ras 
ne sem de 2.2222 киз ы 
L, À, Maven, À propos du Gier Ss i ri сігсавіепв ...... : 
Axpn& Pannor, Les Fouilles de Mari. Tréisiéme campagne (Hiver 1935-36). 
— Les Peintures du Palais de Mari; ............‚..., | 
R. P, Porneeanv, Reconnaissances dans l'ancien port de Tyr (1934-1926). 
G, Posenen, Une liste de noms propres étrangers sur deux ostraca Манае du 
Nouvel DONNEES RTS D Келуі, MeL ie Me ee e 
Cravne E.A. Scuakrrkn, Les fouilles de Ras Shamra- -Ugarit. Huitiàme camm- 
pagne (Printemps 1936). Rapport sommaire. . .......... 
ТЕЗІ? Sa Mnencen, Héflexions sur la Loi fiscale de Palmyre. . . . . . . 
Hewmt Severe, Antiquités Syriennes, 19, Note sur Hérodien, prince de Palmyre. 
— 20, Armes et costumes iraniens de Palmyre, — 241, Sur quelques 
sculptures palmyréniennes . GE кузн жол >ы “rs 
— 22, leonographie de Malakbél. ЖІ ТЫРЫ ТІ ы ME 
— 23, Deux incriptions grecques de Palmyre ............ 
Fa. Tovneav-Dancin, Trois contrats de Ras Shamra. ...........- 
J, Vaxoren, A propos d'un dépôt de provenance asiatique trouvé à Tôd. 
Cuantes Vinorzeaur, La déesse ‘Anat. Poëme de Ras Shamra. (Deuxième 
article, ou У АВ, В). aa SS wela E re * (X жоу каз 
— États nominatifs et asses comptables DÉC tenant de Ras Shamra. 
— La déesse ' Anat, Poéme de Ras Shamra. (Troisième article où V AB, C). 


S 


Et, 
сл 
к= 


А е 


369 
245 
174 


85 
159 
“ұл G 


416 SYRIA 


Pages. 

П. — COMPTES RENDUS. 
Н.Р. Анет, Аіғаһаів-Ғогһеіеі е? ГОрһға de Сейбоп. ............ 409 
W. F. AznniGur, The Canaanite God Hauron (Hórón). > s «= = aa Y 404 
Атанксит Ат, Völker und Staaten Syriens im frühen Altertum. . . . . . . 212 


— Weoir Fritz FRANK. | 
Hans Baven, Die alphabetischen Keilschrifttexte von. Ras Schamra, ... . . 217 
BertixcER, voir Hostovrzerr. 


Bésytus, LIL L. 4,4 о Eo Foe коса КОК TREE АП 
Gronce G. Camenon, History of Early Iran. . 4» 0». MÀ 
J. Caxrixeau, Inventaire des Inscriptions бе Раһтпуге, 8. ........ .- {B 

— Études sur quelques parlers de nomades arabes d'Orient NIET es 406 
Ессізчк Cavaicnac, Le Problème hittite, „o: e e soe s a olu enenu 214 

— Ras Shamra et l'empire hittite. >. s e s os som e ss moer 215 
Lucien Cavno, vor Tavntav-DANGIN. 

F. Cuarourmien et Н. Jory, Fouilles exécutées 4 Mallia. . . - =. - . 213 
H P Iren Cuanrres, Le Christianisme des Arabes nomades sur le nes et 

dans le désert syro-mésopotamien aux alentours de l'hégire. . . . . #24 
Anrnuvn CunisreNsEN, L'Iran sous les Sassamdes. s s aoa 6 244 m noe , 223 
Canto Conti Rossini, Bibliogralia Etiopiea. a a s re e s soa e wone 407 


J-A. DacneRn, L'Orient dana la littérature française d' après guerre, 1919-1933 


E Sama y eea soie ss ж узе ск EECHER тех a E: 
Lours Dezaronte, Les Hittites (M, Rutten) 2.2.2.4. — 2 
Evovann Duonme, La Religion des Hébreux nomades. à, 2: . . а 895 


Geonces Dossix, voir Tuuneau-Dancrx. 
Maurice Duxaxp, voir TuuggAav-Daxcrx. 


Wituiam F. Encenros et Joas A. Witson, Historical Records of Ramses HI. 216 
Отто Erssrecor, Eine Einschmelzstelle am Tempel zu Jerusalem. . . . . . 405 
— Hesekiel Kap 16 als Geschichtsqnelle . , , . s ss J Jery par AM 
Encyclopédie photographique 4е Гагі (СІ. 8сһаг/|еғ)............. Яң 
Farrz Fnasx et Acnnecnr Acr, Aus der "Araba. RE 
Jean-Baptiste Fuer, Corpus Inseriptionum judaicarum . Lond s TET e LUE Ве: 222 
1. ЕвгЕртїсн, sur Suübartu. . a .7...:.....5:. J Joes» ae 
С... Сарп, Тһе Stones of Assyria. `, n m. * s 310 

Joux Gansrawc, Jericho : City and oi report for sixth ва concluding 
sensori, 1036 (Cl. Schaeffer). |... .. 2 2 2. ss. s аж» “OS 
Taeovor H. Gasrer, New Light on early Palestinian religion, 2... ; 927 
‘Henn DE Gexouiczac. Fouilles de Teoh, IE.. ron e 294 
]. GuinsuMaN  Happort préliminaire sur la premiére campagne de Chipon, 406 
— Inscription du monument de Chapour 17, à Chapour, . ; < ess 406 


Avonecat Gotze, Hethiter, Churriter und Аввуте б xrara a Wl NIE сш H5 


TABLE DES MATIÈRES 


Hirata Gnankyist, Marriage conditions in a Palestinian village (Barrois) . 

Joux Hopxixs, Aspects of Parthian Art. ................. 
— Voir ОТОЛУ, 

Hanarp Iwcmorr, Inscriptions and sculptures from Palmyra . . . . . hints 

Grotto Jacorr, Dalla Paphlagonia alla Commagene (Fr. Cumont). . . . . . . 

Cianrks-F. Jean, Le milieu biblique avant Jésus-Christ, IL. . . . . , . . . 

Ахтох Лаки, Die Кера Listen Re und syrischer Orts- 


R. Jory, voir F. ere: 

Jean Lassus, Inventaire archéologique de la nee au Nord-Est de Ната, П 
DIDI rcu LEV n а узат а : 

Әетон Ілоұүр, Мевороіатіа ........................ 

Apotrue Lops, Archéologie et Ancien Testament. . ......,...... 

Gorpon Loun, Khorsabad, 1 (С. Сошепац). ............... 

Ennest ата Га шунан de КАШУ. ҰШЫ со ы туя Ж кела аке ү 


Du саст nu y Borsa: Inventaire dew lion dle s ue de Bure 
James A, Montcomeny, Aesthetic in Hebrew Religion. . . . . . . . , .. 
Orientalistische Literaturzeitung . dm Lu E ra 120, 298, 317, 
A. A. Parus, Phyllada tou uiia lu Alexandrou (Sakitian). fie ye ai Melts 
БАЗ Риапкинт, Ашан Уз ete e ele Spa 20e Sen у, 
Cuanres Picann, Courrier de l'art antique... .... . . эк. е ыа 
Virrone Pisani, Origini dell’alfabeto , 2 . 2... . _ ТІ en SE a 
G. Posexer, La première domination perse en Égypte. . . . . . . . . . .. 
Amour Reirensenc, Denkmäler der jüdischen Antike (Bikerman) . Sé 
Reliefs and Inscriptions at Karnak (G. Posener), ............. 
Pauz Rowaxorr, Onomasticon of Palestine, a new method in post-biblical 
Ee Em. S pen a Fiera ss eee A ere E S т 


Keen RE Die Sprache ¢ Fa Péluyronisclten Inschriften und ihre Stellung 
innerhalb des Aramiüischen . өле 

М. І. Rosrovrzzrz, A. B. BELLINGER, С. Moins et C. B. Was The Pax: 
vations at Dura-Europos. Prelim. Report of VI season of work (1932-33) 


(E. Bikerman) 5: <. a. cca ы LEE 
Fmepnicu Sanne, Bir Selçuk қада ТК ЕТ ғ... A 
Craune F.-A, Seuagrren, Missions en Chypre (1932-1935) ......... 
KALMAN ScurtEsIxGER, Die Gesetzlehrer von Schimon der Petes es T5 


zum Auftreten Ншеі (Е, Вкеетап)............... 
Witttam Seston, L'Église et le Baptistére de Douta-Europos. iv nre 


229 
218 
210 


407 
210 
AUG 


405 
299 


тт шш шш. 


225 
118 


118 
А07 


310 
311 


408 


117 


408 


219 


311 
407 


418 SYRIA 
Pages. 

Нехні Зкүкіс, Tithoés, Totots et le sphinx panthée. . . . . 7... М6 
Sir Aurez Sreis, An archaeological Tour in the Ancient Pesos ( G. Сей. 226 
E. L. Surem, À chalcolithie necropolis at Hederah. . . ......-..- 406 
PETER Tuowsrew, Die Palistina-Literatur . 2... 2.4.2.4. 4 
F. Tuvesau-Daxars et Maumce Dunaxo, avec le concours de Lucrex Стас 

ét de Geonces Поввтч, ТІ-ВавіВ. .............. .. 103 
P Tourreux, L'Apocalypse et les cultes de Domitien et de Cybile. o dw ée ЖО 
Anraun Uncnan; Subartus 3 3 xsi « 32% ee EE 113 
LHANLES VIROLLEAUD, La légende phénicienne de Danel (E. Dhormo). . 104 
C. B. Wrrrzs, Boyal Correspondence in the hellenistie Period (Bikerman). 7 e 


— Voir Rosrovrzerr. 
Jons À. Wirsow, voir EDGERTON, 


ПІ, — NouvgrrtES AHCHÉOLOGIOUES. 


Congrès International des Sciences préhistoriques et protohistoriques, deuxième ses- 
sion, Oslo, aoüt 1936: Mallowan, Unvalla, Schaeffer, Filow, Hutchinson, Dikaios, E. de 
Manneville, Myres, Kansu, Arik, Kosay, Valois, Pittard (СІ. Е. А. Schaeffer), p. 120. 

Travaux archéologiques à Chypre, p. 229, — Palmyrene mtlta (Theodor H. Gastar), 
p. 230. — Another Word on Osar al-Hair (К. А. С. Creswell), p. 232, — Orientalistes 


français, р. 233, — L'influence orientale en Crète, p. 293, — Les sites archéologiques 


de Palestine et de Phénicie, p. 234. 
| Falle de Tépé Gawra, p. 317. — Ornithomancie et hépatoscopie chez les anciens 
Phéniciens, p. 318. — Corpus inscriptionum Semiticarum, p. 320. — Les collections numis- 
matiques du Musée de Stamboul (A. Gabriel), p. 321. — La faience de Damas, p. 322, 
La date des grandes tombes de Til-Barsib, p. 410. — Les fouilles de l'Université de 

Chicago dans la plaine d'Antioche, p. 410. 

Correspondance, Lettre de M. Sidney Smith... e 
Nécrologie : Iaxs Baven, par R. D 


тт т " m т т s + т т = F E Е E = * = ғ - 


Le P, Sésasriex RONZEVALLE, Hum SEYRI, wra e o Fe 
Josern Cuamonxann, раг Нема: бвкүміс. ..,.......,. Us 
Enwoxm SavsseY, par ALBERT UABRIEL . . utc 





Le Gérant : Paur GguTusER. 


80706-38. -- Топға, керген Айшат et Cr, 








кы лалы һа dE 
TERS 


be a 1 
Т 


p 











ve e Ф & I 


X nd 


S 
2 


С 








